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LE  COLOM£L  CONTE  CHÂRLES-JLLES-FEEDERIQLE 

PIONTKOWSKI, 

Im  cm  imaim  ét  la  Carie  «pénale, 
▲Hcnai  omcuoi  o'oiMincAiicE  bb  L*fMBM  màfùLton , 


jHAUl  pai  les  armes  et  par  la  l'orUine, 
^  I^NapaAéo»  venait  d'être  cloué  sur  le 
rocher  de  Sainte-Hélène.  Nouveau 
Praaiélliée,  le  vaatovr  de  la  Sainte- 

Ï2 Alliance  le  dévorait  tout  vivant... 


Il  se  rencontra  alors  un  homme,  un  seul  I  î  î  as- 
an  ami  du  héros,  assee  fidèle,  assez  adorateor  de 

son  génie,  assez  admirateur  de  sa  personne,  pour 


oser  dire  en  face  et  tout  haut,  avee  la  force*  que 

duune  la  plus  fougueuse  indignation,  au  mmistre 
anglais  qui  avait  ordonné  le  supplice  de  TEmpe» 
reur,  ce  que  tout  le  inonde  pensait  alors  et  craignait 
de  dire  même  tout  bas.  Cet  homme,  un  ancien  of- 
ficier, un  Polonais,  prit  la  défense  de  Thumanité 
tout  enlière  outragée  si  lâchement  ;  il  reprocha  au 
gouvernement  delà  Grande-Bretagne  de  s*achamer 
sur  le  plus  grand  héros  des  temps  modernes,  alors 
qu'il  était  désarmé  ;  de  le  retenir  prisonnier,  alors 
qu  il  devait  être  libre  ;  de  le  faire  mourir  à  petit  feu, 
à  rinstar  des  sauvages  qui  prolongent  les  souAran- 
ces  de  leurs  captifs  avant  de  leur  donner  le  coup  de 
grâce  ;  honteuse  et  barbare  vengeance,  qui  ne  pou- 
vait entrer  dans  la  pensée  d^un  grand  peuple.  Ce 
serviteur  dévoué  paya  cher  cet  acte  de  courage  ! 
Un  pareil  homme  était  bien  dangereux!  sa  voix  était 
à  craindre  :  il  pouvait  faire  des  prosélytes  de  dé- 
vouement ;  il  pouvait  ameuter  Topinion  publique , 
arrêter  le  supplice,  empêcher  Texécution  du  con- 
damné !. . .  Ce  courageux  énergumènediapanit  toul- 
à-coup....  Ou  le  crut  moi  t  pendant  piusiexirs  an- 
nées ;  il  n'était  qu'enseveli  au  fond  des  forteresses 
de  la  Sardaigne  et  de  TAutridie.  Le  dernier  soupir 
de  l'auguste  victime  lui  rendit  seul  la  liberté. 
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C'est  la  vie  de  cê  hnm  et  exoellent  militaire  que 
nous  aUonft  prétenter  aux  lecteurs  du  ^éerologe 
«MMMMl^iVeet  à  sa  mémoire  que  noua  voiilétia 

oonaafirer.  cet  article.  iSous  aurons  soiu  de  ne  ra~ 
om%m  yié  pièce»  en  mains,  car  quelquefois  le  vrai 
^ut  û'étrc  pas  vraisemblable,  et  nous  nous  occu- 
pônM'hialoire,  non  de  roman. 

:  ^Uâ  du  comte  Casimir  Piontkowski  et  de  la  com- 
tean»;  Marie  Byrainska^  le  comte  Gharlea-Jules-Fré- 
déri^^ne  Piontkowski  uaquit,  le  31  mai  1186,  au 
rhttjpg^  de  Bledensk^  royaume  de  Pologne.  Ëlevé 
dans  la  maisou  pateineile  sous  la  direcUon  d  un 
«IMrfmQmv  puis  eondttit  plus  tard  à  Dresde,  par 
80B  père,  il  fut  reçu  dans  la  pagerie  du  roi  Au- 
gi|^le>  et  fut  placé  ensuite  dans  un  régiment  de 
hfiers  polonais  au  service  de  l'empereur  Napo- 
léon. Quoique  bien  jeune  encore  lorsqu'il  quitta  la 
CopiTidill  Seate,  Piontkowski  y  laissa  d'avantageux 
aoii^^^rs,  et  la  princesse  Auguste  de  Saxe,  fille  du 
fmr  DQiif  Paoeueillit  toiyours  depuis  avec  bien- 
veillance et  distinction. 

Nons  passerons  rapidement  sur  les  services  mi- 
litaires du  comte.  Il  prit  part  a  toutes  les  grandes 


iMilaïUes  éa  PBaipire,  eonbattit  m  Espagne,  en 
Italie,  ea  Ailenagiie,  et  lit  la  £ataie  campa£;iie  cl# 
Rasais,  d*oà  il  revînt  grlee  à  PexerileikcedeMa 
chevaux  poionais.  Après  son  retour  de  Ausgie,  il 
nasitte  à  tcHia  le»  oombato  qm  fiirani  si  déeafliMx 
pour  les  armes  françaises.  Quand,  torcé  de  fuir  ia 
France»  Napoléon  se  réfugia  à  Tlle  d'filbe,  ¥Mmt^ 
kovvski  quitta  son  régiment  de  lanciers  de  la  garde, 
avec  lequel  il  s'était  distingué  jnsqn^au  dernier 
jour,  et  se  rendit  à  l'île  d'Elbe,  où  il  obtint  d'entrer 
dans  la  petite  garde  de  FEmperenr.  Lorsque  Napo-. 
léon  quitta  l'tle,  le  oottle  fit  partie  de  la  petite 
troupe  de  tîdèles  qui  le  suivit  et  débarqua  avec  lui 
è  Cannes  (1).  Il  fat  de  la  marche  triomphante  de 
Cannes  à  Paris,  et  put  jouir  de  l'enthousiasme  gé^ 
néral  qni  accnetllit  le  grand  homme  dans  le  conra 
de  ce  rapide  voyage. 

A  son  arrivée  dans  la  capitale,  Pioiilkuw.ski  fut 
élevé,  par  l'Empereur,  au  grade  de  chef  d*escadron 

de  la  ^arde,  et  fût  choisi  pa,r  lui  pouç  remplir  auprès. 

■  ■ 

(I)  Le  pmne-inaiitcau  du  comte  PitaUwmlû,  qui  cooteniU  low  ses. 
papiers  et  des  effets  de  valeur,  lui  hit  fdlé  âCaiUMt  d ne  put  être  retrouvé, 
malgré  toutes  les  recherches.  C'est  ce  qai  explique  rahseaee  de  notes  et  df. 
renseigiieuieals  sur  les  f«ta  antérieurs  de  sa  vie.      {Soit  de  tatii^r^)^ 
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de  sa  personne  les  fonctions  d*o(ficier  d'ordonnance. 
P^nilaDt  les  Gent-Jours,  le  colonel  accompagu  oon« 
stamment  Napoléon,  et  à  Waterloo  il  porta  ses 
ordres  de  tous  les  côtés  du  champ  de  Itataille,  as 
miliea  d^ime  plnie  de  balles,  de  boulets  et  d'obas, 
sans  recevoir  la  plus  légère  égratignure.  Quoique  le 
eomle  ait  pris  part  à  tant  d'actions  et  fftt  tonjonra 
au  premier  rang,  il  eut  le  bonheur  de  ne  jamais  re- 
cevoir de  blessure  sérieuse.  L'Empereur  Paimait 
beaucoup  et  lui  donna  la  croix  de  la  Légion  d'hon- 
neur en  dinnante  quMl  portait  Ini-méme.  «  Gom- 
nient  se  fait-il,  moQ  brave,  lui  dit  un  joui  Na- 
poléon, que  tu  sois  le  seul  qui  ne  me  demande 
jamais  rien?  que  puis-je  faire  ponr  toi?  — Permet- 
tez-moi, Sire,  lai  répondit  Piontkowski,  de  vous 
aimer  et  de  y  ans  servir;  c^est  le  seul  bonbeur  de 
ma  vie.  » 

Après  la  perte  de  la  bataille  de  Waterloo,  Piont- 
koweiri  snmt  TEmpereur  à  Paris  et  fut  un  des  of- 
ficiera choisis  pour  l'accompagner  en  Amérique. 
Nous  avons  sous  les  yeux  la  lettre  du  grand-maré- 
chal Bertrand,  datée  du  âtajuin  1815,  et  écrite  au 
Palais  de  TElysée,  qui  lui  donnait  avis  que  Napo- 
léon 1  admettait  à  le  suivre  dans  sa  retraite.  Le 
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GOionel  déGrit  «iiisi  lai-méme  son  voyage  de  Fans 
à  I^iort  : 

•  L*£napereur  est  parti  dt  la  Malmaison  te  29  juin.  Sa  suite  avait  r«rdf« 
M  te  rendre  i  Niort»  reodef-vow  général,  |«r  dillireota  ebeolu^  tant  pour 
tNttvar  des  ohevattx  de  poste,  <|tie  poor  ae  pa»  «10111»  leop  d^MieotioD. 
J^l  «ooooipagaé       Bertrand  et  ses  earaats,  arec  trois  Toitlirio.  L'aioé 

do  let  enfants,  qui  se  nonme  Napoléon*  et  qu'un  domestique  appelait  par 
•OB  MMO^  ÙH  répandre,  à  Poitie«%  le  bruit  que  Mipuléeo  U,  «veo  1^  do 

Moniesquiou,  était  avec  nous.  Un  entIuHiaiftMae  sans  pareil  s'empara  des 
habitants  qui  voûtaient  prendre  leur  Empereur  sous  leur  protection  ;  tontes 
lœ  remontrances  étaient  inutiles.  Les  officiers  et  aaciena  militoiMi  ataf* 
posaient  i  notre  dé|iarL  Dana  la  nnit,  je  réoaaie  à  les  tranquilliser  on  poo* 
BMis  je  ne  pus  empêcher  qu'une  partie  restât  dans  la  cour  et  dans  l'auberg» 
■âme.  M")*  Bertrand  était  plus  morte  que  rire  ;  je  Uu  obligé  de  me  plaew, 
pendant  toute  la  durée  de  la  nuit,  devant  ta  porte  de  sa  ehaashre,  et  je  fis 
garder  rescalier  par  M.  Getis,  Talet  de  cluunbre  de  r£mperear.  Nous  par- 
vînmes eniki  à  partir  avant  te  point  du  jour,  et  nous  arrivâmes  à  Niort,  oii 
l'Empereur  avec  le  prince  Joseph  et  toiite  sa  suite  se  irouvateat  depuis  vingt» 
quatre  heures.  L'escorte  de  hussards  et  de  chasseurs  à  cheval,  ainsi  que  tes 
chevaux,  ^taiput  commandée.  Nous  partîmes  à  minuit,  avec  la  voiture  dans 
laquelle  ha  Majesté  était  vt'tnie  Niort,  et  uvec  deux  autres  voiture».  NotlS 
passï^mf"?  prtjdant  la  nuit  dans  les  villages  illuminés,  ju  tiDlieii  des  cris 
d'allûgre&ie  de  la  population  ,  et  jusqu'à  Kochelurt ,  tout  k-  muiidc,  même 
l'escorte,  crut  l  Empereur  d.iiis  la  voiliirr,  laiulis  qu'il  avait  pris  la  route 
i\r  Karhefort,  dan>  uni-  a  mrc  vomiif,  avec  le  comte  iiertraud.  le  duc 
de  Kovi^o  et  le  i^i  iu'rnl  coiiitti  Ikcker.  l^'Ëmpereur  resta  à  llochefort, 
depuis  le  3  jusqu'au  8  juillet,  et  denicur.i  à  l'hôtel  de  la  prélecture.  Un 
voyai;cur,  arrivé  de  Parin,  me  remit  un  jnurual  c|ui  contenait  la  lettre  de 
Fouché  au  duc  de  V^eUington.  Je  la  roiiuiuiMiquai  nu  a  ml -maréchal  qui 
la  porta  chez  l'Empereur,  et,  en  revenant,  il  dit,  itvec  une  tristesse  ex- 
trême, au  duc  de  Kovigo  et  au  général  Lallemant  •  «  L"  cht  clair;  ce  sont 
encore  1m  Bourlwus.  C'est  tu  coup  de  génie  de  Fouohé,  et  de  lui 
seul!  > 

•  lies  OrégMca  dans  la  rad«  n'éuieot  pat  eneoro  ooMpléloaioot  ipprovi- 
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dMiisMitiWl  était  oontndMfMV tu  sortir.  Lu  liiMiinti  ito  HmIii 
twi^fwllwpmli  fégMit  le  plus  yiûA  tlhiWMiaMMb  t  toi  ilriil f  1 
tfiMés  A  PBii^ww,  •riaiaut  hatuai  ^—  le  fiéfct  iMiiiltam  était  m 
1iirfift;9i*HpOff4aHlftoraiid«8«iai-Loai«daaaaapMhtpai^1l«aiHHi* 
ii|Mil  VataiM  tglatwi  fw  l«  plaWii  AvLa  BnlNlIt.  Va  m 
rtiîwl  pM  tmfli}  la  piMaiait  Mbmê  lat  Ai^ila  da  VâttMê  de 
MqpiMW.  J«latv*4»wa«Nlalaae«aomte  Bertrand,  aetottaedit 
aiMiliiett  àndeelarsfw  lapvéfiM  éiÉic§mléA««t»aifiiPMi 

apfja  le  Uftai  à»  VHmfUMm. 

«  lAetMV  partit  le  •  jeUlil,  m  «tMMt,  fwr  la  néi^  Aaigale  4e 
«BM  M  «MUe  litwa  éi  ftaahM.  VMie  la  vaole,  |aa|Étt  la  mt, 
irti  iwiawié^aWlMfc  fÉl  tfaifgiUwt  àHtepayoe  d>  wiwe  <1>ee» 
dna  ém  ja  IMa  w  eaaetwy»  ét      ^mn  ft  Ma. 

•  VBnperaer  #Mtiei^n  ter  la  ftigate  ila  Bamh,  avee  le  fraed^nafil» 
«kalei  n  flimaia,  le  doc  de  lleirige,  la  géeéral  LaHanant,  le  gMiel  Oear» 
pa4,leeMtod*lMCaaaaelte<liir«iflM  Malaïaiid ;  le gAiM  MM* 
ttilWt  «Tie  aa  Anrila,  ^vrtfM  aaAm  eMan  et  ttel»  MV  WMlÉaaa  aor 
kMffeela  Mèàtm.  Le Brittray JUw,  pvêHni  dttdlpert  de  ftttpeieiir 
fivie  pi'éfti  de  Reciiirtbif f  veeeit  de  ae  pleaai'  detafll  la  fade*  I/VBpevew 
liée  meaaaanâ  becd  de  Im  Aae/e,  eitt  fut  dMdê^eraedAerteerBit  à 
nie  d*Aix.  Laa  elBclm  diialeat  ^oil  y  etaitdaaa  la  rade  m  paaiafaaaaae 
Imapevr  ipe  fBeipaieiirpÉaaeitir  e«a«  la  biiak,  aaetéirf  ^feciQS»  lia 
«'eet  déti^  ee  peMie  mr  la  cart».  Il  edt  anfll,  «a  elal,  qne  leadeus 
ÉdfrtcaeoaBtat  attaqué  ta  mène  taapa/e  BtlUrtpkam  poar  IBampédi» 
de  pemauliM  le  Mk,  ^  Npareafak  da  l*iA»  tn  an  attieB  dtadsMMfv 
aam  ee  tiiwaao  fonr  qne  It  brick  pâl  i^liar  de  tanpa  aor  loL  Oa  edt 
pu  êg»le«mpaMer  à  la  ftveur  de  la  nail,  et  ae  eeedMtira  qe^  aaa  da 
laiiia,  awea  lae  deia  frégatea,  m  afaa  wi  »%iieetla>rtofc»  ffdeet  ^ 
l'Baipflreiif  m  aérait  éiel|eè  anr  l^taUie. 

«  Màllieoreiiaenieot,att  Umi  de  leat  rkqaar  panr  eeiaftei  aallbwté, 
flMpareur  ae  dleida  A  ae  tterar  ans  Aaglaia»  ae  iaat  avi  iMUlBiBeiii  Imh 
atraMea  da  prlooe-iégnif  et  eeafiaai  aiiail  aar  la  gdalwaili  dnfpnaep- 
■tanat  aauPala,  deat  il  ae  rofowic  vae  trèa  Ikaaaa  Idée.  L'Bnpafenr  a'kpatçttt 
Maaidieeeiblaii  Q  HMk  abaai.  Au  Uea  d^  Tc«a  af«e  Aeqdialiii  et  de 
pmir  vHva  twa»dliwaei  an  Ai^IMm,  aM  faV  a*eaMMt,ea  a» 


10 


lui  laissa  pas  «euleraent  meure  le  pieil  SLir  le  sol  de  la  Grande-Bretagne  ; 
il  fut  traité  coinme  prisonnier  (]f  i^uerre,  et  le  lier'^s  {lu  nioiidc  lut  (i<?|iortê 
•ur  le  roc  aride  de  Sainie-  héiène,  pour  y  terraiiier  sa  vie  remplie  de  gloire. 

■  La coixliiite  ihi  ^niiverneiDent  anglais  enver<;  Napoléon  sera  jugée  paf 
la  postérité.  Cette  tacbe,  fjue  le  temp«  ne  saurait  eiracer,  a  rpjailH  sur  l'An- 
gîeterre.  Le  grand  homme  lut  abreuvé  de  toutes  les  imligiiil^s  f|uc  peut  in- 
venter la  li:iiue.  On  lui  retira  m^ine  son  titre  d'Empereur  reconnu  par  toute 
l'Europe.  IjA  Dation  anglaise,  elle-mi^me,  reprouva  cette  iadigtie vengeance. 
On  ne  permit  même  pas  i  Napoléon  de  s'abonner  ant  journaux  anglais,  et 
les  lettr  es,  A  lui  adressées,  ainsi  qu'aux  oflicier»  de  sa  siiiie,  tétaient  rcn- 
yoyéea  eu  Europe,  «i,  par  hasard,  elles  venaient  p.Tr  une  autre  voie  que 
celle  nii<rqut''e  par  le  Gouveriieinenl .  Quelles  torture»  pour  de  pauvret 
rxilés  qui  aitenrlaient  avec  impatience  des  nouvelles  de  leur  patrie,  et  qui  i 
savaient  qu'il  y  avait  là  des  lettres  a  leur  adresse,  qu'ils  ne  pouvaient 
avoir.  Toutes  ce»  restriction.^  étaient  ordonn/'eK  par  le  tninistère  anglais; 
mats  ce  n'était  rien  en  comparaison  des  vexations  jo\irnali^rrs  inventées 
par  HudMîn  l,o\ve,  l'infAme  geôlier,  qvii  passait  tout  HOn  temps  à  créer  ^ 
Ue  nouveaux  moyens  pour  tourmenter  sou  auguste  prisonnier.  Le  gou- 
veraeur  parvint  j>eu  à  peu  à  ravir  le  peu  de  lilierii'  dont  on  avait  laissé  t 

j«aîr  (l'al»or<l  l'Empereur,  «i  il  le  Umh(i  à  tottt  iottaiit,  par  une  mil* 
iHode  de  eoups  d'épingle.  » 

y 

PioDtkomki  SQivit  i^Bmperear  war  k  BéUérùfhon^  \ 

où  il  lut  particulièrement  distingué  par  le  duc  de 
DeTonshire  qui,  dès  le  premio'  abord,  s'iatérem  à  \ 
lui,  et,  à  son  départ,  Inî  fit  cadeau  d'une  bague,  en  ; 
lui  disant  qae,  si  plus  tard  il  avait  besoin  d'un  pro- 
tecteur, ou  si  son  înOuenoe  pouvait  lui  être  utile  ^ 
en  quelque  cUose,  il  n'aurait  qu'à  s'adresser  a  lai  ^ 
en  toute  confiance.  Par  ordre  du  Gouvernement  an-  ^ 
glais,  la  suite  de  l'Empereur  fut  limitée  à  très  peu  ^ 
de  monde,  et,  malgré  les  prières  du  comte  et  la  de^ 
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hhumIb  etproete  éd  Napoléon,  il  m  pat  oblênir  la 

g^ràœ  de  Taecoiapagiier.  Ca  fui  avec  jt^ieu  des  larmes 
fpljfctinaipaimiio  aon  aoavaramv  almalMKÉii- 
tl^i^jiluB  qu'il  se  trouvait  daas  l'infortune.  «  Ho- 
lMUMMpiMi>^iâao8  aa  proapérité^^ëiiail  Pia» 

kqwfild,  ma  plus  douce  jouissance  est  de  le  servir 
^roiapfhtrf  f«'U  ae  peat  plaa  rîea  poar  am  ;  tant 

pta  pour  ceux  qui  ne  comprendraient  pas  ma  con-» 

«g^^li^lfi^  départ  de  Napoléon  pour  Tlie  Saiale- 
Miwa»  lin  aakmalraiaaade  retoamer  anFraaoe  a-veo 
ffiLW^^n^  t^^^i's  de  la  suite,  li  resta  en  Angle- 
Iwyiotina^ jbiamaal  4e  Taspoir  qa*U  lai  aérait  panala 

de  r€^oji«dre  bientôt  1  Empereur.  Cette  permission 
Hlidhtrtr?fri*^i  en  eièt,  plus  tard,  par  l'i&tercea* 
sioDet  la  puissante  protection  du  duc  de  Devon- 
i^Ma  de.  la  raoommandatioada  ramiral  lord 
J^'ik%  qràj%*éta4t  égalameat  intôreeeé  à  M. 

T 

Piontkowski  avait  contracté  depuis  peu  de  temps 
afaaaipiilga  #iiicliiialio0  avec  une  très  jeune  et 
MMui»iia^itii!s  douée  de  lM«4èotip  d^esprit.  Nous 
varroBg  par  la  saite  quelles  cruelles  épreuves  étaient 
léaervéaa  4  «aa  deux  nallMiireiix  époux. 


—  «  — 

fin  partant  poar  Saiale«Iiél6ne,  PioÉtkowsid  sa- 

criiinit  son  bonheur  domestique,  les  soins  de  sa 
forltuie^  lotti  en  un  mot,  pour  saim  eeiui  que  le 
inonde  avait  abandonné  et  auquel  il  avait  juré  de 
ooMMcrer  lante  son  ensinee.  il  laisea  sa-  Hnnme 
sous  la  proleclion  de  M.  Lost,  Anglais,  qui  promit 
de  la  oMdiiire  en  France.  La  comtesse  porlit  ponr 
retourner  auprès  de  sa  ftiinille  ;  elle  était  nranie 
d'un  passe-port  de  l'ambassadeur  de  France  à  la 
Gonr  de  SainWames;  mais  à  Calais  les  autorités  ne 
permirent  pas  de  rester  dans  le  pays  à  la  femme 
d*nn  Polonais  dont  TattaebsMnt' chevaleresque  à 
Napoléon  était  bien  connu.  En  vain  M""^  Piontiiowska 
réeUna  ses  droits  de  Française,  disant  qn*eUe  ire- 
uail  se  mettre  sous  la  protection  de  sa  famille  ;  on 
lut  inexorable  et  on  kii  répondit  qne  son  mariage 
avait  anéanti  ses  droits.  Les  autorités  poussèrent  la 
cmaolé  jusqu'à  eau^ar  qne^  matgré  son  élal  mala- 
dif, la  comlesse  partit  dans  les  Tingft-quatre  heures. 
De  retour  à  Londres,  elle  se  réfugia  chez  madame 
Bayard,  Anglaise  de  naissance,  irenne  d'an  Ftimgnis. 
Cette  excellente  dame,  qui  avaii  habité  ionglamps 
Fans,  où  le  comte  Pionikevaki  Ilawl  cennne, 
frit  a  la  comtesse  on  appartement  dans  sa  maison. 
H**  Piondcowska  demenm  ches-eUe  pendant  le  s^ 
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joar  de  son  nari  à  Saiate^tiéièiie.  Soo  plus  vif  dé- 
sir avml  été  de  le  suivie,  mats  le  lainielère  anglais, 
sans  rejeter  absolument  sa  demande,  refusa  toujours 
%,^M|iempér*^t:M;<|iii  répoadhMcMiwil|ti^ëne'iile 
dwÂ^ptiiis  songer  à  partir,  car  il  serait  possible 
qwiipiifciiiiii  tHi  mâm^  elil  quitté  fik^  ti^t  îm 
arrivée. 

Le  comte  fit  le  trajet  de  Sainte-Hélène  sur  un  vais- 
seaamardiaMl.  Le  veya^  fat  long  et  pénible,  mais 
à  son  débarquement,  il  fbl  réeampoasé  par  le  plaisir 
qne  rËmperenr  témoigna  de  le  revoir.  Napoléon 
le  traita  Umjùmrê  avee  tant  de  bonté  et  de  diaiîno^ 
tion,  que  les  autres  oiiiciers  devinrent  jaloux  de 
lai,  et  comme  il  leur  élait  impossible  de  lai  naire 
dans  l'esprit  de  l'Empereur,  ils  s'en  vengèrent  plus 
tard  dan»  leurs  oamgea.  Le  eonte  de  Las  Gases, 
dans  ses  Mémoires  sur  Sainte- Hélène,  dit  que  TËm- 
perear  oonnaissait  à  peine  le  eokmel  et  ne  désirait 
aucanement  Ta^mr  près  de  lai.  La  oondatte  de  Na^ 
poléon  est  la  meilleure  réponse  à  cette  allégation. 
Si  le  grand  bomme  n'eét  pas  soabaité  d'avoir 
Piontkowski  parmi  sa  petite  suite,  il  ne  Taurait  pas 
lait  agqyosaémant  dMartur,  sar  fc  MKriipfW»>  par 
lord  Keith,  qui  n  avait  pas  le  pouvoir  de  lui  accor- 
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der  sa  demande.  Le  oomle  eut  à  se  pAùiMlre  égate- 

iDBQt  du  général  Gourgand.  Quant  au  maréchal 
Berlraiid  et  an  «onile  Moalkok»^  PmliGOwaki  las 
trouva  toujours  très  bien  disposés  à  son  égard,  et 
plus  tard  il  oontiniia  lea  Bènee  reiationa  d^amitié, 
à  Faria  el  à  Berne,  avec  le  général  MobUmiIoii. 

Noua  pronverous  facilement  rattachement  que 
Kapoiéoa  portait  à  Piontkowaki.  Un  jour  que  ie 
comte  tétait  bleaaé  à  rœîl,  elqne  IVmi  ne  tromnàt 
pas  de  soie  verte  à  Sainte-Hélène  pour  lui  iaire  un 
•bti-îonr,  r£mperenr  fit  ebereher  aan  bonnet  da 
voyage,  en  retira  lui-même  la  doublure  de  soie 
wte  et  ia  Int  remit.  Un  antre  jour.  Napoléon  par- 
tagea en  deux  la  chaîne  de  sa  montre^  et  en  donna 
la  moitié  au  colonel  et  l'autre  à  M""*"  la  mnrécbaàa 
Bertrand.  UBaqperanr  avait  emporté  à  SnhiÉa  Hé 
lène  un  magniiique  aervice  de  porcelaine  de  Sèvres  i 
il  fit  «nsai  présent  à  Pîonikowald  d'une  daa  baUea 
aasietles  de  ce  service.  Le  colonel  conserva  reli«> 
yensement  ces  préeienx  sonvenira. 

Le  comte  nona  a  conservé  quelques  Ml^  paroles 
que  l'Empereur  a  prononcées  devant  lui  pendant 
son  a^onr  à  Sainte-Bélène.Un  jour  Napoléon  disait, 
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m  parint  éè  won  abdication  :  «  raipèri^  parce  que 

je  voulais  m'opposeï'  à  l'esprit  du  6Îècle;  bien 
d* aulrea  BUMunront  de  la  mtee  morl  ;  l'ofiiwoB 
du  siècle  est  irrésistible.  —  J'ai  lout  fait  pour  ia 
FiraBee^  qui  a  été  ai  iagrale  eavere  moi  1  Qui,  sur  la 
terre,  eut  pins  de  trésors  que  moi  à  sa  disposition  ? 
J'ai  eu  plasieurs  centaines  de  miUioBa  daaa  maa 
caves;  pluaiem  antres  ecBtaiaea eonpoaaieiit  naa 
domaine  extraordinaire  -,  toat  cela  était  ma  pro-» 
fffîélél  QaeaontdareDQa  lottaoaa  bieoa?  lia  aaaottt 
fondus  dans  les  besoins  de  la  patrie!  Qu'on  me 
cauBÎdère!  Je  denewe  m  aar  men  roc.  Ma  iu*-* 
tune  était  toute  dans  celle  de  la  France.  Dans  la 
Bitamioii  coUniDidiiiaîre  où  le  aori  m'aivaii  élevé» 
mes  trésors  étaient  les  siens.  Je  m'étais  identifié 
avae  aèle,  al  aaaa  réaerve ,  à  aee  destinées. .  .  . 
QmI  «atre  calcul  eût  p«  aie  porter  ai  liaatl 
M'a-lHkn  jamais  vu  m'oconper  de  moi?  Je  ne  me  suis 
jaBMÎa  ooaav  d'autrea  ridMasea,  d'autres  jouta- 
saaees  que  celles  du  public  C'est  au  point  q«e 
quand  JéeépUaa,  qui  avait  le  §aéi  dae  arta,  venait 
à  bout,  a  la  faveur  de  mon  nom,  de  s'emparer  de 
qndqne  ciMMVanvre,  Men  qu'il  fût  dans  wm  pa- 
lais^ sous  mes  yeux,  dans  mon  ménage,  je  m'en 
liOBvaia  ooaune  blessé,  et  j'euase  faréiérè  le  voir 


—  iÙ  — 

plaoé  éÊMA  le  Mvaée  naikMud.  »  —  Napoléon  avait 
un  excdtofti  oflMir  et  dépfortii  «mvent  à  Sainte* 
ifêAèae  ce. qu'il  avait  iait.de  mal  dans  le  temps  de 
■on  pouvoir,  alors  qu'il  était  au  ftilte  de  sa  gloire. 
11  disait  un  jour  :  «  ie  n'étais  pas  cruel ,  quoique 
j*aie  oommis  beanoenp  de  fantea  et  mteie  permis 
quelques  crimes;  mais  mon  cœur  n'y  participait 
pas.  On  m'a  po«asé  à  iaire  c«  ckosea  id«oviî8qb. 
Je  n'étais  pas  assez  mûr  pour  ma  position  ;  les  évé* 
nemettta  m'avaient  poussé  trop  vite  en  avant;  ma 
renommée  était  plus  grande  que  mon  iuteiligencc. 
J'avais  été  élevé  en  Franee,  pays  de  rhônnenr,  de 
la  brwonreetde  la  grandeur,  mais  anasi  de  la  plus 
grande  légèreté.  Hélas!  je  ne  lus  jamais  cruel  ni 
de  ecenr  ni  dé  earact^;  ce  sont  les  ctrcooataneea 
qui  me  poussaient,  et  puis^  élai«  mtowré  de  todunai» 
eoÊimikn.  »  ^  Un  jour  qne  de  nonvellea  traeaa* 
séries  de  la  part  du  gouverneur  avaient  irrite  i'Ëm- 
perear  ploa  qne  de  centome,  il  s'écria  :  «  Les 
nistres  anglais  ignoreraient-ils  donc  que  le  ëpectacie 
d'un  grand  honune,  aux  priées  avea  l'advenilé, 
est  le  spectacle  le  plus  sublime?  Ignoreraient-ils 
qne  l^iapoléon  à  Sainte-Hélène,  au  rnitien  des  pce- 
séMitions  de  tonte  espèce  auxquelles  il  n'oppose  que 
la  sérénité,  est  plus  grand,  plus  sacré  et  plus  véné- 
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raille,  qae  lorsqu'il  était  assÎB  sur  le  premier  trône 
dmmMàà-^^h  si  lonj^teraps  il  tut  i  arbitre  des  rois. 
Q|a<^.^ui^  4an^  cette  position^  manqueni  à  Napo- 
léèii^'ï'ttfMliBaeAt  que  leur  propre  caractère  et  ia 
Mioo  ilH'iiâ  représentent.  » 

Le  comte  Piontkowski  avait  lait  connaissance  avec 
ïu^ê/kBiÈietiêA  63*  régiment  de  Uf^e  anglais,  sta- 
tionné à  Samte-Hélène.  Il  parlait  uu  peu  ia  langue 
liiiiihHH^  son  caractère  franc  et  ouvert  lui  avait 
gagné  le  cœur  de  et  s  iiulitaires  qui  l'invitaient  con- 
iWléliflmo»!  à  leur  faire  visite,  à  prendre  part  à 
ItkiBtB  repas,  jouer  avec  eux ,  etc. ,  à  son  retour,  il 
ai^jy^^laujourfr  quelque  chose  de  nouveau  à  racon- 
nS^^'^^iiAèMlint  nne  distraction  pour  l'Empereur.  A 
cetltt^oquei  le  comte  était  très  vil  et  très  e^'oué, 
^'tk^fèiëihe  riif f  «ouvent  de  bon  cœur  en  entendant 
las  .histoires  que  Piontkowski  rapportait  du  camp 
anglais.  Le  brave  régiment  avait  pour  Napoléon 
1008  les  égards  possibles  ;  officiers  et  soldats  le  trai- 
laiml  «MammiA.  .Hudson  Lowe  en  fut  tellement 
contrarié  qu'il  fit  changer  le  réiziuient,  et  qu'il  vit 
U  mmÊ0i  é»  mauvais  œil  peu  après  son  arrivée  à 
Sainte-Hélène.  Soupçonneux,  méfiant,  craignant 
lo^îanisg  i|a'on  ne  conspirât  pour  favoriser  Févasion 
vil  i 
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de  son  pnsouuier,  l^intimilé  de  Pioiukowski  avec 
les  militaires  dai  contribuer  à  lui  faire  détester  da^ 
vauUàgele  colonel,  qui  aurail  volontairement  sacrifié 
sa  vie  pour  délivrer  TEmpereur  de  son  affireose  pri- 
son, mais  qui  ne  fit  jamais  la  moindre  démarche  à 
ce  sujet.  Napoléon  d'ailleurs  ne  Teût  pas  permis. 
Il  connaissait  Fimpossibilité  de  se  sauver  de  ce  ro- 
cher inaiiordable,  et  il  pensa  avec  raison  qu'un  es- 
sai sans  réussite  ne  ferait  qu'empirer  son  sort  et 
coûterait  probablement  la  vie  aux  (^tros  dévoués  qui 
s'exposeraient  pour  lui  rendre  la  liberté.  Hudson 
Lowe  ne  cherchait  qu'un  prétexte  plausible  pour 
expulser  Piontkowski  de  Ttle.  Le  colonel  ne  tarda 
pas  à  le  lui  fournir  lui-même.  Le  gouvernement 
ayant  donné  ordre  à  tous  les  ofiiciers  de  la  suite  de 
l'Empereur  d'écrire  chacun  une  déclaration  per8on<> 
neiie  par  laquelle  ils  se  soumettraient  aux  restric- 
tions imposées  par  le  gonvemenr,  le  comte  traça 
la  déclaration  suivante  : 

«jnù  déclaré,  le  6  aoàt  dernier,  i  bord  de  la  Mgate  tEmrotas,  que  j» 
M  oonnaissais  point  d'autre  bmhenr  qoe  de  coatiaMr  4t  eerrir  8.  M.  Vem- 
perear  Napoléon.  Quoique  ma  situaUon  afBMOM  iwyMM  4a  bMHMOop  les 
idée*  que  je  m'étais  formées,  je  u'bésite  cependant  pat  an  mocsent  de 
renouveler  de  bon  cœur  cette  déclaration.  Aucun  dangsr,  aucune  misère, 
même  le  terrible  séjour  de  Sainte-Hélène,  et  lesrestrifltiaM  arbitraires  que 
ron  impose  à  l'Empereur  et  aux  personnes  qui  ont  Ilioaneur  d'être  au  ser- 
vice de  Sa  Mi^esté,  m  fmiRoat  ne  TairQ  regretter  ime  réeoUrtiiMi  Hfereel 
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I.  Ma  «Uclmtkm  est  sotaanÉBe,  et  je  ne  dévoue  d'aTancc 
MX  mites  qui  en  pourraient  résulter  poor  moi,  ptuiAt  qm  d*agtr  d'une 
manièrr  indigne  d'nnolBeierqiMl'Bniperear  daigne  cooaerver  i  mm 
vice.  Tel*  aoat  lei  sentiments  auxquels  je  Sttia  Mn  létpia  de 
ioTiolablement  attaché.  Si  les  drconstaoces  sont  graTes,  ta 
d'Hoir  bit  mon  devoir  me  donnera  la  force  néoeaaaire  pour  tet  anpporter 


•  lié  dUMle-miMM»  «•  n  avril  1816. 

•  PIONT&OWSKL  > 

Lm  ternes  de  cette  déclaration  étaient  mesorés  ; 

l'Empereur  engagea  le  comte  à  y  substituer  U 
déclaration  suivante  qu'il  lui  dicta  lui-même. 

a  J'ai  atfff  Pauperenr  NapoMoa  nur  I»  BMrwpkm,  N^aat  paaadmia 
&  la  flmv  de  laaaifM  i  Sainte-BAèM,      eaatiMiij  paadaat  qvelqiia 
laprèa  aoa  dépari,  da  faaiar  a?6a  hait  avtraa  aHeiara  de  la  airtia» 
an^B  dam  la  port  de  piyinomfli.  J*ai  d^nia  otrtam  la 
dalatiijatodM  à  8ai«la*HllèM,  oii  je  ania  dapnla  quatre 

aaia.  JatfdrtaQtNiiTidaca  qpA  dlaait  att  Aail^fllaiiie  da  la  IwaiMé 
dénia,  da  la  aaloMté  dv  elittat  et  daa  égafda  doot  devaianl  éna  aatoofda 
rBaparavr  atlaa  pefaeeneada  la  ailla,  LHa  aal  aflrenaa;  oPaat,  â  pra- 
fiwaal  diw»  Wla  da  la  déadatton.  Son  dinac  m  w awMa  >  aMBUcM- 
■atda  la  terra.  Om  j  ait  perpdinelleaMat  daaa  laa  ttna|aB|  an  nlliea  dca 
IfaBAnda,  avaxpoaé  à  va  aaiail  aidant,  MaaiUt  dent  Ott  art  méoia  privé 
IcamlaqMrlBdateHpa.  MMUafaUlé  ardiaain  da  In  pailia  de  Mla  qw 
noot  habitons,  daoa  nna  eahotta  eonverte  de  papier  gotidronné»  mettra 
i  tafiaaà  la  via  da  Whiperaiir  et  dea  pemaMa  da  aa  anite. 


r,  atja  ■aaaamrtaaaxi 
ftttsSea  salent  tagaatea,  veiatoirei,  aifakrairee,  et  Msoieat  motivées  par 
mÊmm  nisearit^  prisqtfil  aafllt  de  ptéut  le  rivage  pa«r  étar  tout  oojren 
da  B^idHffar  da  aa  vaa  aHarpé. 

€  Lmgmmé,  «a  19  «vrsl  1B16. 
T    <^     :  «  PIOMfKOWSKI.  » 
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Cet  écrit,  dans  lequel  on  reconnaît  facilement  le 
style  de  TEmpereur,  devint  uue  des  causes  princi- 
pales de  tons  les  malheurs  de  Piontkowski.  Le 
colonel  aurait  préféré  sa  première  déclaration,  mais 
son  dévouement  à  Napoléon  était  si  complet  qu'il 
la  déchira  pour  lui  subtituer  celle-ci.  11  ne  s'arrêta 
pas  un  seul  moment  aux  malheurs  qui  pourraient 
en  résulter  pour  lui-même,  et  ce  ne  fut  que  sur  lui, 
en  effet,  que  tomba  la  haine  mortelle  du  gouver- 
neur. Les  autres  officiers  de  la  suite  de  Napoléon 
furent  plus  prudents;  aussi,  après  la  mort  de  TËm- 
pereur,  ils  retournèrent  en  France  oà  ils  retrou- 
vèrent patrie,  fortune,  honneurs.  Le  Gouvernement 
anglais  se  trouva  blessé  par  la  déclaration  de  Piont- 
kowski ,  et  il  donna  ordre  de  le  renvoyer  de  l'île. 
A  partir  de  ce  moment,  le  comte  va  vivre  solitaire 
et  captif,  sera  traîné  pendant  des  années  de  prison 
en  prison,  et  sera  séparé  même  de  sa  femme,  dont 
il  ne  pourra  avoir  de  nouvelles.  Rendu  enfin  à  la 
liberté  par  la  mort  de  Napoléon,  il  restera  pendani 
loDgtemps  encore  en  butte  à  toutes  sortes  de  persé- 
cutions. 11  verra  sa  fortune  détruite  par  les  nom- 
breux sacrifices  qu'il  a  faits,  et,  pour  mettre  le 
comble  à  tous  ses  malheurs,  il  ne  recueillera  que  de 
ringratitode  de  la  part  de  la  famille  Bonaparte.  Telle 
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est  la  récompense  qu'il  recevra  pour  prix  de  son 

ittalCérable  de  vouement  au  plus  grand  homme  du 
siècle.  La  postérité.  Bans  doute  plus  équitable,  hono* 
1  era  la  mémoire  du  ijrave  et  fidèle  Polonais ,  qui, 
poidant  sa  vie,  a  été  honoré  et  respecté  par  toms 
tes  gens  de  bien  qui  eurent  le  bonheur  de  le  con- 
naître et  de  Tapprécier.  On  aura  de  la  peine  à 
croire  que  Piontkowski  n*ait  trouvé  aide  et  assis-' 
tance  qu'auprès  de  l'empereur  Alexaudi  e  de  Hussie, 
qui,  en  lui  accordant  une  pension,  disait  que  œ 
OL.eU|ii^  i^'un  devoir  pour  chaque  souverain  de 
f(MWMMBr.uiie  fidélité  et  un  dévouement  si  rares, 
i^toi  Louië  de  Buvicre,  quoique  ennemi  de  Napo- 
MimnfrTrill  p^*»*  comte  avec  beaucoup 

d'égards,^    k   •  . 

r  Hudson  Lowe  annonça  Tordre  du  Gouvernement 
Hnflftiffi^jiflr  «ne  lettre  adressée  au  grand-maréchal. 
PSulhowslai  devait  s'embarquer  le  lendemain  sur 
HHj{y(ipipaM  qui  iaisait  voile  pour  ie  Cap  de  Bonne- 
Espérance.  La  séparation  de  TEmpereur  et  du  comte 
fut  des  plus  touchantes.  iSapoléon  embrassa  avec 
e&sioa  son  fidèle  serviteur  el-  lui  remit  un  écrit, 
tracé  de  sa  propre  main,  adressé  aux  divers  mem- 
bres de  sa  famille,  par  lequel  il  le  leur  recomman- 
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datiparticolièremeiit,  et  les  priait  de  lai  payw,  à  son 
arrÎYée  en  Enrope,  deux  années  de  ses  appointe- 
ments comme  cbei  d'escadron,  c'est^Hiire  i  2,000  fr,, 
et  de  lui  foire,  en  outre,  une  pension  de  6,000  fr. 
par  année  pendant  sa  vie,  ou  de  le  prendre  à  leur 
service  avec  k»  mêmes  appoiotemests. 

Le  colonel  partit  de  Sainte-Hélène  le  40  novem- 
bre 1816.  La  doaleur  qu'il  ressentit  de  cette  sépa- 
ration et  le  voyage  par  mer  l'avaient  rendu  très 
malade.  En  arrivant  au  Cap,  oa  ne  lui  permii  pas 
de  débarquer  de  suite,  et  on  eut  la  cmauté  de  le 
retenir  pendant  six  jours  sur  le  vaissean.  Ce  ne  fut 
qu'après  plusieurs  lettres  pressantes  adressées  au 
gouverneur  qu'il  obtint  l'autorisation  de  descendre 
à  terre.  Lord  Charles  Sommerset  le  traita  de  la 
manière  la  plus  barbare.  Il  l'envoya  prisonnier  à  un 
petit  fort  dans  l'intérieur  du  pays.  En  vain  Piont- 
kowaki  offiritde  payer  son  logement  et  sa  nourri- 
ture à  886  frais,  si  le  gouverneur  lui  accordait  la 
permission  de  rester  en  ville  pour  soigner  sa  aanté. 
Il  fut  confiné  dans  une  affreuse  sollitude,  au  milieu 
des  Cafres  et  des  bétes  sauvages.  Sa  seule  distrac- 
tion, loraqu^il  fut  rétabli,  était  de  donner  la  cbasae 
aux  éléphants  et  aux  autres  bétes  féroces  dont  ce 
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pays  abonde.  11  oourut  souvent  de  grands  dftii^s 

dans  ces  excursions,  mais  cet  exercice  teudit  le 
ealme  à  son  âme  agitée ,  et  au  milieu  de  ces  majes- 
tueuses forêts^  il  oubliait  la  méchanceté  et  Tinjus- 
iioe  des  hommes.  Après  quatre  mois  passés  loin  de 
toute  civilisation,  on  vint  le  chercher  et  il  fut 
embarqué  sur  un  vaisseau  de  la  marine  an^^iaise. 

Bn  générai,  les  marins  anglais  sont  réputés  pour 
leur  loyauté  et  leur  bonié  de  cœur.  Le  capitaine  du 
vaisseau  sur  lequel  le  comte  se  trouvait  était,  par 
exception,  un hommed'uneécorcerudeetconunune, 
s'exagérant  les  mérites  de  ses  compatriotes,  et  fana- 
tique de  sa  nation,  et  qui  trouvait  méprisable  tuu( 
homme  qui  n'était  pas  Anglais.  U  traita  le  colonel 
comme  un  prisonnier  échappé  des  galères  et  le 
tyrannisa  de  toutes  les  mamères,  le  tenant  presque 
constamment  enfermé  dans  un  étroit  local,  et  lorsque 
la  nuit  arrivait,  il  ne  lui  permettait  même  pas  de 
lumière,  sous  préte&toqu'il  pouvait  mettre  le  feu  au 
bà liment.  La  conduite  du  capitaine  et  de  sou  pre- 
mier lieutenant  envers  le  comte  devint  tellement 
mdi^^ue,  que  non  seulement  les  autres  ofliciers, 
mais  les  matelots  euxrmémes  se  récrièrent  et  firent 
leur  possible  pour  adoucir  son  sort.  Partout  où 
Pionikowski  eut  des  relations  forcées  avec  les  auto- 
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rités  anglaises,  il  les  trouva  toujours  dures  et  iira- 
tales  dans  l'exercice  de  leur  pouvoir.  Les  oiïiciers 
d'an  rang  inférieor,  les  matelola  et  les  soldats,  m 

contraire,  se  sont  toujours  montrés  bons,  humains 
et  compatissants. 

Après  une  pénible  traversée,  le  comte  arriva  en 

Anglelerre.  Il  y  fut  libre  et  eut  le  bonheur  d'y 
retrouver  sa  femme.  Reçu  avec  empressement  par 
la  haute  société  anglaise,  il  fut  recherché  et  fêlé 
par  les  lords  les  plus  distingués  du  parti  de  Toppo* 
sition.  Peu  de  jours  après  son  arrivée  à  Londres,  il 
eut  une  entrevue  très  remarquable  avec  lord  Cas- 
telreagh,  alors  ministre  des  Albires  étrangères.  Il 
reçut  une  lettre  dans  laquelle  on  lui  disait  qu'un 
membre  influent  de  l'opposition  anglaise  serait  heu- 
reux d'avoir  une  entrevue  particulière  avec  lui  et 
d^apprendre  au  juste  quelle  était  la  véritalSIe  posi- 
tion de  Napuleoji,  ainsi  que  le  traitement  qu'on  lui 
faisait  subir  à  Sainte-Hélène.  Piontkowski  se  rendit 
à  rt  iulroil  indiqué,  sans  avoir  le  moindre  soupçon 
de  trahison  ;  mais  en  montant  Tescalier  d'un  bftti- 
ment  public  pour  arriver  à  la  pièce  où  devait  se 
passer  l'entrevue,  il  fut  accosté  par  une  personne 
qui  lui  glissa  ces  mots  à  Toreillc  :  «  On  vous  trompe  ; 


Digitized  by  Google 


25 


la  personne  aT«c  laquelle  vous  allez  conférer  eat 
lord  Gastelreagh  lui-même.  Soyez  sur  vod  garder  ; 
mWÊë\  émfcjwwrfgttei  paa«  >  Nona  avoua  dit  «(«e 
le  Qolooel  était  d'un  caractère  très  vif.  Sa  noble  tierté 
Wk  jftdljnrtn  4*nne  anaai  lâche  anpeaoheriey  el  bien 
lom  de  suivre  les  conseils  de  cet  ami  inconnu,  il 
enl^4N|»pmdeBee<  d^exprimer  de  la  façon  la  pins 
véhémente  tout  ce  qu'il  pensait  de  Tintâmc  conduite 
#liiii0Qa^Lam'6t  d«  ministère  anglais.  Lord  Cas- 
lÉrèagh  l^écontaf  avec  nne  grande  apparence  dHn- 
tésél  et  ant  se  contenir  assez  pour  ne  rien  laisser 
i9mé»  aa  manvaise  humeur.  A  la  fin  de  la  conver- 
satîom  il  remercia  poliment  le  comte  des  intei  essauts 
^IhaliiqftUl  ^venait  de  lai  donner,  en  rassurant  qu'il 
eu  profiterait  la  première  fois  qu'un  traiterait  de  ce 
flîaMaBa  le  Parlement. 

<  i»itOMihb<wiki  venait  de  jeter  le  gant  an  Gouverne* 
ment  anglais.  Ce  Gouvernement  ne  devait  pas  lui 
pMioitier  la  manière  ferme  et  courageuse  avec 
tt^fHeKe^e  eonite  avait  parlé  du  traitement  affirenx 
fti'onlaisait  subir  à  l'Empereur.  Le  colonel  fut  vie- 
iM  Ua  éon  oeurage  et  de  son  dévouement.  Le  mi- 
niatàre  anglais  crut  quecethomme^  qui  n'avait  peur 
ddifien,  était  des  plus  dangereux  pour  la  politique 
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delà  Grande-Bretagne,  et  que,  ne  comptant  pour 

rien  ie  sacrifice  de  sa  vie,  il  ferait  saus  uui  doute 
des  efforts  inonlB  pour  arracher  Napoléon  à  sa  cap- 
tivité. Dès  lors  il  liiipui  lait  de  se  défaire  à  tout  prix 
de  Piontkowski.  Mais  de  le  retenir  prisonnier  en  An- 
gleterre, il  n'y  fallait  pas  penser.  Lord  Castelreagh 
s'adressa  donc  aux  Gouvernements  sardes  et  autri- 
chiens, et,  par  suite  d'un  arrangement  secret  avec 
eux,  il  fut  convenu  qu'on  s'emparerait  de  la  per- 
sonne du  comte  aussitôt  qu'il  mettrait  le  pied  sur 
le  sol  italien. 

On  savait  que  Piontkowski  devait  aller  eu  Italie 
pour  porter  des  nouvelles  de  l'Empereur  à  sa  famille 
cl  pour  réclamer  les  arriéré»  de  ses  appointements, 
ainsi  que  la  fixation  de  sa  pension.  Vers  la  fin  du 
mois  de  noveiiibre  1811,  Piontkowski  n'ayant  pu 
trouver  debAtimentqui  allât  directement  à  Livoume, 
s'embarqua ,  sans  déliauce ,  sur  un  vaisseau  mar- 
chand anglais,  qui  fit  voile  pour  Gibraltar.  H  avait 
eu  d'abord  l'intention  d'emmener  sa  jeune  femme 
avec  lui,  mais  les  difficultés  et  les  incommodités  du 
voyage  le  détournèrent  de  cette  pensée,  et  il  laissa 
la  comtesse  à  Londres,  à  la  garde  et  aux  âoius  des 
mêmes  amis  qui  lui  avaient  déjà  servi  de  protecteurs 
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pendant  son  séjour  à  Pîle  de  Sainte-Hélène.  A 
Gibraltar,  il  ne  trouva  pas  de  vaisseau  frété  pour 
Livourne,  et  î!  ftit  contraint  de  8*embarqner  sur  un 
hâtimeni  sarde  qui  se  rendait  à  Gènes.  Par  prcssen* 
timeni  d*un  danger  dont  il  ne  se  rendait  pas  compte 
lui-même,  le  colonel  avait  vivement  désiré  voyager 
80U8  un  nom  supposé;  mais  n'ayant  pu  trouver  le 
moyen  d'obtenir  un  passe-port  à  un  autre  nom  que 
le  sien,  il  était  parti  avec  un  passe-port  signé  par 
loid  Gasleireagii  lui-même.  En  arrivant  a  Gènes,  le 
navire  fut  mis  en  quarantaine  et  les  passagers  furent 
transportés  au  lazaret.  PiontkoMrski  écrivit  au  gou- 
verneur de  la  ville  pour  lui  demander  Tautorisa- 
tion  de  louer  une  felouque  pour  le  transporter  à 
Livoume.  Pour  toute  réponse,  le  gouverneur  le  fit 
appréhender  au  corps  et  conduire  à  la  forteresse,  où 
on  le  mit  au  plus  absolu  secret.  Les  effets  du  captif 
furent  portés  à  la  police,  où  on  en  fit  un  minutieux 
examen  en  son  absence,  puis  inventaire  en  fut 
dressé.  Lorsqu'on  lui  rendit  ses  malles,  de  6,000  fr. 
en  or  qui  s'y  trouvaient  renfermés ,  il  n'y  trouva 
plus  que  vingtrun  napoléons.  On  lui  avait  également 
volé  plusieurs  objets  de  valeur.  En  vain  il  réclama. 
La  police  ne  rendit  rien  de  ce  qu'elle  avait  retenu. 
U  écrivit  alors  une  seconde  lettre  au  gouverneur, 
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à  Teffist  de  réclamer  fia  liberté,  ravie  si  audacieuse* 

laeiil  contre  lu  droit  le  plus  sacré  des  uatious  et  des 
citoyens.  Le  gouverneur  lui  ût  passer  la  répoose 
suivante  : 

«  Monsieur  le  Comte, 

•  Lea  ncsnmâ  votre  égard  étant  priMB  par  ordre  du  Gouvernement 
il  n'Mt  pM  «A  mta  pMvoir  de  let  faire  cetser|  Mit  j'ai  donné  des  mûtm 
faut  que  vous  soyes  traité  avec  lea  égarda  du  au  aaUitiir  «I  à  vocra  pcr- 
•onao  tû  partieulier. 

«  Xai  rhowiaDr  d'élro  partoU— tat,  Hoaeioar  loC«ata»voln  ivèaaMia» 
aaat  aarvitaoTy 

«  Comte  de  RETEL-PERLOUCIA. 
«  A  GmêÊ^  i«Mi»fM*rs  1S17.  > 

Peadaut  trois  mois,  Pioutkowski  fut  détenu  dans 

les  lilals  dii  roi  de  Sardaignc,  àGéaes  d  abui d,  pais 
ensuite  à  Alessandro,  où  il  fut  transporté.  Il  fut  en- 
voyé ensuite  à  Pavie ,  où  on  le  remit  entre  les  iiiains 
du  Gouvernement  autrichien.  Ce  changement  fut  fa- 
vorable au  prisonnier,  car  quonju'il  fut  toujours 
enfermé  dans  une  forteresse,  il  fut  traité  avec  beau- 
coup plus  de  douceur  et  d'égards  par  les  Autri- 
chiens que  par  les  autorités  sardes.  Afin  que  ses 
amis  et  sa  femuie  ne  pussent  parvenir  à  découvrir 
le  lieu  de  sa  captivité,  on  le  fit  transporter  de  pri- 
son en  prison^  ne  le  laissant  jamais  longtemps  dans 
le  même  endroit.  Par  surcroît  de  précaution,  on  lui 
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imposa  le  nom  de  M.  de  Hornemann,  et  on  loi  dé- 
i&xdki  de  faire  connaître  son  vrai  nom,  que  tout  ie 
tfMKk^  ta^iiorait  V  excepté  les  officiers  ^périeiirB. 
l^^n^i^ir^get  il  une  priâon  a  une  autre  9  le  comte 
^yagéUl  (Étii  berline  fermée,  accompagné  d'une  es- 
ûCinâidéfvJiile)  et  partout  ie  i>ruit  courait  que 
cé^^fMlf  tnéonnii  était  an  prince  d'une  famtllé  sou- 
veraine,  tenu  au  secret  pour  raisou  d' Etat.  Pour  sa 
4iffi06Utè  personnelle ,  il  jouissait  d'un  apparte- 
Miit  spacieux  et  commode,  composé  de  deux  on 
mis  piîices,  et  sa  table  était  bien  servie.  Depuis  il 
apprit  que  lord  Casteireagh  donnait  une  gumee 
(mr.}  par  jour  pour  son  entretien,  et  que  le  mi- 
nisM'e  anglais  avait  expressément  recommandé  qu'il 
ffti^lÉÉyil^,  àyec  toute  la  douceur  que  pourrait  com- 
porter une  dét^tion  sure. 

Le  6  février  1818,  Piontkowski,  alors  détenu  à  ia 
liW' dcr  Saint-Georges,  à  Mantoue,  écriYÎt  la  lettre 
suivante  à  M.  de  Uaabe,  directeur  général  de  la 
kraie  police  du  royaume  de  Lombardie,  à  Milan. 


•  Étant  enfçrtné  au  secret  depuis  qu:ilit'  mois,  g^miss.Hit  ihiiiH  des  pri- 
ions solitaires,  dont  ICR  fenêtres  jx  rc^  rs  ûmi  uti  »nur  de  hiut  ^iieU*  d'é- 
r,aont  barrées  Ue  trois  grilles  de  Ter  et  d'un  filet  de  rer^étant  priv^ 
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de  nouvelles  dr  ma  lemme,  île  la  retpuralion  de  l'air  trais  cl  de  l'ciorcice 
nécessaire  à  ma  saritt'  ;  n'nynnt  commis  aucun  critue  et  ne  connîiissant  p,TS 
mt^me  les  molif»  de  mon  arrestation,  niP  scrriit-il  permis,  Monsieur  le  l^a- 
ron,  de  me  rappf'lPr  à  volrfi  îjonveiur,  et  de  t.olliciter  la  décision  (Je  mon 
•ort?  Dans  le  cas  où  les  mesures  prises  àmon  égard  auraient  pour  but  d'em- 
pêcher toote  COnQmiiûication  entre  moi  et  la  finnille  de  I  cmperenr  Napo- 
léon, et  si  des  olistae'njs  impérieux  s'ojiîto'ieiit  à  moii  st^jour  en  Italie,  ou  à 
IBOO  départ  [lour  l'A mériqoe,  je  prend riiii  la  liberté  de  vous  prier.  Mon- 
sieur le  Baron,  de  daigner  vous  intéresser  pour  obtenir  pour  moi  la  ])cr- 
mihsioii  de  me  rendre  à  Sainte-Hélène,  afin  d'y  vivre  avec  ma  femme  à 
James  I  ons n  on  A  ia  cainpagne.  Je  renoncerai  avec  plaisir  à  toutes  les 
joaissances  de  ia  vie,  ai  je  puis  vivre  au  moins  dans  le  même  pajg  avec 
TEmpereur.  L'ambassadeur  impérial  à  Londres,  pourrait,  je  pense,  d'au- 
tant plus  facilement  obtenir  le  consniienieru  du  (iouvernemeni  anglais  à 
ma  demande,  que  jc  a'ai  pu  coiuuiuniqner  avec  la  ramille  dii  l'empereur 
Napoléon,  et  que,  depuis  mon  départ  de  Londres,  je  n'ai  pas  cessé  d'être 
on  eu  mer,  ou  eu  prison.  Je  m'engagerais,  si  le  Gouvernement  impérial- 
royal  daignait  accueillir  mon  humble  demande ,  à  ne  pas  quitter  Tilc 
pendant  le  temps  qu'elle  senrira  de  résidence}  l'empereur  Napoléon,  sans 
la  permission  du  Gouvernement  anglais,  et  même  de  soumettre  ma  cor- 
respouilauce  à  son  inspection.  Comme  je  suis  persuadé  cjuc  chaque  [lars 
de  l'Europe  ne  aérait  ftour  moi  qu'une  prison  élargie,  vous  innivcrei  [la- 
turel,  Monsieur  le  Baron,que  je  préfère  avoir  de  préférence  1  ilc  de  Sainte- 
Hélène  pour  prison  que  tout  autre  paya;  maia  quelle  qne  puisse  hte  ma 
destination,  je  vous  supplie,  Monsieur  le  Baron,  de  me  le  faire  connaître  le 
pins  tôt  poesible,  et  d«  nêdéUffer  enfla  de  riaeertitnde  pénible  dans  la- 
quelle je  ne  treore  depuis  tl  lengtempe. 

•  Daignex  ,  Monsieur  le  Baron,  agréer  1  hommage  du  profond  respect 
avec  lequel  j'ai  l'honneur  d'être  votre  très  humble  et  obéissant  serviteur. 

•  PIONTKOWBKI.  > 

line  pareille  prière  ne  pouvait  être  écoutée.  Un 
cœur  aussi  noble  et  dévoué  que  celui  du  colonel 
pouvait  seul  se  flatter  d'une  telle  espérance.  Quel- 
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qnes  jours  plus  tard,  le  comte  écrivit  au  prince  de 

MeUernich  une  lettre  touckaate  en  faveur  de  son 
aomm^ân  adoré.  Dans  cette  missiye,  il  exposa  avec 
fo^Jifif  Jiu^riMe^  traitements  que  le  Gouvernement 
angUnr  ItàÉaiilabir  à  son  angaste  prisonnier.  Nous 
ra^poi^ldcons  .  cptte  lettre  ,  car  elle  appartient  à 
rHiMfire,  et  elle  dépeint  la  noblesse  da  caractère 
de  EiQHtkûWski,  ainsi  que  son  abnégation  dans  une 
pttifitli'  'où  tout  antre  n'anrait  certainement  pensé 
qu'à  son  propre  salut.]  , 

•  Mon  PrittM, 

•  HtmHM/tfm  flMAMii^arMpcNorNapoléiHi,  qui  doifwttaal 
ptwr  •atoâfêtàtwwg— tw  pumti,  ne  M«fpéMrqM  Voln  AIimm 
n^il^pniHiM  a^Maard«rwiBOBMiifiwinlil««nKobNmtiM«vi*taii 
lÉMM^^^tÉtMlÉf»  ftliluirdiene  de  loi  préteeler. 

*  l&iiri*hii<tef  la^Mlle  renperear  Napoléett  ee  (roiive  I  Seiele- 
Wiài  ék'afle»  bplwMla  plot  hebne  neniuefl  en  Aire  me  dee- 
•I^Îm  cuÉie.  mt  «eim  tmmfttaùÊiA  vm  ttrae  i  I»  vie  de  rBttpe- 
ttml  imaÊmm  evêo  lequel  8a  M^Jcelé  mpperle  eee  nklbem»  le  Ibne 
deMV«Btetle«liMnrde«Nieorpe  •meoBbefeMt  bienlAt  à  Moetlo- 
ïm^mU  fÊKlU  de  111e  qtffi  bebite  diiie  wie  nuiMn  hnaide,  à  ta  mw- 
UtoP^MÉMa»  qol  lei'ett  dtapMifa,  à  le  prifelies  d'Mdee.et  eus 
wmÊÊÊmr  it$mÊm  M  Mnee  euBqMOee  n  eil  tane  relkhe  expeeft.  U 
iiMH  iiyiiiilT  ■njlte  d'MemIr  lee  figneiin  de  •«  eeptivité  eldeie 
■enaiw  à  te  dimilleB  tfw  geBWWgei  n'eit  y»  ttep  parté  i  eba- 
Mf  4i^fii  IfMmeir  erbllnife. 

«  Jejuje^iweeedi,  Mes  Mnae,  «in'eii  pent  perfUteneat  e*aa»nier  de  ta 
inrMRideTBB^in.nai  NapoUen,  li  ta  pelitiqae  esige  que  Vee  prolenfe 
oNMe  aea  csfl  dBM>rSta  de  Seint-HéliMt  en  benaat  tat  feodieiia  da 
So«f«Miir4el1le&taditoe  Mrie«ed«  ta  celevie,  et  ea  llitoanl  vé- 
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gHertOBtce  quîcoacerae  la  personne  et  ta  buumw  de  TangiB&te  prisonnipr 
par  un  conseil  composé  de  MM.  les  commissaire»  d'Autriche  et  de  Rusaie, 
et  de  quelques  officiers  supérieurs  »le  la  garniaon  !'n  tel  Hrrangement, 
qui  serait  rompaliMe  avec  la  htcurilé  de  sa  personne,  dans  une  Ile  ina- 
bordable, au  milieu  «le  rOcéati,  à  deux  mille  iieu-'s  lic  l  Kiiropc  rt  à 
cinq  r*»TiN  lieues  de  tout  coniinpnt.  procnrerait  ^  IVmiirreur  N.i(>oli'on 
l'cxercii  (■>  uéfp-^saire  fi  sa  saote,  uu  iogemenl  salubre  ,  une  iiourniur*"" 
mine  el  refisuur!  es  (ju*-  ce  pays  offre  à  ses  habil-mt'*  Saiiu  doute 
l'Empereur  »cra  toujours  ir»  s  ruai  à  Sainte-Hélène,  mais  il  j  ourruity  être 
beaucoup  mieux  qu'il  n  y  est  actuellement,  et  j'en  puis  tl  autant  mieux  ju- 
ger, que  j'ai  connu  sa  situation  avaot  TarriN  l'e  'lu  général  L#owe  danj^  i  t  tip 
lie;  que  je  «aïs  dfs  pri-^itmns  o(Vi-rnt  lies  habitations  salubre«,  rX  que 
je  sutit  parfaileuit'iU  cuuvaiiicu  qui'  c  r  serait  ua  grand  soulagement  pour 
l'Empereur  d'Atre  hors  de  toute  rtiaiiou  avec  le  général  Lowe,  qu'il  a 
tant  de  r^ibim  détester,  et  qui,  de  son  coït,  fait  tout  son  possible  pour 
rendre  la  siluatioa  de  l'empereur  Napoléon  auMÏ  insupportable  que  pos- 
sible. 

•  La  siiuatkwi  de  flsiatu  Iléiftm  «I  n  positioB  militaire,  quand  le  rivafl» 
est  bien  gardé  par  ttrftit  par  mer,  readeal  tmrte  évasion  iapossible,  saat 
participation  du  i^tiveraeor  de  Tlle  et  du  commandant  de  la  flotte.  Tou- 
tes les  autres  précautions  derienoent  inutiles,  et  sont  seulement  des  Texa- 
tiooa  injustes  et  arbitraires.  Je  suis  persuadé,  mon  prince ,  qu'un  conseil 
impartial  et  clairvoyant  les  trouvera  telles,  qiund  tnôme,  pour  Ater  au 
gouverneur  tout  prétexte  d'opposition,  on  imposerait  à  chacun  de  ses 
membres  Teati^  respossabililé  de  la  persouse  de  l'illustre  prisonaier. 

otitfritiiM  MÉtoiiM  tHin  m  Mitéi  it  ta  piivHiM  Êè  Itaticitt  tittÊÊtÊn 
•Cd*ni«l«1iHitlonnliÉbM,BiMiqiM«iltoda  ImIm  totjoMiMMMM  Jthi 
yje,  Mtifié  tout  U  iMlaki—  de  rBmp  ww,  M  wm  fhm  uamm  ét  mm 

•  L0  fnad  hoKve  «•!  l^taaiqn*  tkftH  àt  mom  «dmlnta  lirait  ma 
prcniire  jcmiMM^  «ttet  aathMifi  mémm  «t  lâ  pmàwm  dla»  «fie  la* 
frtte  H  lei  supports,  me  la  rea<m  <t  Jaw  —  Ja»  flua  f  ialwllii  CM 
mmmtàèhtnÊÊÊÊM  ftmMifûm*»  hmi^iré  aatte  imn  f«a faat  «aaa 
adMMf ^  naa        ,  di  aaa  ataaia  abaf.  al  «ma  aviva  aa  aaÉatmaliaa. 


Digltized  by  Google 


33 


I  Ji  a»  dti»iM  «00*  «mImt  MfkMMaot  que  j'ii  I 

«•  plmlffw*  MBMi«M,  ftitae  de  la  «ioaMlté  4'étaNlr  oa  td 
CMMdl,  «I  il«M7»itliii<nêM  qm  la  otirioti  d«t  «woiiwttf ai  à  SaiaM- 
mi»^|flf|^jb4«a fantt  atrufeMMit.  Mailla  pi<Miit«  Imn 
qmHÊÊÊÊÊÊ^  é>n  oaMvdé«o«é|  profondénaDt  affligé  d«  la  Miiièra  ia- 

Napoléon,  ot  Jo  oopplla  VoIn  AHomo  do 
'HjiiUMJi.l  M  M*ooeqpo  pat  do  foUUqno»  M  priaoo: 

jo oM alloa qaaUléo,  alloo  talonla  aéeooiajroo  poav  aola{  c*ootàvoli« 
•itt^JbdMito^on,  o<  oo  aoM  «oo  oomImu  qno  jteplofo  poo^fOtt' 
ktffuffl^  mg^éi  fini  cmd,  ooauno  da  pluo  ttalhoomix  d«o  Iwraoo. 
€MlpMMloa  peut  Maie  jtiolUior  na  hardiooie  al  no  wrtlr  d*eMnoa 

pa  toir  too  laoMs»' 
IgiH ^)|»^%«IH».do l^wiyofoiir  Napoléott  aiuqnolo  j'aurali  «oala 
■talpirooodliailt. 

^tânàÊW  i  Votre  Attoooo  aree  d'kmaat  ptna  d*a 
aMMt^Hjf  #id  OMO  ftMéfél  poioonael  pour  bol,  ot  qoo  m  propn 
WÊÊt  wtm  élîàdéddé  avaat  qoo  oeilo  loitro  no  foai  parrieana  à  Vionae. 

•  Jo  tais,  arec  le  plus  profiDod  respect,  nran  Prinee,  votte  irte  obéissant 


«  PIONTKOWâKL 
'iif*)  «'WMMéW»»,  0$  »i»oritr  MIS.  « 

De  Mantoue,  le<K)mte  écrivit  encore  une  seconde 
MÉM'Ui  yUiîstiré  de  la  police. 

jv   .    •  Moaiioar  le  Baron» 
^'4ljllilMhlisoeaieBt  total  de  ma  suntéme  force  de  vouo  importuner  en- 
eota  niip^f^  ft^^e  n'envoyer  à  Vienne^  où  jMmplorerai  du 

Oooveroement  impérial-royal  la  faveur  de  m*accorder  un  asile  dans  le« 
Étata  antrichient,  si  mes  premiires  demandes  ne  peuvent  Atrp  réalisées. 
I/mqalétude  dans  laquelle  je  suis  sur  le  sort  de  ma  rommp,  qui,  à  l'âge  de 
dix-neaf  ans,  se  trotive  sans  soutien,  dans  des  pays  ^-iranprrs,  ei  la  crainte 
que  j'ai  de  succomber  à  ma  dooleor,  me  font  espérer  un  accueil  lavorable 
i  aa  ttla  humble  demande. 

«      l^oMonr  d'être ,  HoMieur  le  Baron,  votre  ttèa  obéissant 


•    .    ,      '  .  PIONTKOWSKI.  » 

VU  * 
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Dans  le  eonranl  de  mai         le  cotonél  obtînt 

la  permission  d'écrire  quelques  lignes  à  un  ami,  à 
Londres,  ponr  rassurer  sa  (émnie  et  ses  amis  snr 
sou  existence.  Dans  cette  lettre,  il  leur  dit  que  sa 
santé  est  bonne,  et  qae  sa  vie  n'est  |)as  menacée, 
mais  que,  par  d'importantes  raisons,  il  lui  est  im^ 
possible  de  leur  faire  connaître  le  lien  de  sa  retraite, 
et  que  probablement  il  partira  bientôt  pour  l'Amé- 
rique. Lorsque  ces  nouvelles  arrivèrent  à  Londres, 
la  comtesse,  trompée  par  les  feuilles  publiques  qui 
annonçaient  le  départ  de  son  mari,  avait  déjà  quitté 
l'Angleterre  et  voguait  vers  le  Nouveau-Monde. 

De  Mantoue,  Piontkowski  fut  envoyé  à  Milan,  pais 
à  Venise,  et  il  eut  ainsi  tonr  àtour  pour  prison  toutes 
les  forteresses  du  royaume  de  Lombardie.  U  fut  trans~ 
féré  en  dernier  lieu  à  losephstadt,  en  Bohême,  d*où 
il  écrivit  au  prince  de  Metlernicb,  pour  miplorer 
quelque  adoucissement  à  son  sort.  Voici  sa  lettre  : 

«  Monseigneur, 

«  L'ettiine  <|u'iin  grand  bouime  a  manifestée  pour  le  noble  caractère  et 
les  éminenti;  s  (juailuéit  de  Votre  Altesse,  m'encourage  à  vous  importuner  au 
milieu  de  vos  uuportantca  occupationa.  Je  sii\s,  malheureux,  Moaseigneur, 
irès  malheureux  ,  et  c'est  ;\  ce  litre  que  j'implore  la  clémence  de  Votre 
Altesse.  J'ai  l'iime  brisée  dans  un  coips  souHraiit;  daignez,  Monsejt;"^'iir, 
n'accorder  la  liberté,  ou  du  oioms  adoucir  mon  sort,  si  les  circonstaoces 
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tà  —  miillliltUiini.  Lb ■édatto i 
^  ttOB  air  lirait,  aioti  que  àê  momknmM  diUffii^ioM, 
l^ifpliil  «t  la  •ommeil  dont  je  anU  aatiéreaMat  prifé.  Je  ne  puis  oublier 
•a  aioaul  nasanlhear,  qni  ma  toumanla  Jant  al  nail.  La  ataailoa  daaa 
kfaaHa  ja  ma  irouTa  à  Josephitadt  om  livre  entiteaaiaal  à  la  aaktada»  wn 
dnfria  «I  â  la  mAancoUa  qoi  ma  «ndaat  la  via  tnaupportabl^  ralnaat  aa* 
^ÊmÊÊÊÊ  iiÉHBH  at  ^oppaaaat  à  aa  que  je  puime  aoim  laa  praamfpliaiia 
^la  mftilmiiia  La  profond  respect  qna  j'ai  pour  la  OanvanaaNM  itfpl- 
fiil-mjal,  at  ma  gratitada  ponr  laa  pfauvaa  da  iNantrillaoea  dont  n  a  dai- 
gné D'honorer  dans  mas  nalheurn,  sont  des  garanties  que  je  tt'abaaaral 
da  la  confiance  qoa  ja  aoppUa  Voira  Altesse  de  n'accorder,  ea  ma 
int  de  vivre  aor  nm  parole,  au  cas  qu'elle  ne  jugerait  pas  plus 
«ovraawUe  de  me  fixer  un  autre  s^onr.  J'ai  le  phn  imaanl  besoin  de  la 
Votre  Altesse  ;  daignes.  Monseigneur,  me  l'accorder.  Ella 
I  fiât  me  rendre  la  santé,  rae  sauver  la  vie.  Que  Votre  Altesse,  dont 
liaMV  aime  à  faire  le  bien,  dont  le  nom  est  si  justemeot  célèbre,  daigm 

«vea  la  pina  prafinid  rcapeet,  maa  Priaoa, 

s  V«Mfi  très  obéissaat  aerritenr, 
,  •  PlONTILOWâKL  » 


^  B  parall*(9«e  le  prinoe  de  Metternich  fat  touché 
de  cette  letire  éi^eut  pitié  du  sort  du  malheureux 

prh»Biii«  d'âtal,  carbieutAt  après  on  accorda  au 

mel  la  permission  de  se  promener  dans  la  ville, 
la  êouditiou  expresse  de  garder  le  plus  scru- 
pulevht  incognito.  Il  continua  de  porter  le  nom  de 
M.  é|JSfyrji|»i^^ ,  et  personne  ne  put  soupçonner 

époque  ^  le  comte  PkMMkowali ,  toi^urs 
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tourmenté  de  Taffirease  position  du  captif  de  Sainte» 

Hélèoe,  fit  encore  un  effort  pour  servir  son  infor- 
tuné mattre.  11  envoya  au  prince  de  Metternioh  nne 
ébauche  de  la  maison  de  Longwuud,  iaîle  par  lui- 
même,  et  une  seconde  semblable  au  prince  de 
Schwartzenberg,  en  accompagnant  celle-ci  de  la 
lettre  suivante  : 

•  UKhétMtcl  qiw  vow,  MoiadfMur,  se  peut  être  iiueosible  aux 
iBtlhuri  d'un  grand  booMne.  Celte  réfleuon  m'inspire  la  wiiim> 
aoumottra  i  Totn  Altetae  une  ^baiioh«  d«  la  niairablô  dMMore  oè  Ingiût 

la  prince  auguste  auquel  j'ai  consacré  mM  npot  «t  rikin  exiiftence.  Eiami* 
nez.  Monseigneur,  et  daignes  réfléchir  un  moment  sur  la  déploraMe  ateai 
tion  d'un  homme  4|ui  a  ranpit  l'univers  de  set  haoto-lkita,  at  toIm  granda 
âoM  ae  sentira  éaoa. 

•  U  postérité  aeeniarà  nom  siida  dlagraiH^da  aimiN  Napatéan.  Vaoa, 
Manaaifnaor,  dont  la  vtam  aera  lu  â  oélé  da  siaa  daoa  toataa  Isa  aaaalaa» 
mettes-TOus  à  Pabri  de  ce  reproche  ea  apitofaal  anr  mm  sort  iaCHtaaé 
Sa  lli)iaaté  l'iflSBBto  Uritiar  daa  Géaaia,  ac  Ja  sois  aaaivé  d«  lafair  Maalét 
dans  une  position  plus  snppoflabla,  la  naîtra  si  grasd  at  si  digna  aa  ser- 
vice dnqad  je  tondrais  mourir.  Que  Votre  Altesse  daigna  tkHm  agréer, 
do  HMina  pardonner  ma  hardiesse.  Il  m'est  îiqnsaibla  da  m'ea  défandra 
an  auMOMatoit  Votre  AUaiaaviaBtd*adaacirnNMiamrt»aiati»aaaanra8l 
fanpti  d'nna  gratitude  qnl  n*aat  Igaléa  qna  par  la  proAwd  raapcot  a? ae  la- 
quai l*9i  Itanan»  d'éirt, 

•  Da  Votra  Altana, 

«  LVibéiasaBlaervilmir, 

•  PlONTKUWbKi.  » 

Pendant  ce  temps,  la  comtesse  Piontkowska  par- 
courait FAmérique.  —  Aûn  de  jeter  un  voile  épais 
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ttir  la  disparitioD  subite  et  inexplicable  da  colonel, 

les  Gouvernements  ani^lais  et  sarde  avaient  fait  insé- 
rer dans  les  feuilles  publiques,  que  le  comte  PionU 
kowski  s'était  embarqué,  à  Gènes,  sur  un  vaisseau 
marcband  qui  partait  pour  l'Amérique.  Comme  sa 
femme  savait  que  l'intention  de  son  époux,  aassitôt 
qu'il  aurait  vu  la  famille  Bonaparte,  étaitenellëtde 
s^embarquer  dans  un  port  d'Italie,  elle  avait  cru  tout 
naturellement  à  l'exactitude  de  cette  nouvelle,  et 
elle  s'était  décidée  à  quitter  immédiatement  l'Angle- 
terre pour  rejoindre  son  mari,  qu'elle  espérait  re- 
cevoir à  son  arrivée  dans  le  Nouveau-Monde. 

Le  Gouvernement  anglais  avait  parfaitement  pris 

ses  mesures ,  on  le  voit,  puisque,  non  seulement  il 
était  parvenu  à  dérouter  l'attention  publique,  mats 
encore,  chose  plus  difficile,  il  avait  fait  prendre  le 
change  à  la  vigilante  tendresse  de  Tépouse  de  la 
triste  victime  de  cette  abominable  machination. 
Pauvre  femme!  ignorante  des  malheurs  qui  devaient 
la  frapper,  combien  de  jours  et  de  nuits  d^inquié- 
tude  et  de  cruelle  attente  devaient  être  son  par- 
tage, sans  pouvoir  rien  apprendre,  du  sort  de  son 
mari,  disparu  tout-à-coup  sans  laisser  nulle  trace! 
La  lettre  adressée  par  le  comte  à  un  ami  de  Londres, 


—  40  — 

«  He  «niM  lia  ^HV  VUvaalr,  M  cMra  mie,  car  je  ■etwfee— efc 
ptéMÛMt  d^Bi  OwwmwMt  <ai  rfft  hoBOfé  ftwifet  MWWiiiH  en 
feée»feillance,  et  qui  in*kMDie  d^enee  1»  mUiwMtfM  d«  iedMMMi.  Je 
«eMmlpMinifauteiitde  ffhiCww  Je  deetieete  qil  ewi  Me 
eo«e  pea  de  temps  ;  juaqae-U,  je  te  prie  de  te  tranquilUeir  et  de  M  Idée 
inniiie  Jftieerefcn  gni  m  iimltpn  hiiHielit)  f  irM  leturee  dnTtirwiim, 
erftile  le  ptae  gieekto  eeedeeee. 

«  Adieu,  tna  ch^rf  Mélanie  ;  j'afif  uih  avec  la  plus  Vivc  impataiience  le 
moment  de  notre  réuinoi),  et  je  t'emVrasse  de  toat  mon  caur  Me»  compR- 
inents  A  mfH  nmis  à  Londrt  s  f[  ]\<^w\ch.  Je  remercie  Mme  Bajrard  de  ta 
continuation  de  son  amitié  pour  nous  ;  je  lui  écrirai  pour  la  [irier  de  t'ac- 
corapagner,  aussitôt  qii**  j'aitrai  dr^  nouvelles  «afisfaisantr s.  Comme  elle 
était  dZ-cidép  î\  pnrtir  {louf  ie  continent,  j»-  ne  lui  n  {tas  l'cnt,  de  crainte  que 
ma  IfHip  lie  lr>  trouvAi  pas.  J'espère  que  celte  bonne  maman  nous  fera  he 
plaisir  de  changer  l'orageuse  Angleterre  contre  un  f^ays  heoreux,  dont  la 
tranquillité  est  assurée  pour  longtemps,  et  OÙ  U  moitié  de  ses  rereons  llli 
sufiiroat  pour  vivre  très  à  son  aise. 

^  «  Beeere  n, 

•  Encore  une  fois.  • 


Pea  de  temps  après  renvoi  de  cette  lettre,  le 

comie  Piontkowski  reçut,  en  effet,  du  Gouvernemeoi 
autrichien,  la  permission  de  se  rendre  à  Gratz,  en 
Styrie,  et  d'y  vivre  librement  avec  sa  femme,  mais 
sons  la  surveillance  de  la  police. 

Le  ministère  autrichien  exigea  de  lui  la  garantie 
suivante  : 

«  Je,  eonttigné,  ci-devaat  ehef  d'eseadrett  de  le  Garde,  au  senrice  de 
Rmee»  détesa  depnie  deux  eni  daae  le  feriet^M  de  leeephaïadt  fov  dee 
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nitona  d'État,  «jranl  obtenu'Ia  perroinsion  de  vivre  librement  dans  la  vHIe 
de  Gratz,  sous  condition  de  ue  me  mêler  d'aucune  afTaire  politique  quel- 
coùqne,  et  de  ne  point  quitter  les  États  autrichiens  sans  l'autorisation  du 
OMverneraent  ; 

•  Je  souscris  aux  conditions  ci-dessus  énoncées,  et  je  mVngage,  sur  ma 
parole  d^bonoeur,  à  les  remplir  fidèlement. 

•  Le  Comte  PIONTKOWSKI, 

•  Cbef  d'escadron  de  la  Garde,  OrRcier  d'ordonnance 
•  de  l'empereur  Napoléon,  OflBcier  de  la  Légion  d'honneur. 

«  JotepJutadt,  ce  5  juin  1820.  •  HU'     '      M  î 

^iA'l^^^  J'V).i!.M  M.iol.  lit', 

Ce  fat  le  baron  de  Newmann  qui  prit  tous  les  ar- 
rangements nécessaires  pour  le  voyage  de  la  com- 
tesse de  Londres  en  Styrie.  Le  baron  lui  montra  le 
plus  vif  intérêt  et  la  traita  avec  tous  les  égards  pos- 
sibles. Sur  la  route,  elle  fut  adressée  aux  diverses 
ambassades  autrichiennes,  et  fut  partout  accueillie 
avec  bonté  et  distinction.  Le  prince  de  Metternich 
ne  se  trouvait  pas  à  Vienne  quand  M"''  Pionlkowska 
passa  par  cette  capitale,  mais  elle  y  fut  reçue  par 
le  comte  de  Colloredo,  qui  fut  excellent  pour  elle, 
el  la  rassura  sur  son  sort  et  sur  celui  de  son  mari. 

Ce  fut  à  Gratz  où  ces  époux  infortunés  se  réuni- 
rent enfin,  après  leur  longue  et  pénible  séparation. 
Ils  se  trouvèrent  mutuellement  bien  changés  ;  ils 
avaient  tant  souffert  chacun  de  leur  côté  :  le  comte 


de  sa  dure  captivité,  et  la  pauvre  comtesse  de  son 
long  voyage  dans  la  moitié  du  monde  connut  à  la 
recherche  de  son  époux  bien  aimé  l 

Quoiqu'on  ignorât  à  Gratz  le  vrai  nom  de  Pioni» 
kowski,  on  savait  cependant  que  ce  n'était  pas  un 
homme  ordinaire,  et  l'on  répandit  sur  son  compte  une 
foule  de  bruits  qui  excitèrent  la  curiosité,  et  éveil-* 
lèrcul  un  grand  intérêt  pour  lui.  Toute  la  noblesse 
de  Grats  s'empresaa  bientôt  auprès  du  coIomI  et  de 
sa  femme,  et  déploya  en  leur  faveur  les  plus  tieli- 
calet  atlenAions.  Le  gouverneur  «ocueiUU  égale- 
ment le  comte  et  la  couit^esse  avec  coasidératioo. 

Sn  revandbe ,  le  chef  de  la  police  faisait  subir  au 
colonel  une  sarveillanoe  gênante  et  sans  aucune  nér 
cessité.  Avec  un  honune  aussi  honorable  que  Piontp 
kowski  ,  et  surtout  après  la  déclaration  qu'il 
avait  signée,  il  n'y  avait  rien  à  craindre  de  sa 
part,  et  Ton  aurait  pu  se  Ucr  à  iui  entièrement  et 
non  le  faire  espionner  sans  scrupule*  Cette  sur» 
veiUauce  continuelle  lui  était  pénible ,  surtout 
en  ce  qu'elle  dénotait  un  manque  de  ooafiaiioe 
dans  ëes  seutimeuts  d'honneur.  H  fut,  au  surplus, 
assez  satisfait  de  son  séiour  à  Grata  et  fort  heu«* 
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rcnx  BurlDiii  de  le  trouver  réuni  à  6a  femme. 

Malbenfenaemeftt,  la  bonheur  ikml  ils  jouisiaieiit 

ensemble  ne  devait  pas  longtemps  durer.  La  bauté 
de  la  oomteeee  avait  été  ébranlée  par  de  si  longs  et 
fatigants  voyages,  ajoutés  à  tant  de  privations  et  à  de 
si  grandes  sonffirances  morales.  Ëlle  avait  tout  sup- 
porté avec  le  plus  admirable  courage,  mais  main- 
tenant que  la  tranquillité,  le  calme,  étaient  rentrés 
MMiMltprit,  etqut^  Urnéoesaitéd^gir  ne  se  ftrisait 
p|^yi^|ii^^^  Ha^MUit^  tiftvint  chaque  jour  plus  ch^*> 
<liftMf«ltoeÉlimetiie  tarda  pas  à  être  plongé  dans 
%dtaft  éWffri"^^^^^^^^'  médecins  prescrivirent 
MMtÊiÊlmaéiuàim^  ^  après  avoir  obtenu  l'autori- 
sation (lu  Gouvernement  autrichien,  M"*  Pioiil- 
bsMlHPfaaiilfc^paur'un  établisseoMut  de  bains  en 
Bohême ,  mais  sans  être  accompagnée  de  son 

^tiMfendantrabsence  de  sa  femme  que  Piont- 
apprit,  en  même  temps  que  tonte  TEurope, 
la  BOttvaàle  de  la  mort  de  Napoléon.  Presque  aus- 
sitôt arriva  de  Vienne  Tordre  de  rendre  à  la  liberté 
le  prtttmnier  d'Ktat  que  les  nations  alliées  n'avaient 
plus  dorénavant  aucun  intérêt  à  retenir. 
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.  La  première  pensée  da  colonel  fal  de  se  rendre  au- 
près de  la  famille  Bonaparte.  PionUcowski  était  cer- 
tain qu'eUe  recevrait  à  ^bras  ouverts  un  serviteur 
aassi  dévoué,  aussi  fidèle,  et  qui  avait  tant  soufert 
pour  le  héros  défunt,  il  prit  la  plume,  et  écrivit  les 
lignes  suivantes  an  prince  Jérdme»  ci-devant  roî  de 
Westpbalie. 

«  Sire, 

«  L'événeaifit  affreux  qat  néni  de  ptoager  le  monde  en  deuil,  en  lui  gala 
f«Bt  le  fia»  fnad  des  héros  qui  raient  jamais  illustré,  vient  aussi  de  rompre 
met  chalnsi^  «t  me  rend  enfin  à  la  liberté.  Mais»  hÊi»»  !  Sire,  cette  liberté» 
si  chère  au  cœur  de  tous  1m  jMtawee,  a  cessé  de  l'être  pesr  oMri^  àeeMe 
de  la  triste  et  déplorahic  circoneiaiieefi^  ne  la  rend.  Elle  ne  eendt  aém 
odieuse  si  je  n'avak  l'^poir  de  voue  le  eooeacrer,  aieei  que  noneilitenoe , 
qoe  j^avais  vouée  tout  entière  a«  ffêmi  bomne,  dont  j'ai  eu  MimtwsUe 
boDbenr  de  pertaB>'  lee  . infortunée  ;  et  la  eeole  efaoïe  qoi  pnlaee  adendr 
ramertmaie  de  aee  regrele,  e'est  de  penser,  Sire,  que  je  pourraie  eaeore  le 
Mrrir  en  servant  son  augasl»  foadSifteeaBie  il  l'a  ordonné.  Espérant  iMH^ 
Sire,  d'après  le  désir  obligeant  qoe  Votre  Mijeeté  a  daigpié  me  témo%ner 
de  n'avoir  auprès  d'elle,  que  née  eerrieee  iponrroat  vous  être  olilee,  j*oe» 
vem  prier  de  m^honorer  de  vos  ordree  avaat  le  Ift  de  ee  noie,  époqoe  à 
laquelle  je  doie  partir  d'id  pour  Trieste* 

s  Je  ioie»  avee  le  plus  prolbnl  respect,  de  Votre  lliijesté,  le  tréa  hnnM^ 
.trèe  dévoué  ec  trèe  obéieaairt  eerviteor. 

€  Gmtg  IStl. 

•  PlONTKOWSKl.  » 

En  quittant  Gratz,  le  colonel  partit  pour  Trieste, 
où  se  trouvait  le  prince  de  Montfort.  A  la  frontière 
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d*llftlie  les  pereéentionB  reeommeiioèreiit  Oûoore  ;  on 

Tarréta,  et  li  lui  deteuu  dans  uuc  misérable  auberge, 
jvaqn'à  ce  qu'on  eAi  reçu  des  ordres  de  Vienne.  Le 
prÎDce  Jérôme  Bonaparte  accueillit  Piontkowski  avec 
amitié,  et  lui  exprima  le  désir  de  rattacher  tout-à- 
firit  à  sa  personne,  ainsi  qne  la  comtesse.  M"*  Piont- 
kowska  revint  alors  auprès  de  son  mari ,  et  peu  de 
temps  après,  le  prince,  qui  se  trouvait  alors  dans 
d'assez  grands  embarras  de  fortune,  envoya  Piont- 
kowski  à  Rome,  afin  de  tftoher  d'obtenir*  poor  lui, 
des  secours  d'argent  de  M"**  Lœtitia,  mère  de  Na- 
poléon. M""*  Laetitia  reçut  très  bien  le  comte  et 
parut  d  abord  disposée  à  accomplir  les  vœux  de 
rEmpereor  en  ce  qui  conosmait  son  fidèle  serviteor; 
mais  le  prince  Jérôme  ayant  écrit  à  Piontkowski  que, 
s'il  rÔBsaissait  à  obtenir  de  sa  mère  ce  qu'il  deman- 
dait luî-méme,  il  se  chargerait  alors  de  son  avenir^ 
le  colonel  ne  s'occupa  plus  que  des  aâaires  du  prince 
de  Montfort  et  négligea  les  siennes  propres.  H  eut 
le  bonheur  de  réussir  enfin  dans  sa  négociation  ; 
mais  en  servant  les  intérêts  dn  prince,  il  se  fit  un 
ennemi  irréconciliable  du  cardinal  Fesch.Le  comte 
eut  la  douleur  de  rappeler  ensuite  vainement  an 
prince  la  promesse  qu'il  lui  avait  faite,  et  quand,  plus 
tard,  il  s'adressa  à  la  mère  de  rfimperenr  pour  ob- 
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tenir  d*eUe  ies  arréragei  de  sa  penak».  M""®  Lastitia, 
qui  se  trouvai l  alors  soumise  à  TinflueDce  du  cardi- 
nal, ralnaa  d'obtempérer  à  nna  anasi  juate  demande. 
Piontkowski  ne  fut  pas  plus  heureux  auprès  des  au- 
tres membres  de  la  £amille  Bonaparle.  Toutes  ses  ré- 
elamatione  auprès  d'eux  furent  inutiles.  L'Empereur 
mort,  ils  méprisèrent  d'accomplir  sesdernières  et  au- 
gustes volontés,  et  ils  refttsèrentde  venir  au  secours 
de  celui  que  le  grand  Napoléon  leur  avait  si  forte- 
ment recommandé,  d'un  homme  qui  avait  tant  ai  ai 
longtemps  soufi^t  pour  leur  cause,  et  qui,  dans  son 
magnifique  dévouement,  n'avait  pas  bésité  à  sacrifier 
sa  fortune  et  sou  avenir  au  pius  grand  héros  des 
temps  BMdernesw  11  est  impossible  de  comprendre 
une  telle  ingratitude  H!  —  Les  seuls  membres  de  la 
teiille  qui  témoignèrent  de  l'intérêt  à  Piontkowàki, 
teent  la  comtesse  €amerata,  fille  ainée  du  prince 
Lucien,  et  le  jeune  Napc^n,  frère  du  préaident  de 
la  Répuhliqnefrançaiae,  qui  a  beaucoup  aimé  le  co- 
lonel. Le  comte  pariait  toi^ouraavec  éloge  de  ce  jeune 
prince,  doué  de  beaucoup  d'esprit,  d'un  exoeUaiit 
cœur,  et  qui  ressemblait  de  ligure  à  sou  oncle.  On  sait 
qn'ilest  aaort  empoiaonné^ans  une  viUa  italienne, 
lom  de  sa  mère  et  de  ses  parents.  Ses  qualités  supé- 
rîenfes  rauiaient^Ues  rendu  redoutsUe,  et  la  tai- 
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MB  dËtei  aniaii-eUe  délormiiié  un  erktte  de  filns  7 


Ln  ééiaarclies  que  PioBtkowaki  fit  en  Fraaœ 

pour  obtenir  sa  part  de  la  succession  de  l'empereur 
NipdéoA  .ne  furent  pas  couronnées  d'un  meilleur 
siicGèi!''W ■Évfeni  également  droîi  à  «ne  pension, 

'*iyW!r^.xJ^»^'**r  Légion  d'honneur  ^  ce  drçil 

m  injusMMi  méoonn«. 


^^Maîl  foé  à  Rome,  «t  quoiqu'il  fût 
1^  ^^tre  favorisé  du  sort  et  de  la  fortune,  il  aimait 
Jhunee^qu'ii  a'intéreasait  à  tou&lea.mal- 


heureux  de  cette  nation.  Il  adressa  une  fois  une 
Saml^Pèce,  pour  demander  Tndmis- 


«ion,  dans  un  couvent,  d  une  jeune  Française  sans 

aana  protecteurs,  aux  dangers  du 


mcmde.  Sa  prière  ftit  exaucée,  et-  cette  jeune  per- 
i^jl^  g|i  ,feçue  au  couvent. 


".'1  »  'j  '■ 


^  ^^Duoie  on  j^urrait  croire  que  le  comte  Piont- 
liwïiÉhi4i«aéglHi;ri  Artjfciîni  valoir  auprès  des  parents 
de  TEmpereur  les  droits  qu'il  tenait  du  grand 
kfliMe»  «un  «oins  que  de  son  inéimisable  dévono- 

ment,  nous  donnerons  la  copie  d'une  lettre  détail- 

» 

lée  que  le  colonel  adressa,  en  réponse  au  comte 
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de  SaintrLea,  an  aojei  de  8on  inoemale  réclanMi- 

tiou.  Nos  lecteurs  seront  dès  lors  plus  à  même  de 
juger  celai  dont  nous  retraçons  la  lamenlaUe  exis- 
tence. 

«»b«MMbim  pé«tll0fédaml^ibNdaaM,de  êê  itltt  §mè  éfêtn  ia- 
paitm  êl  à  ahaifa;  mm  j«  M  rit»  fcitpoar  tonbcr  diM  vm  lèll»  ti- 
tnallm.  «t  j»  M  riM  pu  fUre  pwv  l'iftar.  La  MM  fid  fMnnii 
depait  tmtd'ianaéM  mTj  a  pooiaé  «C  m>  lieat  «Mtaioê;  tVa  ■«aMiot 
deMmflNaaiaa*  aouftaooei  Jiaqafaa  dheipaîff  t 

«  Voli*  M^jaalê  M  dk  qM  IwpaiM  da  IVi^aMv  ttM  Ml  aM*ar 
vaa  paD^aaj  aaia  eeUaiimMM.  tea  asécntawa  UrtimalaiHÉ  aMac* 
eerdda  aM  plutôt  uaa  iadaniait*  pour  laa  pcéteniiaaa  qoa  j^i  i  la  coo- 
caMoii  da  rRapereur  «avuM  aMar  da  la  ^ffda  dama  dWa^  âla^Mlla 
te  M^aaK  avait  UiDépUiMaafBiBlIliaaayaab  daat  laa  Ma  lafanl  dlT- 
fldtaaftréatitar;  «t  aMIe  paaala«  a  lié  flséa  avaat  qna  laa  paraaia  da 
rBnperaoraiaBi-pnaiBtévaMarpawMi,  aamalaprMmatlaa  lalM 
da  M.  la  iraad^ardeittloaMa  BartraM;  «ait  la  aaia||ilamBl  aeMfUa 
aa  biaavaillavt  tiMr^qiia  lai  pafairti  dafla  M^téaat  dai^aaté- 
naipiar an alotlfanaat paotécra ploa  laidpaarMol  auptèadallM.  laa 

«  La  laaaaHBaadaliaAda I^Biaparaar,  daal  Tatra  Majaatê  Mt  anatlaa, 
aatoMMi  livrât  da  paya,  par  laqoal  Sa  M^aalé  aaiaga  aaa  paraaia  i  atap 
plaiiar  asàMMlalaair  daaa  laa  ■ppalaifiH  da  jwda  aa^aal  II  »V 
valtélavéàattaibt,atdaBiaMra  «aaiptar  aaanira  wa  fraUAoaliaa; 
maia  II  nM  mdlanMit  qaarlian  d*iiaa  tMapla  graïUlBaliaa,  aawaa  m  tt^ 
paoUtta  ma  aipllgaé  4  Saa  AMatr  Inpifiala  Wil—  ■ha,  fal  «Mil 

BtaiiSaailan  da  laqnaUa  il  a^  ^paillaft  qa*aa  aaeand  lian,  la  priMipal 
iw<  da  la  wcaMaaMUM  Hat     yki  aw  laa  appill—wli. 

•  Voira  HiijaMé  «a  dit  qpa laa  n^êméÊ  ran^ytiai  wfuiAm  «m 
lidritafa  dalvi  al aaerriaat  par  U  diifaBiii  da  Mra  hanaor  à  aMiaean- 
aundaltoM ; i^&^Mraar  «rapojr  prMhmmt  tunit  Utmc^firilp&w 
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«a  famàÎ€  pendant  U  ttmpê  qu'il  gouvernait  U  monde,  t /  tea  fonds  qui  lui 
rutaitnt  étaient  peut-étro  trop  peu  coneid^rablea  pour  en  vouloir  ditpo- 
ter  tn  faveur  de  tea  parente  ;  lee  charge»  et ailleurs  qu'il  leur  a  laitaéee 
eeut  et  petitee  en  proportion  de  leur  fortune,  que.  Lien  eûrement.  Sa  Ma- 
jette  n'a  pu  croire  que  aea  parenta  voudraient  a'g  refuser, 

«  Quel  reproche  nie  peut-on  raire,  Sire  ?  De  vouloir  faire  valoir  des 
titres  qui  m'honorent  et  qui  sont  une  marque  particuli^re  de  la  bienveil- 
lance de  l'Emperenr  pour  moi,  bienveillance  qu'il  m'a  certainement  con- 
•enrée  jusqu'à  Ha  mort,  puisque,  depuis  mon  départ  de  Sainte-Hélène,  j'ai 
toujours  été  hors  d'état  de  Taire  rien  qui  put  déplaire  à  Sa  Majesté,  ayant 
été  constamment  traîné  de  prison  en  prison,  en  Afrique  comme  en  Burope, 
jaifu'-après  le  dernier  soupir  de  l'auguste  victime.  Daignez,  Sire,  méjuger 
en  TOUS  mettant  un  moment  dans  ma  position  :  ayant  perdu  une  fortune 
considérable  ;  étant  en  butte  aux  persécutions  continuelles  et  de  toute 
espèce  ;  ayant  i  soigner  une  femme  malade  depuis  cinq  ans,  que  puis-je 
faire?  Puis-je  renoncer  aux  droits  que  l'Empereur  m'a  donnés  et  qui  sont 
ma  seule  ressource  ?  Puis-je  y  renoncer  pour  Irustrer  mes  créanciers  et 
UÏMer  périr  de  mist-re  ma  femme,  qui,  étant  attaquée  à  la  tleur  de  l'âge  d'une 
cruelle  maladie,  n'a  que  quelques  jours  à  vivre  ?  NVst-ce  pas  pour  moi  le 
devoir  le  plus  sacré  de  tout  faire  pour  qu'elle  oublie,  autant  que  possible, 
''état  affreux  dans  lequel  elle  se  trouve,  et  de  tAcber  de  prolonger  ses  jours  ? 

•  Je  ne  parle  pas  de  moi-même.  Certes,  je  n'attache  pas  le  moindre  prix 
â  OM  vie  qui  m'est  à  charge  depuis  tant  d'années,  et  je  ne  crains  pas  la 
Biort,  que  je  regarde  depuis  longtemps  comme  un  bienfait,  n'ayant  aucun 
mf^r  dans  l'avenir,  et  ma  vie  actuelle  n'étant  qu'une  suite  non  interrom- 
pue de  peines  et  de  souffrances. 

•  Yeitre  Majeatè  me  donne  le  eouaeil  de  m'adreaaer  à  Pempereur  de  Rua- 
aie  emmme  à  ma  aeule  reaaomrce  et  à  mon  dernier  espoir.  Depuis  le  moment 
que  j'ai  acquis  la  triste  persuasion  que,  bien  éloigné  de  pouvoir  être  utile 
et  agréable  aux  parents  de  l'Empereur,  je  nr  leur  suis  qu'à  charge,  j'ai  sol- 
licité la  permission  de  retourner  en  Pologne,  ayant  toujours  été  accoutumé 
à  être  recherché  et  jamais  à  être  refosé.  Mais,  hélas  !  Sire,  cet  espoir 
s'eM  éTanoui  comme  tous  1m  autres,  et,  depuis  près  de  deux  ans,  toutes 
■as  lettres  et  celles  de  ma  femme  sont  restées  sans  réponse,  quoiqu'elles 
aient  été  bien  recommandées  et  fortement  appuyées.  En  y  réfléchissant 
nûremeat,  je  me  suis  («ersuadé  que  je  n'obtiendrai  jamais  cette  permission. 

XÊÊ.  4 


Digitized  by  Google 


—  — 


Les  p(iuserneiiipnts  qui  i»  «at  persécuté  sans  raison  ne  voudront  pa*  ravo» 
nir  sur  leurs  pa».  Il  est  plutôt  de  leur  iniéréi  de  me  UisMr  périr  de  nàêkn 
au  milieti  <le«  parents  de  I  Kujpereur,  ver»  leM|uel8  Sa  Majesté  l'empciwr 
Naiioléoji  m'avait  envoyé  expressément  pour  m'aMurer  un  Mfft  al  wê  lé» 
compenser.  Quelle  »  ircoiistauce  plus  TavoraMe  pourrait  se  piétanler  mx 
ennemis  de  la  l.umile  de  l'Empereur?  Et  comment  l\mper*mr  AUsmmdre 
vaudrait-il  i  ecotnpenter  un  Polonais  pour  i'eti  e  atlachà  avec  etitkou- 
siantr.t  a  la  pertonne  de  trmpereur  Napoléon,  dont  il  était  d^oenm  T*»- 
nemi  déclaré,  dam  h  miaté  MowHtni  où  le*  propre*  parent»  dt  tEa^Maremr 
repoussent  e#  dênonè  ewrviUmr. 

•  Du  reste,  Sire,  quels  '«nnt  les  sacriiices  qiH"  jr  réciauie  îles  iimnl  rcnv 
parents  de  l'empereur  Napoléon  *  En  reiioncnvt  i  >  Jontairemrnt  a  toutes 
mes  prétentions  four  le  pni,sé,  le  pr^sfnf  et  Cavenir,  je  me  borne  n  solli" 
riier  une  seulu  année  rie  met  r/ppnni  t  cmenls  pour  me  smiffr  iln  déite»pntr 
en  mf>  débarrassant  de  lue;^  (  lé  iiu  it-rs,  qui  exigent  de  niotavM-  violt  uce 
une  cesbiuii  de  mes  prétentitiiis,  ne  voulant  pas  croire  que  j  ai  tait  tontes 
les  démarches  possibles  aupri  s  (les  parents  de  l'Empereur  ;  et  pour  pon- 
voir  eiiTorer  ma  femme  à  Paris,  afin  d>  réclamer  des  arriérés  qui  aont 
assez  couitidérables  pour  me  faire  exister  pendant  plusieur.s  années. 

«  Quelle  situation  peut  être  comparée  à  la  mienne  ?  Voir  souffrir,  jour 
et  nuit,  une  femme  qui  est  tnaîhenreuse  par  moi,  et  ceb  sans  pouvoir  y 
porterie  moindre  soulagement  !  Le  présent  m'accable  ,  et  l'avenir  se  présente 
i\  moi  sous  l'aspect  le  plus  adreux.  Les  intérêts  énormes  et  les  frais  dejws- 
lire  empirent  le  mal  à  chaque  moment,  et  rarrestation  persoiinrHe,  ainsi 
qiu  <.\i'  iinrnbreuaesexéauioi»  dont  je  suis  menacé,  mettront  le  combien 
mes  maux. 

«  Votre  Majesté,  qui  est  si  bonne,  si  sensible,  et  qui  est  elle-même  soof> 
firante,  ne  conpieMln.  4a  "ùm  forcé  d'être  iaportua  et  d*ètre  i  charge. 
J$  mê  m'ttdressêpm»  à  tU*  eeule^  meàê  à  tau»  §•»  peermU,  qui  tomi  rimom» 
hreux,  9K*Mt  ligtr  êmcrifiee  de  la  pari  de  ekaemn  d*emx  •«  peut  le»  gémer. 
C'est  à  votre  eœnr  que  je  parle,  et  ce  sont  vos  sentimeota  que  j'implore, 
non  pour  moi,  mais  pour  ma  femme  souffrante  et  infortunée,  et  qui  n'a 
sans  doute  que  peu  de  jours  à  vivre.  L'intérêt  que  son  état  inspire  à  tout 
le  monde,  et  celui  que  Vnire  Majesté  daigne  elle-même  lui  témoigner, 
avec  la  bonté  qui  la  caractérise,  rae  fout  espérer  que  Vetre  Mfljrslé  fera 
auprès  des  parents  de  r.£npereur  tout  ee  q[ui  aen  en  aon  pouvoir,  et 
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^fMê  •i^Kiir»  «totMtM»  prédit  la  fittM^  foie  tonrtdfiM  pat 


Noos  trouvons,  daoa  une  lettre  que  le  maréchal 
Macdonald  adressait  au  comte  Piontkowski,  !e  27 
décembre  i  822,  les  lignes  suivantes,  qui  prouvent 
fe  vif  întérdt  que  cet  homme  distingué  portait  au 
malheureux,  colonel  : 

•  ...  J>sptTe,  mon  cher  colonel,  »|ue  vous  serez  convaincu  de  la  sincérité 
<le  mes  vœux,  pour  que  le  traiiemeiit  auquel  8¥«t  asswjettio  Mme  P\nr.i  - 
kowika  ait  le  plus  complet  succès.  Son  âge  et  son  caractère  «loivent  ope- 
rrr  ries  miracles  :  son  rétabUfsement  aérait  une  récompense  à  vos  louy 
oalhean  et  i  ses  vertus.... 

•  JtipinwMi  àéaMHSm  dm  M.  IliUmltr,  «I  Mft  mîm  biwH- 
«llMft»  anmi  mM  wfw»yrtiMtff  «t  Im  tlwftHi  de  Ytmfmmt 
^Uciaidie;  naît  ei  je  deie  en  joser  par  oe  que  j^i  va  par  iiu»i-Bénier  j*ai 
lica  d'en  danlnr.  Lee  idéee  dlionnenr  et  de  TCitn  n*ent  de  net  jontt 
fi^Me  aeeeplaon  relative»  et  ne  aent  tallea  ^ne  dana  teeena  oè  lee  aelione 
fii  ea  rfiinlteiit  eont  fkvnrablca  i  eertaina  hemnea  et  i  oettain  parti  ;  et 
Ite  peut  être  taor  i  tour  veftnenxntt  eriminel,  «umnt  qne  lee  lourbil- 
IWipiiiHqpie  Hftmt  to  alaiiaant  tel  ou  tel  entre  péril.  Cette  dttaife 
nai&re  de  juger  lee  cbeaea  etiea  Imniinee,  jettera  de  l'enlNre  enr  lea  ploe 
tciBK  earMStèrce ,  et  lee  fera  préaenter,  à  cens  qui  noua  anivront ,  aena 
•iMpeBtiittefcnet  évilvoqoe.  • 

Le  comte  Piontkowski  lui  oonstamnient  tonr- 

meoté  par  la  police  et  les  agents  chi  gouvernement 
la  Biaslawrâliob  fraiicniae,  jusqu'au  moment  où 

rempereur  Alexandre  le  prit  soua   sa  puissante 
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protection,  et  loi  accorda  one  penaioD,  sur  laquelle 

le  colonel  était  bien  loin  de  compter.  Le  prince  Ga- 
garin,  ambassadeur  de  Russie  à  Rome,  qui  étail 
devenu  un  de  ses  meilleurs  amis,  s'intéressa  vive- 
ment à  son  sort,  et  Piontkowski  passait  la  plupart 
de  son  temps  à  l  ambassade.  Le  comte  avait  égal^ 
meut  à  Rome  une  foule  d'amis  de  diverses  nations, 
qui  lui  étaient  fort  attachés,  et  qui  respectaient  son 
beau  caractère.  Quoique  le  séjour  de  la  ville  pontifi- 
cale lui  fût  des  plus  agréables  sous  le  rapport  de  la 
société,  Piontkowski  éprouvait  toujours  le  plus  vif 
désir  de  revoir  la  France,  qu'il  considérait  comme 
sa  seconde  patrie,  et  il  obtint  enfin,  en  4826,  par 
renlremîse  du  Gouvernement  russe,  la  permission 
d'aller  s'établir  à  Paris. 

Cependant  la  santé  de  M*"^  Piontkowska  était  tou- 
jours allé  en  déclinant,  et,  dans  le  courant  de  rannée 
1828,  le  comte  eut  la  douleur  de  perdre  sa  feiuine 
à  Bagnères-de-Bigorre,  où  les  médecins  l'avaient 
envoyée  prendre  les  eaux,  qu'ils  lui  avaient  ordonné 
comme  demiàre  espérance. 

Le  colonel  revint  alorsà  Paris,  où  il  tàchi^  d'oublier 

ses  chagrins  au  milieu  d'une  petite  société  d'amis. 
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Facfle  à  oonleiitor,  il  élail  preiqiie  lieiireux,  quand 
h  révolation  de  JulUe^  en  éclatant,  le  contraignit 
de  quitter  enoore  une  fois  un  pays  qa'il  aimait.  Il 
choisit  Genève  pour  y  fixer  son  séjour,  s'y  remaria, 
et,  après  avoir  passé  deux  années  en  Suisse,  il  par- 
tit pour  rAliemagae,  et  s'établit  d'abord  à  Maubeim, 
pais  il  se  fixa  déiaitiveDient  à  Ratisbonne. 

Pionikowski  s'était  fait  une  loi  de  ne  jasMiis  servir 

d'autre  prince  que  Napoléon.  L'empereur  Nicolas  lui 
fit  vatnement  offrir  du  service,  lai  promettant  de  le 
placer  (rèslionorablement  en  Pologne.  Le  colonel  re* 
fusa  cette  laveur,  en  s'excusant  sur  le  mauvais  état 
desa  santé.  Après  une  vie  si  orageuse,  il  sratattqa*tl 
avait  besoin  de  repos,  mais  il  éprouvait  cependant 
la  plus  vive  reconnaissance  pour  les  bontés  dont 
i  avait  comblé  Sa  Majesté  Impériale,  il  se  montra 
également  sensible  à  la  bienveillance  des  divers 
ministres  allemands,  qui  l'ont  toujours  reçu  par<» 
lontavQC  la  distinction  la  plus  marquée.  Il  eut 
a  se  louer  particulièrement  du  comte  de  Pozzo 
di  Borgo,  et  de  M.  de  Séverine,  ambassadeur  à  Mu- 
nidi,  quMl  continua  de  voir  presque  tous  les  ans, 
et  qui  professait  pour  lui  la  plus  grande  es- 
lime. 
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POMlaBl  Im  prenien  moi»  de  mm  MéjoBT  en  AMe«> 

magne ,  Piontkowski  déâiraii  aideiimieat  revenir  à 
Pluris.  il  finit  iQutelMB  per  s'aeoontviiier  à  en  gfm« 
de  Vie  loiil  dilierent,  et  comme  la  défense  impé- 
riale eonire  la  réaiéenoe  on  France  dora  pkiBiears 
années ,  il  {>erdit  pea  à  pen  le  désir  d'y  retourner. 
Cette  défende  avait  été  cauaée  par  l'état  inqaiet  de 
la  France  à  cette  époque,  et  par  la  grande  affinence 
de  Pûienais  chasiés  de  leurs  fo^s,  et  réCugiéa  à 
Paris  sans  moyens  d'existence.  A^ec  son  owr  com* 
pâtissant,  le  comte  n'aurait  pu  vpir  tant  de  misère 
sans  cbercher  à  la  soulager ,  comme  il  en  avait  toiw 
jours  rhabitude,  et  dan6  une  proportion  plus  grande 
qne  ne  le  lui  aurait  permis  Télat  de  sa  fortune.  Bn 

Allemagne,  où,  en  comparaison,  il  y  avait  peu  de 
ses  compatriotes,  Piontkow«ki  a  défteasé  oonûdéra- 
blement  pour  leur  venir  en  aide.  Sa  bonté  était  si 
connue,  que  non  aeaiement  les  Polonais,  mais  l^iea 
d'antres  infortunés  encore  ,  enrent  recours  à  hû 
pour  des  secours  d'argent,  ou  pour  réclamer  sa  pro« 
tection  on  sea  conseils.  Le  colonel,  ainsi  qu'on  ne 
le  voit  que  trop  ordinairement,  ne  recueillit  son* 
vent  qne  de  ringrjatitnde  en  retour  de  «e^  biemfiiits. 

Piontkowski  ressentit  à  Ratisbonne  le  oontre^mp 
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éè  lâ  rMatkim  deFénte  4iitft,  q«i  s'éleMlit  ror 

U>iiterAUemagiie»^UxraigQit  d'être  foroé  de  quitter 
ce  ptys  oè  il  awl  nm  hÉittiMlM,  oà-il  i?élail  «réô 
oû  domicile  agréable,  et  où  il  s-'élaii  fait  beaiMX)u]p 
d'amig»  l<o«  évéïiwwntt  fttUtifueaUnifulèffniit  éMr 

looreusement,  en  ce  qu'ils  lui  causèrent  des  pertes 

tciste,  BÔ¥eiu*,  p^dit  le  floinmail  at  ^aa  k  peu  aa 
vigueur  aeooutiuaée.'As  oûBiiiieiioemeDide  Phurar, 
U  prit  on  rhoiae  et  li^  lara  il  parut  avoir  oae  mail* 
vaiie  opinkMi  de  a»  aaaié.  SoAnédeciii  et  aaa  ania 

croyaienL qu  U  était. pl«t6t  m^Mt^A  ^aptii  qm  fk& 
corps,  et  eapôraieatqtt'ilenticaraileii  m^aleaceace 
lorsque  le  tempa  deviendrait  assez  .beau  pour  per- 
nMre  m^yag»  aux  baisa.  Paraonae  ne  prévoyait 
que  ba  iiu  lut  si  proche  j  on  formait  des  projets  pour 
Tété^  ei  le  oolcmel  »e  devait  jpêB  voir  cotte  aaîaoïi. 
Le  soir  du  30  avril,  il  fit  sa  partie  dti  whist  et  lut 
plnagai  qu'à  Tordiiiaire.  U  ne  opudlia  enlreonie 
heores  et  minait  ;  mais  ne  pouvant  dormir,  il  té- 
okoigna  le  désir  de  ao  J^ver  w  momepti  rce  qu'il  ât 
planeara  ibis  dans  le  cowrant  de  la  nnit.  Il  se 
plaça  daj^.an  £au<nmil,  ^  co^yune  il  toussait  beau- 
coup, ou  lui  apporta  à  boire.  Ayant  goûté  la  boîa- 
sou,  .il  .dit  avi^  ^  vc^îjl  ^^if^coutumée  ;  «  Poae:(rla 
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id,  je  It  boènif  UM  hA'hmnf.  n  Qcèl^M»  îasiintB 

après,  UD  coup  d'apoplexie  ie  etisil.  li  deviot  d'oiie 
omiÔBiÉP  pàltmr,  et  t^mpf intgat  avm  pêiaé,  tt  dit  è 

âa  l!^iDe  qui  accourait  auprès  de  lui,  ees  moi», 
tfttHk  répéta  trois  lèi*t  <r  OK I  m  càèrê  amie  ! 
chère  amiet  ma  chère  amie  !  »  Ce  furent  sos  der- 
nière» ^^Broleii.  11  wiaBrwt  m  téie  jnaqu'è  te  fin, 
mais  il  lui  était  impossible  de  pronoucer  une  parole. 
Ufte  MYrfeMs  le  méiieuitt  lai  Byaei  adressé  vue 
question,  il  répondit  avec  difficulté  :  «  Otti,  oui  !  » 
Quelques  minâtes  «iraet  ^^eKptnsr,  m  regaind  de 

bonheur  inexprimable  se  peignit  sur  son  visage, 
osiMie  s'il  vo^itièelels'eiilr'eaTrfrpoitrlereeevDir. 

Le  comte  Pionlltowski  a  rendu  l'âme  le  4*'  mai 
i  849,  à  eue  beure  et  demie  du  matifi,  sans  agonie, 
sans  doolenr,  el  sa  mort  M  si  douce,  si  tranqettfe 
qae  les  médecins  parent  à  peine  saisir  le  moment 
eû  il  »  expiré;  MiMiàiftte  nomkawilkft  ne  pottvaiC 
croire  à  cette  craeile  séparation ,  et  elle  pria  le 
second  médèdn  de  tenter  encore  qnél^fae  moyen 
de  rappeler  à  la  vie  son  époux  adoré.  Ce  ne  fnt 
qti'aprdstfoe'le  déeteor  eut  répbndhi  ifti'il  n'y  sfVaît 
plus  rien  à  faire ,  que  Madame  Piontkowska  com- 
prit tonte  réiendne  lié  son  nmlbeifr,  en  ^ippren«nt 
qu'elle  venait  de  perdre  celui  qui  Ini  était  si  cher. 
Les  médecins  ent  atlrihiié'  lu  'mlirt  du  oeinte  à  «ne 
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de  son  âme  dans  ies  éernifirs  temps  de  se 

Piontkowaki  avait  feaMrnn^i  daolunilé  fmr 
ses  aemblabies  et  d'humilité  et  de  reconuatôsauce 
«ftvers  la  Fmmlwoa.  U  éiaift  Ma  fiett^ian  etlkm 
lâthoiique.  û8l  mort  en  vrai  chrétien  et  en  homme 
de  kien.  Oa  a  tnaifé^  aprài  a»ii*  déeèa^  wbeUe 
prière  adressée  à  sa  femme,  qu  il  aimait  tendrement 
ei  qui  avaiti  pam  loi  n  amaar  et  mob  vénÉratioa 
iaexpriaiablaa«  Ban»  eeUa  prière ,  il  prie  Dieu 
d'avoir  pitié  d'aUe,  de  ia  béair ,  .ai  jdeiuf  Msoonéar 
la  kmilumr  danaoe  mande  et  daat  là  m  étetaelle. 

MW  que  p«la»iMdearleatfwrèoiiaaaiatix^d^ 

iiiiijj.fnit  ffjn  trtTj  nn  fin  m-*  ¥i-î  irnii-ir  tt  ai»o* 
lidMp4«MlnMi«B6éaaaaB«hrilMrÉi  /])oiiaaea4Mni8 

pactent  son  demi  au  ^und      1  àiue,  et  ies  pauvre»^ 

pftjWiinkiiri^Hria  IniiiMa'  i  fi iHliki  liîmifaiÉiiei ,  ont 

«versé  bien  des  lai  mes  sur  sa  tombe.  s- 
u<ieiiiÉp[>ieiliMarîÉiiihiniiiii>iii'ni(  treiwé^qfieii* 
ddûl  une  Mc  &i  pleine  d'évéjueinents  et  de  malheurs, 
MriiitÉMiiilii  aitfaÉfcjdaataaaiaq»  rcm^aiméiei'rea* 
pecté.  11  était' si  bon,  si  lrieirveill«iiy  si  serviable, 
ae  eharaàaai  <|a'à  faire  du  biea  mx.  autres  et  ae 
peasani  ^naîa'à  hàv-  GbH»  angéliqae  hoalé^it 
peinte  aar  m         >  et  oa  ne  pouvait  le  voir  une 
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seule  foiê  atfns  t'IsIéraMer  iauaéiiUKUieBt  à  lui,  et 

sans  être  profondément  convaincn  de  ia  noblesse  et 
de  la  géaéfoflâlé  de  ioii  eandète. 

Le  colonel  Pionlkowski  n'était  pas  conrtisan,  et 
il  ne  draraba  jaoïftia  à  te  ûure  WÊkÀr  oo  à  pousser 
sa  fortune,  même  quand  il  était  près  de  la  personne 
de  rfimperewr,  et  qu'il  jouiasuit  de  la  réputatiofu 
d'être  le  plus  dévoué  de  ses  serviteurs.  On  appré- 
ciait partout  ton  grand  déaiatéressaaienW  U  aimatl 
mieux  donner  que  de  recevoir,  et  ses  générosité» 
pour  aes  malheureux  compatriotes  furttit  sans 
bornes  après  la  réfoletioii  de  ,  si  ftitale  à  la 
Poiogae.  Dans  les  deriàiera  temps  4ie  sa  vie,  la  con- 
duite des  Polonais  l'a^it  blessé  crueUnmeot,  et  il 
disait  souvent  que  les  mallieurs  politiques  avaient 
oompléleineiit  ohaa^é  le  earadèrenalioDal  polonais, 
qui  autrefois  était  ia  loyauté  même. 

Le  comte  PionIkowBki  était  très  lié  avec  Aimé 
Martin,  ancien  secrétaire- rédacteur  de  la  Chambre 
des  Députés,  oonservatenr  de  la  bibàietfièqne  Sainte- 
Geneviève,  qui  avait  épousé  la  veuve  de  Bernardin 
de  Saint-  Pierre,  et  qui  est  mort  le  ti  jnin  484i. 
Nous  avons  sous  les  yeux  des  lettres  charmantes  de 
M.  et  M*"*  Aimé  Martin,  qni  prouvent  la  grande 
affection  que  tous  deux  portaient  au  colonel. 

£•  Saorr-miAiGn  GanAST. 
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GUSTAVE -ALBERT  LORTZIiXG, 

«onmiTSuji  DE  nufti^gt  p 
iinetav  di  théiin  h  la  Wiiy«tdt,  i  Mil, 

mamê  mm  mmm         la  M  iwnhi  •«•!. 

it^     *  •.;.*<".■  • 

FARGBAMUS  MAIBE. 


fiiisME-iiMT  imm. 


COMNmilillB  SB  HmiQDB, 


liit««ll»iili,lill 


Vit)  JU'n.i',  .  M»  1, 


A  ville  de  Berlin  déplorait,  il  y  a  peu 

de  mois,  la  perte  prématurée  d'un 
artigte  liabile  et  inâttigable ,  ^ 
distinguait  par  les  pins  hautes  quâli- 
B  tésderesprit  et  du  oœor,  et  dont  la 
riche  (U^isation  a  doté  ses  <k)ncitoyra8  d*tine 
Imile  de  oûiipàaitioiis  mndicales  du  preo&ier  mérite. 

'  Ifé4  Berlin,  le  %à  octobre  4803,  Gustave-Albert 
ljùT\z\ji^%  sentit  entratné  de'  Uààii^  héhMvers 
ttHâëitéàlL  il  a  consacré  son  existence.  11  mena 
constaounent  la  vie  la  plus  aventtiréusé,  la  plus 
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'  Après  avoir  élétefhvQii  des  habitants  de  Berlin, 

qui  ne^  pouvaient  se  lasser  d'entendre  son  opéra 
(km  M' Gmrpmakr,  ■*  Lorteing  épuisé  et  exténué  de 
peines  et  de  travaux,  quitta  la  capitale,  en  1848, 
ponr  pareearir  T  Attemagne  avec  sa  femme  et  ses  six 
jeunes  enfants,  dont  il  soutenait  l'existence  par  sa 
fiévreuse  aotivilé.  Il  s^arrétait  en  rente  dans  tons  les 
petits  théâtres  qui  se  trouvaient  sur  aon  passage. 


^Qtt^'ileûrdDànl^  iovr^à  Wû(r^ld'œa^i|ni 

avaient  rapporté  des  sommes  considérables  à  toutes 
les  administrations  théâtrales  de  rAllema^e,  Lori- 
iing  avait^  retiré  peu  de  profit  de  ses  labeurs,  et 
les  médiocres  honoraires  que  lui  avai^  payé  les 
g^iAfêii  'si^es  ^avaîiefit  Jiil'kientfyt  consomi&<^.  Ëes 
petilBthé&tres  lui  rapportèrent  encore  moins,  et  soa- 
ient  môme  ne  lui  rapportèrent  rien,  en  sorte  qu  il 

mm-md      "le  ^^-'^Hmiftak  «UaU  «' 

voir  réduit  à  se  uuumi  de  ses  uiopres  mélodies. 

,  Ti!    ;î  ri'!'»  '^^tn-^'^  -       '"^  ''J    I:*  "ff  f'i   'i  "^îinorii 

de  divers  théâtres  de  Vienne,  de  Dresde  elde  lfn«- 
«nie  henifeusé  et  taitdïve  diversion  en  fiELveoi:  «die. 
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aotre  artiêle,  qui  fui  invetii  do  titra  de  dîMtlMir  du 

théâtre  de  la  Wiiheimstadt,  à  Berlin.  Sa  ville  natale 

eut  ainsi  le  gra&d  mérilé  d'avoir  aoulagé  hobimi- 

(anémeot  la  vie  de  ce  représentant  si  distingué  de 
rait  DMiaical. 

« 

Mais  il  n'était  malheureusement  plus  temps.  Lort- 
ÙÊ^  après  da  si  crneUas  vieissitod^  avait  dépensé 
tout  ce  qm  la  nature  lui  avait  départi  d'ard^ajr  m 
da  tewa.  Ses  ftonltéa  élaîefti  déjà  bîan  afaibUm  (A 

presque  brisées ,  loraqu'U  écrivit  lea  airs  irès  rp- 
Bumnaliiea  de  ropeietto  la  Grimm  Mimmm, 

\  m du  Nemnème iicginiefU,  trois  quatuors  pour  v^iK 
dlKMDunea^  et  trois  aira  :  Alk$  wUjê^  grmmr  mm: 

Air  boujje,  Ilinaus  diridum.  Le  20  janvier  1 8ô1 ,  Apri»^ 
avoir  dîné,  il  rentra  chez  lai,  et  rédigea  le  règlement 
d'une  nouvelle  société  philiiaruionique  qui  venait 
de  se  former  à  Berlin ,  sous  le  nom  de  rodéan,  et 
dont  il  avait  été  nommé  directeur  ;  puis  il  se  coucha. 
Dans  la  nuit  même,  il  se  sentit  très  oppressé,  et  le 
lendemain,  à  la  pointe  du  jour,  il  envoya  son  do- 
mestique chercher  un  médecin.  Lorsque  le  domes- 
tique revint,  il  trouva  son  maître  mort.  Lortzing 
avait  succombé  à  une  attaque  d*apoplexie  fou- 
droyante. Douce  fin  d'une  vie  si  pénible! 

vit  5 
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Le  taient  <lo  Lortziog  a  beaucoup  d'analogie  avec 
ofllni  du  pins  grand  auteur  dramatiqfue  de  rAUema* 
gne.  A&B  que  l'analogie  fût  plus  frappante  encore^ 
il  fedbat  qae  le  compoeiteiir  eût  la  même  fin  préma- 
turée que  le  poète.  Schiller  est  mort  à  46  ans; 
Lortzîng  n'en  avait  que  48. 

<  Qaand  je  serai  mort,  >  disait-il,  peu  de  jour» 

avant  son  décès,  à  sa  femme  et  à  ses  enfants,  au 
milieu  des  tristes  pressentiments  qui  l'assiégeaieni 
déjà,  a  vous  serez  peutrétre  un  peu  plus  heureux.  » 
Bspérons  que  les  coneitoyens  de  Lortsing,  acoom** 
pliront  le  souhait  du  défunt ,  et  payeront,  à  sa 
veuve  et  à  ses  enfiints,  la  dette  qu'ils  ont  oontraetée 
envers  l'artiste. 

Charles  Maym. 
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U  CHfiVAUEft  PUlLirPfi  DE  fi011ftfiO«NE» 


Ancien  premier  Paj;e  de  Louis  \VI , 
iicien  CapilaiDe  coiDaïaDdaDt  des  chasseurs  de  Calouue ,  aocicD  Bourgmestre 
d«  U  MBOBoe  d'Estaimborg  (Belgique),  fioargeois  de  Maèstricht, 


MORT  A  TOURNAT,  LE  If  JUIN  U&L 


m  u  cHTi  nmi  n  ii  mi. 


.  ..> 


V: 
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LE  CHEVALIER 


.M. 


PHILIPPE  D£  BOURGOGNE 


4ik 


r.i»t»teiBi«ii. 


E  chevalier  Philippe  de  Bourgogoe, 
déni  la  vîHe  de  Toiirnay  déplore  la 
perte  réœnte,  descend  en  ligne 
bèiaMe,  de  Jean,  dit  son»  Fm*,  due 

de  Bourgogne,  comte  de  Flandre, 

pelii-âk  de  Jean  de  Valois,  roi  de  France,  et 

d'Agnès  de  Croy,  fille  de  Jean,  sire  de  Renty  et  de 
Marguerite  de  Craon.  Voici  ta  généalogie  établie 
le  père  Anselme,  et  MM.  de  Sainte-Marthe, 
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Carpentier  et  autres ,  sur  les  contrats  de  mariage , 
testaments,  partages,  sépultures,  épitaphes  et  autres 
pièces  justificatives*  fournies  parla  famille,  et  telle 
qu'elle  est  rapp  i  tée  dans  le  Dictionnaire  de  la 
N^èkise»  tome  m,  page  47  (Paris,  1174). 

Les  armes  de  la  famille  de  Bourfi^gnc  sont: 
cvuiLclé  aux  1  cl  4  scnié  de  Frcmce,  a  la  bordure 
composée  dargetu  et  de  §ueuh8 ,  qui  est  de  Bour* 
gogne  moderne  ;  aux  2  e£  3  bandé  dor  et  d'azur  de 
six  pièces .  à  la  bordure  de  gueules .  qui  est  de 
Bourgogne  ancien  ;  et  sur  le  tout ,  <f  or  au  lion  de 
sable,  armé  et  lampassé  de  gueules,  qui  est  de 
Flandre  ;  les  écartelures  brisées  dune  plaine  dor  à 
la  pointe  de  Vécu;  et  pour  cimier,  un  arbre  d'or, 
entre  un  tel  de  même,  —  Supports  :  Deux  lions* 

Db  BouftttuGNKf  seigneur  d'HerfaQurnes,  dans  la 

rfiAtijiieuie  de  Lille,  eu  Fiamiru,  lire  son  origine 
de  Jeaj^.di^  sans  Peur^  duo  de  Bottrgogne  et  comte 

de  1  iandr<s  pelU-lilh  de  Jean  de  V'aloib^jroi  de 
France,  . .  ■ 
• 

I.  JsAV,  premier  du  nom,  doc  de 'Bourgogne  et 

comte  de  1  lauiire,  eut  d'Ais'iièsi  de  Croy  ,  lille  do 
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Jean,  sire  de  Renly ,  et  de  Margnerile  de  Craon,  un 

lilâ  oaLurei,  uoiume  Jean,  qui  suit  : 

II.  Jbafi  de  Bolagogne,  deuxième  du  nom,  ne  a 
i)qatt^^>  440it  épousa,  à  Louvaio,  Marguerite 

Absaloens,  flUe  du  seî^ueur  de  iiolfelaèr  et  de 
Marguerite  de  MarJsiois ,  après  la  mort  de  laquelle 
il  embrassa  Tétat  ecclésiastique  et  devint  évèque  de 
Ciiaini  etcotate  du  Cambrésis,  eui  438. 11  mourut 
à  ItUSieflC'le  iTàvrît  4i80;  sou  corp6  fut  inhumé 
d  iktueiioft  daoâ  1  etfii&c  de  ::>ajiaic-ùuduiu ,  et  sou 
«Bur  dans  l'église  de  Notre*Dame  à  Cambrai»  — 


H  eu^j  (|p  sa  fco^iie,  Phu^ippe-Jean  qui  suit,  et  il 
Jiq^llljnfitfflq}  d'autres  enfants  naturels  qui  ont  sous- 
^^^^^j^  armes,  d'im  hâloti.  noiwfÂX  de  sinopkj  en 

taUKPK'-JEAM  DB  BooiGOGNE,  chcvalier,  sei- 
lie  Herlaci ,  d'Amerval  et  de  Monslrecourt, 


pair  de  Cambréeis,  né  à  Louvain  en  1  iMt  opousa, 
vpar  contrat  passé  à  Bruxelles en  4450,  Jeanne 
4e*£bi^tes^'tiiie  de  Philippe,  baron  de  ùaesbeck,  et 
ifel^nçoise  de  Kondeschote,  dont  il  eut  : 

1*  PkUiffê  d€  Bourgngnct  cheval ieft  seigneur  de  IlerUer  et 
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de  IIODSlrefOiirl,  né  à  Vilvurde  en  1451,  qui  fai  tué  à  ta 
bataille  de  Nancy,  eo  U77,  laissant  de  Barbe  Vander>Ee, 
sa  femme,  un  6U  nommé  CmUt  de  Bawrgogne,  mort 
sansallianee; 

3'  Gadefir^  ^  Bourgogne,  qoi  suit,  auteur  de  la  bcinclie 
des  seigneurs  d*Amerf  al  et  de  Monstreoourt  ; 

3*  C/tofi0tdi9Jcpiii'!9o^,aiitiQrdelabfftnAedBi8eisiiem 
de  Herlaer»  rapportée  ci-après; 

4*  Mar$umH  â»  Bowrfofm,  mariée  i  Jacques  de  Jauche  de 
Maslalng,  cbefalier,  nrignenr  de^^esle,  tierde  el  Befi- 
mès,  dont  eUe  eut  trois  filles,  chanoineis^. 

Htancl^c  l»ti  ffifiim»  O'flmtf Iwi  k  U  JKonKtct couvt. 

IV,  GoDEFROY  DE  BoLRG04iXE,  chevalicr,  seigaeur 
d^Amerval  et  de  Moastreooart  après  la  mort  de 
Cornil,  son  neveu,  naquit  à  Gand  en  I  (59,  fat  pair 
de  Caoïbrésis  et  épousa  Jeanne  de  Poix,  iilie  de 
Jean,  seigneur  de  Séchelles  et  de  Glari,  en  Picardie, 
et  d'Anlometle  de  Beiloy,  dame  de  Montigny-Ie- 
RomaÎD,  dont  il  eut  : 

I"  Cfuirles  de  Huurgoyne,  al)bé  de  Cantiiiipretz  ; 

5"  Philippe  de  Bourgogne,  qm  continue  U  descendance  : 

5"  Cathtrine  de  Bourgogne,  mariée  en  premières  noces  k 
Pierre  de  llérauguières,  seigneur  de  Villers  et  de  Met2 
en  Couture  ;  en  deuxièmes  noces,  i  Claude  de  Chitiiioii, 
seigneur  de  Berry ,  et  en  troisièmes  noces,  i  Charles  on 
Jean,  seigneur  de  Fontaines; 

A'  AntoùttUê  de  Bourfogne^  cbanoiaesse  à  Denais,  en  Os- 
trévant; 
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3^  "Wv»  ,Mi|iie«r  4»  Cornet  et  de  Fr6iQicoart«  qui  fut  tné 
'•'^''•mit^  mmmàhûàk  rua  et  raiitM  dans  ('éî£e 

d^yn^yai)  de  MûQslrecourt  9  de  Bergbem  Saint- 
im  mi  ti  <<te Jhmlisny,  épousa  Marguerite  d'Bn- 

ghieHy  fille  d'Hercule,  seigneur  de  Kestergaet,  et 
4a  J)BWl>ll6a  <k  Koôvere,  dont  il  aut: 

ri  ci^Mi^^*^^^^  ^^^9^9^»  ^'     '^^^t  chevalier,  mort  e|i  bas- 
âge; 

''^  2*  ChteHes  ie  Bourgogne,  ctie?aiier,  seigneur  de  Montigny, 
,^T-  *     mori  sans  alliance; 

S"  Jeanm  de  Bourfjofjne^  inorle  jeune,  sans  alliance; 
'  "?4*  Md-Vtmilienm  dr  lîtnu-fjtxjne,  dame  d'Amerval  et  de  Ber- 
■'iV^'i  ^  ghern  S;unt-L;iurent ,  mariée  à  Philippe  de  Rodoam, 
chevalier,  seigneur  de  Berlegliem,  en  !5oH,  et,  dès  1539, 
premier  bourgmestre  de  Bruxelles,  d'où  descendent  les 
barons  de  Fontaine  TEvêque  muderoes,  ûU  puîné  de 
.  j        Louis,  chevalier,  seigneur  de  Doncourt; 

S*  Marguerite  de  Bourgogne,  dame  de  Montigny  après  la 
'      '  '  mort  de  son  frère,  mariée  à  Jean  dlttre,  chevalier,  sei^ 
'U  InÉBavdeNicotetd'OffenlMtis. 


IV.  Cjurlbs  DB  BoDRGOGRB,  chcvalîer,  seigneur 
de  Herlaer^  iiis  putné  de  Philippe-Jean  et  de  Jeanne 
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de  Hornes,  sa  femme,  fut  grand-fauconnier  de  Sa 
Miyesté  catholique,  prévôt  générai  des  Pays-Bas  » 
grand-mayeur  de  Vilvorde,  du  pays  de  Vueren  et 
alentours,  et  épousa  Catherine  de  Yan  Aelst,  ûUe 
de  Diérick  oo  Thierry,  avec  laquelle  il  M  inhumé 
au  milieu  du  grand  chœur  de  Teglise  paroissiale  de 
Notre^Daïae  de  Vilvorde.  Il  monrat  en  4596  el  sa 
femme  en  1533.  On  trouve  à  la  pagn  8i  du  tome  l*" 
da  Grand  Théâtre  taeré  du  duché  de  BrakoM^  lear 
épitai)lie  et  la  tigure  de  leur  tombeau ,  avec  les 
armes  da  chevalier,  à  droite,  et  celles  de  Catherine 
de  Yan  Aëlst^  à  gauche,  qui  étaient  dor,  à  ttoiê 
aniUes  de  sable,  ou  franc  quartier  d'argent,  chargé 
de  trois  fasce$  aussi  de  sable*  —  II  eut  de  ce  ma- 
riage, entre  autres  enfants,  an  fila  qui  suit  la  ligne. 

V.  DiÉaKK,  TaiÉitfaT  xm  TaÀôDoiic  ml  Booa- 

G9GX^„  chevalier,  seigneur  dûHerlacr,  grand-écuyer 
du  pays  et  duché  de  Brabant,  prévôt  général  des 
Pays-Bas ,  gouverneur  cl  châtelain  de  Yilvorde , 
épousa  Jacqueline  Yan  Royen,  morte  en  I56âi,  fille 
d'Olivier,  chevalier,  seigneur  de  Paddeschoot, 
grand-bailii  de  Tenremonde,  et  de  Marguerite  Kops, 
dont  H  eut  : 
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f  GuHit  it  Bourgogne, 


,,^^flgJfH4if^  J^Bow^^  qui  soit  ; 


.  chevalier,  grnnd-drossarl  dt  ftrabant^  ligfii  i^ft  |>aroD9,ei. 
comtes  de  Dongelberghe,  des  vicomtes  de  Zillebeck*  des 

^      barons  de  Corbeck,  et  des  marquis  de  Resves; 
6*  Édsabith  de  Boiinjogne,  mariée  en  premières  noees  i 
Jacques  de  Hupoel,  chevalier,  et  en  seconde»  noces  à  Jean 
Geerts,  écuyer. 


VI.  FaÉDÉBic  DE  Bourgogne,  chevalier,  sei- 
pfij^^d^  Uarlaer ,  épousa,  en  156ô,  Élisabetli  de 
Lumay,  dite  Pléting,  fille  de  Jean,  chevalier,  et  de 
Marguerite-Anne  Swcrts,  dont  il  eut  : 


^    î'-^dan  de  liourgngnef  religieux  aux  Bogards,  à  Hnixolles  : 


Mathieu  de  Smuftignêt  qû\  continue  la  ligne  ; 
A"  GUiêê  de  Bmrgogne ,  rhnnoine  de  Sainte  *  Gudole ,  à 

Bruxelles,  mort  en  1646; 
5*  Éliiobeth  de  Bourgogne,  religieuse  bernardine  à  Beaupré, 

^^ft  9^4Êa4kmmd$Bour§oi»«,MgnlM  à  Bruxelles; 
7*  Jeanne  de  Bourgogne^  morte  sans  alliance. 

VlI?îit!iTiiiKi-  t»K  BoimcouxE,  chevalier,  soigneur 


■  I 
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—  Te- 
lle Herlaer  et  de  Rossembergh ,  épousa  Jossine 
Pardo,  fille  de  Charles,  db^^yalier,  seigneur  de 
Frémicourt,  Rénoncourt  et  Bilandrie,  et  de  Lucie 
Ancheman.  îl  mourut  le  25  février  1647  et  sa 
fenuDie  le  St3  mars  saivant,  et  il»  forent  ii^iiinés 
dans  Féglise  de  Saînt-Donat,  à  Bruges.  De  leur 
mariage  soDt  issus  : 


1"  louù-Prançoii  de  Bawrgognêt  (fai  conUnite  la  descen» 
daoce; 

V  lâuti»  d9  Bourgo^  morte  en  1663,  qui  «Tait  éiHNiBé 
Igiiwe-Jeiii-Baptiite  <|e  Gras,  écayor,  «eisamir  à»  Wes- 
tende,  fiU  de  Roland,  chevalier,  seigneur  de  Baggenoat 
et  de  Westende,  et  de  Françoise  de  la  Vidite,  dame  de 
Nekeré,  dN»ù  deseendeot  les  barons  de  Nokeré. 


Vm.  Louis-FaANçoigDB  BoDiGOGiiB,  chevalier,  sei- 
gneur de  llerlaer,  et  de  Aosaembergh,  né  à  Bruges 
eii  4«3%époiQ8a  Marie  Pardo,  fille  de  Silvestre, 
seigneur  de  Frémicourt,  et  boor^p^^^e  d^.jgfuges, 
dontileàt: 


1*  Jean  dê  Bùwrgogn»,  8»  dn  non»  dievnlian  seigneur  de 
Rossembergb»  qui  É'ent  qa*Me  itie,  narti  sans  al- 
liance; 

V  Charkt  dê  BourgagM,  diOTalier, 
8*  /(MepAitsANir^o9ne,elieTalier, 
4*  Mmihim  dê  Bourgogne,  dievaKer,  i 


loas  trois  morts 
ailiafice; 
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5"  âlargun  ite  de  Baurgogney  dame  do  Herlaer  el  de  Hosscm- 
bergh,  qui  porta  tous  les  biens  de  sa  maison ,  par 
roariage ,  à  Jean-AIpbonse  de  Gras,  écuyor,  seigneur 
de  BoucboUe,  dont  la  pottérilé  subsiste  à  Druges. 


if»i  DB  ikouiooiîim-HsiLÀBi,  chevalier,  pré- 

•i.i 

i4Ê(tigkàéaX.d^  Pays-BAa,  graad-mayeur  de  Vil- 
Tord^  dn  pays  de  Vàèréti  et  dentotirs,  quatrième 
fils  de  Thierry  e^,dQ  J^çq^eiiae  V;m^  Uoy^sfi,  com- 
lÉni^p^l«^C  !èë  échevinff  de  VilTorde,  avec 

ses  frères  et  sœurs,  le  18  juin  15Gi,  et  épousu 
Bai^Boiidiom,  fille  de  Léonard,  chevalier,  sei- 
gneur de  Graniniunt  et  d  Ophem,  vt  de  Marguerite 
de  Bodes,  isaiië  d'Ulric,  comte  de  Bouchorn,  pî*âs 
qupc  €k)nstance  j  il  éii  eut  : 


» 

Ils  Mfri^M;  qài  colitintte  la  ligne  ; 

Jtaariée  à  Araonld  de  ftiete. 


^'^^^^^^ §^gogn$;moiiB à  YiWorde,  le  8  mm  t^iT, 
ntriée  à  Philippe  Swerius,  écoyer,  seigneur  dtMtldrt. 

.  fuVll.slMj»to  «B  BooieoGHB-HiMAÉi,  chevalier, 

épousa,  avant  Tannée  1 603,  Isabeau  de  le  CaodeU;, 
par  laquelle  il  devint  seigneur  d'Herbaumez  dans 
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la  chàtelienie  de  Lille,  tille  et  unique  héritière  de 
Maximilien,  chevalier,  seigneur  d*Herbaamez  ^  dont 
il  eut  : 

Jmn  de  Bourgogne,  cheiiiilier,  mon  dans  le  Palatinat, 

4R2n.  onlonpl  rie  cavalerie  nu  ^^crvice  de  rempereur ; 
2"  Jean-hapt isic  de  Bourgogne,  qui  suil; 
3°  Isabelle-Claire  de  Bourgogne,  iiinriée  à  François  (^l^n- 

loinn  de  Vicq,  écuyer,  seigneur  de  Berlhof: 
4'  Ànnê  <U  Bourgogne  y  mariée  à  François  Le  Mecdûaf, 

écuyer,  seigneur  de  Itoiroeul  ; 
5"  Adriennt  dé  BourgogfM^  mariée  à  Cbarlat-Aïueliiie  éê 

Vicq,  écuyer,  seigDMir  d*E8tras8el  ; 
6*  Ctkmm  d»  Mourgognt,  mariée  à  Jean  Le  Bourg^ois^ 

éenyer,  «eigmor  de  U  Caierie,  du  P«e  et  de  LoM* 

yni,  Jban-Baptistb  PB  Boinui<MSiiB-HBii.ABB9  che- 
valier, seigaeur  d'Herbauiuez  et  du  Till^,  né  en 
461dy  fat  capitaine  de  deux  cents  hommes  pour  le 
service  de  Sa  Majesté  Catholique,  et  mourut  en  i  683. 
—  Il  avait  épousé  Adrienne  de  firiois  d'Aulloch , 
fille  de^  Maximilieii ,  écvyer ,  seigneur  de  la  Pu- 
gnanderie  et  de  SaiUy,  et  de  Jeanne^  U^^PfP^  <iont 
il  eut: 

i*  d»  JonryoïM,  minioré  dans  les  boéi  d^HoIltin  ; 

S*  Frampoiê  de  Bourgogm,  qui  loit; 

S*  Jean'Bi^iâtê  dt  Bwtrgognt,  dit  VBtrmiu,  mort  tani  ai- 
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i"  Jeaune-Anfjéliquf  de  Houryogne,      refigieufies  à 
5"  Claire- Albertmê  de  Btmrgogm,     \  Slncnwortle  : 
6"  Marie-Thérèse  de  Bourgogne,  mariée  à  Nicolas  Le  Fran- 
çois, écu  jer,  seigneur  de  Minove. 


IX.  François  db  Bourgogne-Ueklaeii  ,  chevalier , 
seigneur  d'Herbanmez,  d^Ernonval,  du  Tilly,  etc., 
né  en  1641,  tut  eaintaiac  de  cavalerie  au  service 
de  Sa  Mi^esté  Catholique  el  rnonnit  en  1 702.  Il 
avait  époQsé  Marie-Anne  de  Velare,  dame  de  Mon- 
sorei,  ûlle  de  Jean  Lamorald,  seigneur  de  Zantfort, 
maréchal  héréditaire  de  Flandre,  et  de  Jeanne 
QaydQ  de  Boy  aval,  dont  li  cinq  enfaats.  Sa 
ymw0  se  mria  en  aeoondes  noces  avec  Roland 
Bioûdel,  écuyer,  seigneur  d'Aubcrs  et  de  Vendin, 
llil  di^BimèllMiftMMMi-Joaei^  Blondel,  seignenr 
desdita  lieux,  et  premier  président  du  Parlement  de 
miirirèii  4  ^57. 

i*  MtM&gmrd'PhUippe-FrançoiM  d$  Bourgogne,  qui  eonti- 

^liil^Êf^^^  M  Bwrgogm,  chevalier,  mort  jenne; 
L JCr,flwtf I  fr-gy fft'r  dê  Bourgogne^  ditb  chêOtUtt  d^Htr- 
bmimez,  qui  époosa  Antoinette  Moacque,  dont  il  eot  : 

1*  Mmiê'ÉlûàUtk  de  Bourgogne,  religieoie  i  l'abbtye  de 
fhmtë,  Tpr^Ê  Oonai  ; 

à  I*«b1ii)re  de  Mofiehy, en  Picardie; 
Aime-TAiyétff  de  Bow§^ne ,  vdigpene  I  l%llba|«  de 
Marquette»  près  LiUe. 
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4"  ^iarie'Jeamte-Fratiiuise-Dt  niin'  de  Hourqoijne,  mariée  à 
Jean  «II'  1  en  a«,«oii,iûort  capitaine  au  i-egimenl  de  LaFèrf  ; 

5*  Marie-Klisnheih  de  Bourgogne,  religieuse  à  Tabbaje  de 
Sauichoir,  près  de  iouroay. 

X.  BajLTUAZARD-PuJLIPPE-FaAKÇOIS  Dfi  BOURGOGRE- 

Hbuabb,  cheTalier,  seigneur  d'Herbeanes,  d*£r«* 

nonval,  du  Tiily,  etc.,  demeurant  habitaellement 
dent  son  château  d'Herbaoïnea,  à  MarquiUieft, 
épousa,  en  4713,  Marie^Anne-Thérèse  Parent, 
dame  do  Billaud,  de  laquelle  aont  iaeua  : 

i'  Albert  François  de  Bourgogne,  qui  suit; 

2"  Jean-Philippe  de  Bourgnijhe,  chevalier,  niorl  en  bâi-àge; 

3"  Àmelme-FrançoU  de  huurtjogne,  chevalier  ; 

4°  Léon-iialthazard  de  BonrtjvtjM,  chevalier,  dit  le  ehêiHilier 
de  Bourgogne,  lieuiv u:\i\i,  puis  capitaine  dans  le  régi- 
ment de  royal  artillerie  au  service  du  Iloi,  conini  iiulant 
la  citadelle  d'Arras,  pere  du  cbevaher  Philippe  de  Bour- 
gogne, à  la  mémoire  duquel  nous  cousacrons  cet  article; 
Thérèse- Albert ine  de  Bourgogne,  \ 

0"  Marie-AugusUne-MexandrinedeBour'  ?  mortes jeimea; 
gogne,  ) 

7"  Marie-Élisabeth  de  Bourgogne,  mariée,  le  14  septembre 
à  André  d'Hennin,  écuyer,  seigneur  deSonverain- 
pire,  dont  il  est  né  une  fille  nommée  Albertine^ÉIisibeUh 
Josèptie-Déslrée  d'Hennin.  ^ 

XI.  Albert-François  de  Boorgognb-Herlaeii- 
n'HsBBAiwBz ,  chevalier,  seigneur  d'Herbanmez, 

d'Ernonvalj  du  Tilly,  etc.,  a  épousé,  par  tonlrat 
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passé  à  SaintrOmer,  le  1  décembre  i  1S6,  Marie- 

Cécile-Françoisc  Lallarl,  fille  de  feu  Benott  Fran- 
çois, écttyer,  seigneur  de  fieries,  doot  il  a  eu  un 
fils  nommé: 

Xn.  JsâN  DK  BoctGOGHB,  chevalief,  né  le 
t3août17ô8. 


VU 


ILS  do  messire  Léon-Balthazard, 
chevalier  de  Botungognet  ea|Htaiiie 

d  artillerie,  mort  commandant  la 
(  iiadelle  d'ArraB^  le  chevalier  Phi- 
lippe de  Bourgogne  uaq^uit  à  Lille, 

Aprèa  avoir  ùâi  ses  élodes  au  collège  d'Arraa, 
le  jeune  Philippe  entra  aux  pages  du  Roi  en  1789, 
année  de  la  priae  el  deatraction  de  la  Baalille.  Il 
avait  alors  seize  ans.  Le  zèle  avec  lequel  il  s'ac- 
quitta de  ses  fonctioas,  non  moins  que  sa  grande 
aptitode,  lui  valurent  d'être  élevé,  au  mois  de  jan- 
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vier  1 792,  au  grade  de  premier  page.  On  exigeait 
ordinairement  quatre  années  pour  parvenir  à  ce 
grade,  qui  conférait  en  même  temps  celui  de 
capitaine  de  cavalerie. 

I.e  Roi,  après  avoir  congédié  le  ministre  Necker, 
qui  jouissait  de  la  faveur  publique,  avait  été  con- 
traint, par  une  démonstration  populaire,  de  quitter 
Versailles  pour  s'établir  à  Paris.  Dès  ce  moment, 
il  avait  cessé  d'être  libre,  et  s'était  vu  forcé  de 
sanctionner  une  foule  de  décrets  de  l'Assemblée 
nationale,  qui  froissaient  ses  sentiments  les  plus 
cîiers.  Ne  se  croyant  plus  en  sûreté,  encouragé 
d'ailleurs  par  les  offres  des  puissances  étrangères, 
il  résolut  de  fuir  et  de  passer  la  frontière. 

Le  chevalier  dé  Bourgoc:ne  était  de  service  dans 
les  appartements  de  Louis  XVI,  le  20  juin  i'791, 
veille  du  jour  du  départ  du  Roi  pour  Montmédy. 
Il  quitta  le  château  à  minuit,  ignorant  entièrement 
le  projet  de  fuite  du  monarque.  Il  n'en  fut  prévenu 
que  le  lendemain  21  ,  au  matin,  à  son  retour  aux 
Tuileries.  Aussitôt  qu'il  eut  appris  cette  nouvelle, 
il  dut  chercher  un  asile  pour  se  soustraire  aux  re- 
cherches; mais  il  ne  tarda  pas  à  Atre  reconnu,  et  il 
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fiil  arrêté  avec  dess  de  ses  cenaredee.  La  feale 

irritée,  remplie  de  farear,  traîna  d'abord  par  les 
raes  les  trois  malheureuses  vietimea;  mais  comme 
la  maase  de  peuf^e  deveMît  teUemeni  compacte  qa*îl 
était  impossible  d'avancer,  on  fit  niontei  les  trois 
pagea  da»  «n  fiacre,  el,  arrivés  an  miHeu  de  la  rue 
Saint-Honoré  ^  près  le  Palais^Royal ,  on  voulut  les 
Caire  desoeodre  pour  les  pendre  au  bout  des  cordes 
d*aD  réverbère. 

Feu  soucieux  d'être  mis  à  la  lanterne ,  les  trois 
jeunes  gens  cherchaicDt  à  résister;  les  plus  forts 
retenaient  les  plus  faibles,  s'accrochantanx  portières 
de  la  voiture,  et  au  milieu  des  liurlements  de  l.i 
populace,  des  femmes,  assez  bien  vétaes,  la  honte 
de  leur  sexe  *  les  frappaient  avec  des  ombrelles  gar- 
mes  en  cuivre,  pour  les  contraindre  à  lAcher  prise. 
Le  chevalier  de  Bourgogne  eut  la  pean  des  doigts 
coupée  en  plusieurs  endroits,  des  coups  (|iril  re(;ut 
de  œa  m^^àrea.  La  intte  ne  ponvait  durer  long- 
ISBps;  Ëpmiséa  de  fiitigue.  les  pages  dorent  enfin 
céder,  et  déjà  Philippe,  par  lequel  devait  commen- 
cer revéontion,  avait  la  corde  an.  con,  loraqne  sur*- 
vint  an  grand  galop  un  escadron  de  gendarmes  qui 
les  délivra. 
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Leur  mort  ii*élait  qu'ajonraée.  La  gendaraierie 
ae  les  avait  saavôs  des  maios  du  peuple  que  pour 
leur  faire  subir  on  supplice  légal.  Conduit  à  THd- 

tel-de-Yiile  avec  ses  compagnons  et  mis  au  secret, 
le  chetalier,  interrogé  an  siqet  dn  départ  dé  Roi, 
se  défendit  vivement  d'en  avoir  eu  connaissance. 
N'ayant  pu  être  oonvainon  d^avoir  coopéré  à  la  faite 
du  monarque,  il  lut  reuvo^c  à  un  plus  ample 
informé  de  six  semaines,  et,  dans  Tintervalle,  la 
nouvelle  de  l'arrestation  de  Louis  XYI  à  Varennes 
étant  arrivée  a  Paris,  il  fat  relAché  et  put  reprendre 
son  service  auprès  du  Roi. 

Le  dévouement  de  Plnlip|3e  de  Bourgugue  venait 
&étxe  mis  à  une  cruelle  épreuve»  Le  chevalier  ne 

tarda  pas  à  être  témoin  de  bien  ti  autres  insultes  et 
de  bien  douloureuses  calamités. 

Le  i4  septembre  I79i,  le  Koi  avait  accepté  la 
Constitution  qu'avait  rédigée  TAssemblée  nationale. 
Cette  constitution,  qui  ne  lui  laissait  guère  d'autre 
droit  que  celui  d'apposer  son  sefo  aux  décrets  des 
corps  lé^iëiatiis,  ne  pouvait  que  le  rendre  odieux. 
Les  déclarations  de  guerre  des  puissances  étran- 
gères qui,  sollicitées  par  les  princes  émigrés, 
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votaient  d'entrer  en  France,  aggravèrent  encore  sa 
position.  Louis  XYl  refusa  la  sanction  aux  deux 
décrets  de  bannissement  contre  les  prêtres  qni 
D'avaieut  pas  accepte  la  coastituUon  civile  du  clergé, 
etde  peine  de  mort  contre  les  émigrés  ;  mais  entouré 
de  ministres  en  qni  ii  n  avait  aucune  couiiauce, 
bien  qu'il  .les>eét  oboisis  jnsqo'nlocSy  il  tomte  dans 
an  découragement  qui  allait  jusqu'à  1  abatteiïient 
physique.  11  fut  dix.  jours  dp  suite  sans  proitonoer 
un  seul  mot,  même  au  sein  de  sa  famille,  si  ce  n*est 
qa'à  une  partie  de  trictrac  qulii  faisait  avec 
M"*  Élisabeth,  après  son  dtner,  il  était  obligé  de 
prononcer  les  mots  indispensables  à  ce  jeu.  lua 
Eetne  le  tira  de  cette  position  si  funeste,  dans  un 
état  de  crise,  où  chaque  minute  amenait  la  uécesr 
âté  d'agir,  en  se  jetant  à  ses  pieds,  en  employant 
taatôt  des  images  faites  pour  TeHrayer,  tantôt  les» 
expressions  de  sa  tendresse  pour  lui.  Elle  réclamait 
aussi  celle  qu  il  devait  à  sa  famille,  et  alla  jusqu'à 
loi  dire  que,  s'il  fallait  p^ir,  ce  devait  être  ayec 
honneur  et  saris  a  ttendre  qu'on  vînt  les  étouffer 
l'an  et  l'autre  sur  le  parquet  de  leur  apparte- 
ment. 

Un  parti  puissant  prépara  la  journée  du  20  juin 
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1792,  atiu  de  forcer  Lottts  XYi  à  recevoir  des 
mini8trat  de  son  choix. 

Philippe  de  Bourgogne,  qui  aseistail  à  toutes  les 
trislee  stènes  hittanegde  lâ  AimUle  royale,  «e  trou- 
vait près  du  Roi,  comme  premier  page^  lorsque  les 
perlée  du  château  des  Xuileriee  lÉre&l  foreées  par 
^,000  hommet  deneMtoa  detfaubo^rgs,  arméB  de 
piquet  et  de  eabres*  Le  prétexte  de  cette  invasion 
était  le  refus  du  ReidesMotiomier  plusieurs  décrets, 
entre  autres  celui  qui  ordonuaii  la  vente  des  biens 
des  émigrés.  Les  insurgés  étalent  divisés  en  trois 
bandes»  dont  une  voulant  pénétrer  par  le  vestibule, 
allait  en  briser  la  porte  qui  était  fermée,  et  déjà 
faiséil  entendre  des  oris  de  foreur  contre  la  ftunilte 
royale,  quand  Louis  XVI  vint  lui-même  ouvrir 
cette  porte,  en  s'écriant  :  «  Je  ne  crois  pas  avoir 
rien  à  craindre  des  Français.»  Ces  mots,  prononcés 
avec  fermeté,  déconcertèrent  les  assaillants,  dont 
il-  lut  bientôt  entouré.  L*un  d'eux-  lui  plaça  un  ben- 
net  roo^  sur  la  téte ,  et  lui  présenta  la  main  en 
rengageant  à  ne  plus  suivre  de  perfides  conseils. 
Dans  ce  moment,  la  Reine  vint  se  placer  avec  son 
fils,  à  côté  du  Roi,  qui  dit  à  haute  voix  :  «  Le  peuple 
peut  toujours  compter  sur  mon  amour  et  sur  celui 
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de  ma  fimille.  Petion,  maire  de  Paris,  qui  venait 
d'arriver  au  château,  s'avança  et  dit  :  «  Sire,  vous 
Agaves  rien  à  craindre  dn  peuple.  »  Le  Roi  lui 
répondit  aur-le--cbamp  :  «  L'homme  de  iHen  qui  a 
la  oonsdence  pure  ne  Iramble  jamais.  » 

Ce  n'élait  que  le  prélude  des  évcnemeuts  qui 
earenl  lieu  le  4  0  août  suivant  ;  quarante  jours  après 
cette  scène  déplorable,  le  canon  populaire  allait 
tonner  contre  Tantique  demeure  des  rois. 

Le  tocsin  annonça  de  bonne  heure  Taurore  de 

cette  terrible  jouroee.  Des  bataillons  de  Marseiiie 
■I  dn  Finistère,  arrivés  à  Paris  depuis  quelques 
jouis,  se  rendent,  en  armes,  sur  la  place  du  Car* 
ronael,  secondés  par  les  mêmes  hommes  qu*ott  a 
vas  figurer  à  toutes  les  époques  de  la  Révolution. 
Le  château  des  Tuileries,  aussitôt  attaqué  qu'in> 
vesti,  est  vigoureusement  défendu  pai  les  soldats 
susses.  Au  milieu  du  combat,  de  la  canonnade,  de 
la  fusillade  et  de  l'égorgemeiiL  des  serviteurs  du 
Irène,  Philippe  de  Bourgogne  resta  constamment 
auprès  du  Roi,  auquel  des  gardes  natiouaux  et 
quelques  fidèles  firent  un  rempart  de  leur  corps. 
La  Reine,  en  ce  moment,  inoutra  beaucoup  de  réso- 
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iatioii,  mm»  Louis  XYi  hésitait,  lorsque  Rœdorer^ 

procureur-syndic  du  département,  vint  l'engager  à 
quitter  son  palais  assiégé  et  à  se  mettre,*  avec  sa 
famille,  sous  la  sauve^^arde  de  l'Assemblée  législa- 
tive. Le  Roi  suivit  ce  cooseil.  Il  traversa  le  jardin 
des  Tuileries,  poursuivi  des  plus  lion  ibles  impré- 
cations contre  lui  et  sa  foniiUe,  pour  se  rendre  à 
TAssemblée  qui  tenait  ses  séances  dans  la  salle  de 
la  terrasse  des  Feuillants.  Le  chevalier  de  Bonr* 
gogne  accompagna  le  Roi  à  l'Assemblée,  mais  fl 
dut  le  quitter  à  Feutrée  de  la  salle,  n'ayant  pu  être 
autorisé  à  y  pénétrer  avec  lui.  11  s'élui^nait  à  peine 
de  k  porte,  et  ne  se  trouvait  encore  qu'à  peu  de 
distance,  lorsque  don  habit  de  premier  page  ayant 
fixé  l'attention,  il  reçut  une  décharge,  dont  aucun 
coup  ne  Fatteignil,  mais  qui  tua  un  garde  suisse  à 
ses  côtés. 

Le  canon  se  faisait  toiiiours  entendre.  Le  Roi,  du 

sein  même  de  l'Assemblée,  douua  l'ordre  aux 
troupes  suisses  de  cesser  le  feu  et  de  déposer*  les 
amies,  et  les  ba  ta  liions  qui  accouraient  de  Ruel  et 
de  Gourbevoie  reçurent  également  Tordre  de  rétro- 
grader. Les  premieis  défenseurs  du  château,  aban- 
donnés dès  lors  aux  fureurs  de  la  multitude,  périrent 
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victimes  de  ieui  zèle,  et  bientôt  le  massacre  des 
Saisaes  devint  générai.  Ce  fni  avec  la  plus  grande 
peine  que  le  chevalier  de  Bourgogne  parvint  à 
cop^f^jer.  la  vie. 

/|4^9iflU^VI  ayaut  été  suspendu  de  ses  fonctions 
mSHtm^^pur  VÉtâaeBBhhèe  légieiative,  arrêta  qu^ne 
Convention  nalioittaie  prononcerait  définitivement 
sar  soi|  ^rt.  D'après  les  représentations  de  la  com- 
iMÛie^teiiy  Looia  el  sa  famille  furent  conduits 
au  Temple  et  enfermés  dans  la  tonr,  qui  offrait  plus 
dlMllQft^|g|minl^  garde  que  le  palais  du  Luxem* 
*nfm^fiT  aitait  été  désigné  d'abord. 

Le  Roi  étant  prisonnier  dans  la  tour  du  Temple 
et  sa  maison  ayant  été  licenciée,  le  chevalier  Phi-* 
lippe  de  Bourgogne  comprit  que  désormais  il  ne 
pouvait  plus  être  utile  à  son  maître  et  (jue  son 
devoir  était  de  s'expatrier  pour  rejoindre  Tarmée 
des  princes. 

11  resta  caché  pendant  quelque  temps  an  sein  de 
la  capitale  et  fut  exposé  aux  plus  grands  dangers. 
Son  existence  était  affireuse,  sans  cesse  en  butté  à 

la  crainte  d*une  dénonciation,  de  l'incarcération 


—  Mi- 
el de  la  inorl.  H  pcirvint  enfin  à  sortir  de  Pa- 
rts el  à  gagner  ia  Belgique  en  traversant  Vaten*^ 
ciennes. 

A  son  entrée  dans  cette  ville,  il  aperçut  sous  la 
porte  les  débris  d'an  corps  humain  en  lambeaux. 
C'étaient  les  restes  dn  cadavre  du  mattre  de  poste  de 
SainIrAmand  qui  venait  d'être  massacré. 

Philippe  de  Bourgogne  rejoignit  aussitôt  l'armée 
des  prinoes.  Il  reçut,  bientôt  après,  un  brevet  donné 
au  nom  du  Roi,  signé  de  Louis^-Stanislas-Xavier, 
Momnim,  et  de Gharles-Philippe ,  comte  d^ Artois, 
fils  de  France,  frère  du  Boi,  daté  de  Verdun,  le 
14  septembre  4  792,  par  lequel  il  était  nommé  capi- 
taine commandant  des  chasseurs  de  Galonné. 

i.e  chevalier  ht  partie  de  l'escorte  qui  vint  à 
Bruxelles  pour  protéger  le  départ  de  la  priMOiie 

Marie-Christine  de  Suède. 

Kn  4 193,  il  prit  part  à  ia  détense  de  la  place  de 
Mafistridit,  ce  qui  lui  valut  le  titre  de  Bourgeois 
de  cette  ville.  Dans  cette  occasion,  il  iaisait  partMî 
de  la  compagnie  de  Flandre,  sous  les  ordres  de 
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s.  A.  S.  le  prince  de  Hesse,  commandant  de  la 
place. 

il,|||.fApim«}e$cafnjiagB^  j«^qn*aa  licenciement 

de  l'armée  des  princes,  et,  à  cette  époque,  il  î»e  iixa 
^JfitMIMfjjf^#  técnt  tranquillement  pendant  plii^ 

iSl^lfSISyf  le  .cbevalier  PJiilippe  de  Bourgogne 

vînt  ne  fixer  défini liveiuent  à  Tom  tiay  (Belgique).» 
oè  il  épousa,  le  3  mai  1809,  W  Marie-Claire-- 
Josèphe-MKe  de  Brandt  de  Maizières,  fille  du  roar- 
qvmd»,mM(mj  ancien  oificier  au  régiment  du  Koi. 
Il  eut  le  malheur  de  perdre  sa  femme,  le  15  février 
1810,  après  en  avoir  eu  un  fils,  auquel  il  tonsacra 
le  reste  de  son  existence. 

Le  chevalier  Philippe  de  Bourgogne  ne  voulut 
jamais  accepter  d'antrea  emplois  publics,  dans  sa 
nouvelle  patrie,  que  les  fonctions  honorables  de 
bourgmestre  de  la  commune  d'Estaimbourg,  près 
Toumay,  qu'il  habitait  pendant  la  pins  grande 
partie  de  l'année,  et  où  ses  nombreux  bieniaits  lui 
avaient  conquis  Testime  et  la  considération  de  tous 
les  habitants. 


Ce  vénérable  vieillard  est  mort  à  Tournay^  le 

19  juin  1851  ,  anime  de  la  foi  la  plus  vive  et  dans 
les  Bentiments  les  plas  chrétiens,  à  Tftge  de  soixante- 
dix-sept  ans  et  cinq  mois,  après  nne  longue  et 
cruelle  maladie  qu'il  a  supportée  avec  le  plus  grand 
cahne,  envisageant  sans  crainte  sa  fin  prochaine  et 
n'exprimant  qu  un  seul  regrel.  et  lui  de  quitter  sa 
lamille  et  sartont  son  petitp-fils  et  sa  petîte-fiile  qui 
sont  anjonrd'hni  les  derniers  riions  de  la  branche 
des  chevaliers  de  Bourgogne. 
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MARIfi-ANTOIME-JULlEN 

U  FOHSSTIBR  DB  VILLBSBDVS, 

Im  ■     (iHli-Uin)  >  I  Jafw  4SIS; 

9àM  LB*  BAEOIf  RAOUL  D«  JONQUlàBES. 


i  FORESTIER  DE  VHIEIUVE, 

•-UOi  ol»*!l'vrv.  '  1     I  •.  ' 

%teuUnant><^oIonrI  D'artillerie  m  retraite,  ' 

\»  • 

AKOEN  SOUS-DIRECTEUR  DE  L'ARTILLERIE  A  CETTE  ET  A  PERPIGNAN, 

Cheralier  df  Saint-Louis  k  k  \i  légion  d'bonievr, 

MORT  AU  PIY  (H*rTR  I^irf).  I.E  9  JANVIER  1846. 


;j|lpf>il')il'în 

ijfcfcgÈB«MS|i  sT-iL  Dno  tâche  plus  triste  que  celle 
ir  IHNffiSml  d'enregistrer  tons  les  jours,  dans  nos 
n>annaies  funèbres,  les  noms  de  tant 
d'hommes  distingués  par  leurs  ta- 
lents, leurs  services,  leurs  vertus? 
Pour  nous,  pas  de  repos  possible,  car  Tinipitoyable 
mort  frappe  sans  relâche,  et  notre  besofîne  d'histo- 
riens ne  saurait  jamais  (ln^nler.      '  " 

JOM  VÛ  \  't|  •  'fi"'?       '  '  1  «I    i  >•]< 

*  Nous  allons  consacrer  aujourd'hui  quelques-unes 
de  nos  pages  à  un  noble  et  loyal  officier  qui ,  par 
m  7 


les  habitudes,  les  intérêts  et  les  aiTections  de  toute 
sa  vie,  avait  conquis  le  droit  de  bourgeoisie  dans  la 
ville  du  Puy  (Ilaute-Loire),  où  il  s'est  éteint  dans 
les  premiers  jours  de  l'année  4846,  emportant  dans 

la  tombe  l'estime  générale  et  les  regrets  de  tous  ceux 
qui  l'ont  connu. 

Nous  voudrions  faire  précéder  notre  article  d'un 

précis  généalogique  exact;  mais  un  incendie  qui  eut 
lieu  dans  la  maison  de  M.  Jean<-Pierre*Régi8  Le 
Forestier  de  Villeneuve,  le  10  mai  1791,  ainsi  que 
le  constate  un  procès-verbal  authentique  dressé  le 
môme  jour,  dctruisii  la  presque  totalité  des  titres  et 
papiers  relatifs  à  la  famille.  11  en  est  résulté,  en 
quelque  sorte,  Timpossibililé  de  bien  établir  la  gé- 
néalogie et  les  titres  de  la  maison  Le  Forestier  de 
Villeneuve.  Nous  nous  contenterons  donc  de  men- 
tionner les  détails  suivants,  qui  sont  les  seuls  que 
nous  ayons  pu  recueillir. 

La  famille  Le  1  oresUer  de  \  dieueuve  est  une  des 
plus  anciennes  du  Vivarais,  et  presque  tous  les  mem- 
bres qui  Tout  composée  portèrent  l'épee  et  moururent 
au  service*  Elle  a  contracté ,  à  diflêrentes  époques, 

de  belles  alliances,  dont  1  influence,  ajoutée  au  rang 


Digitized  by  Google 


qu'elle  occopaii  d^à  personneUemenl,  l'a  fort  ho- 
norablement placée  dans  l'ancien  diocèse  de  Viviers. 

.Hrii^émHe  de  divers  docaments  qae  nous  avons 
flMm  yeux>  qu'en  1 47*7  existait  seigneur  Jean  Le 
fotmtier»  teny^V  siégea  aux  États  du  Yivarais.  * 
Son  testament  indique  son  origine  normande,  et 
parla  de  uc^io  Martin  Le  Forestier,  son  frère,  sei- 
gileairdeSabrerie,  habitant  sur  la  paroisse  de  Fou- 
ciittviUe«  en  Normandie. 

Le  fils  de  Jean  Le  Foresiier  ^e  niana  avec  noble 
el  âlua^  demoîselie  Gasparde  Digneroux,  fille  de 
iiohié  latoob  Digneroux,  du  diocèse  de  Viviers.  Son 

testament  est  daté  de  Tan  i  518. 

Se  succédèrent  ensuite  Pierre  Le  Forestier,  Julien 
i«;Pamti6é'  et  Dominique  Le.Forestier. 

Bsk  46*289  le  fils  de  noble  Louiâ-Dominique  Le  Fo- 
MlÉiir^lte  Ytlleneuve,  alors  capitaine  commandant 

au  régiiàèàt  de  Beauvoisis,  seigneur  de  Villeneuve, 
toilfUWrd8^  Qiàteauvieux  et  autres  lieux,  épousa 

mademoiselle  Rose  de  La  Boissière,  fille  du  seifineur 
de  LaBeÎBsière,  écuyer,  conseiller  du  roi,  lieutenant 


de  iiaiUi  (iu  Yivarais,  au  siège  royal.  Il  siégea  aussi 
aox  Etats  du  Yivarais. 

Puis  nous  trouvons  Jean-Pierre-Régis  Le  Fores- 
tier de  Villeneuve,  et  enfin  Marie-Anloin&^ulien  Le 
Forestier  de  Villeneuve,  son  Ois,  lieulenant-oolonel 
d*artilierie,  chevalier  de  Saint-Louis  et  de  la  Légion 
d'honneur,  dont  nous  allons  écrire  la  vie. 

Les  armes  de  la  maison  Le  Forestier  de  Villeneuve 
sont  :  étargent  àtrois  kuchets  de  9Me^  %  et  1,  Ites, 
virolés  et  engiûchés  d'argent;  couronne  de  comte;  sup- 
ports :  deux  licornes  Qrimpantf  la  tête  renversée. 

M.  Le  Forestier  de  Villeneuve  naquit  à  Montbrison 
(Loire),  le  12  avril  4  783.  Il  était  fort  jeune  par  con- 
séquent au  moment  de  la  Révolution,  et  sa  position 
fut  profondément  modifiée  par  les  changements  qui 
bouleversèrent  le  pays.  Mais  à  force  de  trikvaÂl  et 
d^éuergie,  il  écarta  tous  lesobstacles,  surmonta  tou- 
tes les  difficultés  qui  pouvaient  arirétor  Fcssoi*  de  sa 
volonté,  et  après  d'excellentes  études  préparatoires 
et  de  brillants  examens,  le  février  1802,  une 
lettre  du  conseiller  d'État  Fourcroy  lui  amoucait 
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enfin  sonadmifisioD  a  l'École  polytechnique.  Le  jeuae 
de  Viiieoeave  avait  alors  dix*neuf  ans. 


il  était,  on  le  voit,  du  nombre  do  ces  hommes 
wmffem  qui  ont  foi  en  leur  intelligence,  en  leur 
activité,  et  qui,  montrant  l'exemple  à  leurs  compa- 
triotes, adoptèrent  alors  cette  maxime  si  jaste,  dont 
les  plus  illustres  personnages  de  cette  grande  époque 
de  la  Révolution  et  de  l'Empire  furent  la  glorieuse 
jsstillcalîoii  :  À  dmcm  êdm  m  cmm. 

M.  de  Villeneave  avait  atteint  le  but  qu'il  s*étatt 

proposé  de  bonne  heure,  et  son  application  persis- 
tante, ainsi  qu'un  zèle  et  une  activité  qui  ne  se  dé- 
msntireiit  jamais^  lui  valurent^  après  avoir  passé 
par  i'Ëcole  d'application  de  Mets,  d'ôtre  incorporé, 
le  9  mars  1806,  comme  lieutenant  en  second,  dans 
le  4*  régiment  d'artillerie  à  pied,  qui  était  alors  dé- 
taché en  Dalmatie,  en  Italie  et  à  Naples.  Le  général 
Lamartinière ,  commandant  en  chef  TËcole  d'appli- 
eMlwd%  génie  «t  de  rartillerie,  se  plut  à  rendre 
iÉtoriagb  iii^lalent  précoce  de  M.  de  Villeneuve  dans 


'sCé  jeune  lieutenant  rejoignit  Tarmée  de  Dalmatie, 


et,  en  180*7,  il  fut  envoyé  à  Constantinople  avee 
plusieurs  officiers  de  différeates  armes. 

Le  gouvernement  français,  dans  la  prévision  d'une 

lutte  prochaine  avec  F  Angleterre  ou  la  Russie,  avait 
résolu  d'organiser  les  troupes  turques  à  Teuro- 
pécnne,  et  de  les  méttre  par  conséquent  en  état  de 
lutter  avec  moins  de  désavantage,  en  doublant  la 
puissance  du  nombre  par  Tadjonction  d'une  bien- 
faisante discipline.  Malheureusement  cette  mission 
ne  put  réussir.  Le  sultan  Sélim  II!  succombait  alors 
sous  le  poignard  des  janissaires.  Il  fut  successive- 
ment remplacé  sur  le  trône  par  les  sultans  Musta- 
pha lY  et  Mahmoud  II.  Les  dispositions  du  gouver- 
nement de  la  Porte-Ottomane  changèrent  avec  lee 
nouveaux  chefs  de  TEmpire  turc,  et  les  officiers 
français  n'obtinrent  pas  même  l'autorisation  de  dé- 
barquer à  Constantinople. 

.  En  revenant  en  France  par  Tltalie,  M.  de  Ville- 
neuve rencontra  à  Naples  le  colonel  du  génie  La- 
coste, un  de  ses  compatriotes  et  son  parent,  dont  le 
nom  et  la  fortune  militaire  paraissaient  alors  des- 
tinés au  plus  brillant  avenir.*  Le  colonel,  qui  avait 
su  appiécier  le  jeune  officier  d'artillerie,  et  dont 
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la  posiliou  tl  aide  de  carapderEiupereur  le  lucUail  a 
même  d'obtenir  la  faveur  qu'il  solliciterait,  offirit  à 
M.  de  Villeneuve  de  demander  ponr  lui  la  croix  de 
iegioimaire  ^  mais  il  relusa,  prétendant  n*avoir  pas 
eocoreaaeezfiutpoiir  mériter  une  pareille  distinc- 
liou.  Tel  était  alors  le  respect  que  Ton  avait  pour 
les  inatiUitions  honorifiques,  quo  Ton  n'acceptait  la 
croix  que  lorsqu^on  Pavait  réellement  méritée. 
M.  de  Villeneuve  uc  devait  plus  revoir  le  colonel 
Lacoste,  qui  servit  à  la  grande-^armée  pendant  la 
campagne  de  Pologne  en  1807,  fut  nommé  oflicier 
de  la  Légion  d'honneur  et  chevalier  de  la  Gou* 
ronne  de  Fer  et  de  Saint-Henri  de  Saxe,  à  la  paix 
de  Tilsitt,  pui»  tut  promu  u;enei  al  de  brigade  le 
août  4808.  Le  général  suivit  r£mpereur  en  Es- 
pagne, commanda  le  génie  du  3*  corps  tl  arniée  au 
siège  de  Saragosse ,  où  il  reçut  un  coup  de  feu  au 
front,  le  4  février  4 809,  au  soir,  en  disposant  Passant 
d'un  groupe  de  maisons  de  la  viUe,  et  il  mourut  le 
lendemain  des  suites  de  cette  blessure. 

M.  de  Villeneuve  ne  quitta  pas  un  seul  jour  l'ar- 
mée des  o6tes  de  la  Ligurie  pendant  les  années  i  808, 
m%  1840  et  481 1 .  Ce  lui  là  qu'il  fut  élevé,  le  1 1 
janvier  4840,  au  grade  de  capitaine  d^artillerie.  Il 


—  lui  — 

couuaaûila  rai  lilierie  à  Savoae,  ea  cette  qualité, 
pendant  la  captivité  dn  pape  Pie  VII.  Lea  fonotions 
qu  il  rempiidsail  lui  fournissaient  fréquemment  Foo* 
casion  et  Thonneur  de  voir  et  d'ei^rotenir  le  bon  el 
digne  vieillard,  pour  le  caractère  duquel  il  conserva 
toujours  la  plus  profonde  et  la  plus  religieuse  vé- 
nération, li  se  plaisait  souvent  a  rappeler  les  égardd 
et  le  respect  dont  les  officiers  français  entouraient 
le  Pontife,  ainsi  que  la  reconnaissance  de  HUnstre 
prisonnier  qui ,  par  une  délicatesse  exquise,  el  de 
crainte  de  blesser  les  susceptibilités  nationales  *de 
ses  gardiens,  s'observait  tellement,  qu'il  ne  laissait 
jamais  échapper  devant  les  Français  la  moindre  pa- 
role de  récrimination  contre  Tiiyaste  captivité  que 
lui  imposait  leur  gouvernement. 

Lorsque  la  campagne  de  Russie  fut  décidée,  le 
capitaine  de  Villeneuve  rejoignit  le  3*  corps  de  Im 
grande-armée,  commandé  par  le  maréchal  Ney, 
dans  lequel  il  prit  le  commandement  de  la  40*  divi- 
sion d'artillerie. 

Il  assista  successivement  et  se  distingua  aux  ba- 
tailles de  Smolensk,  de  Walentina,  de  la  Moskowa, 
et,  pour  le  récompenser  de  sa  vaillante  conduite. 
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l'Empereur  lui  accorda,  le  41  septembre  4 84 SI,  la 
croix  de  dievaUer  de  la  Légioa  d*haviiiear. 


Le  capitame  de  VilleneiiTe ,  aa  moment  des  cruels 

revers  qui  suivirent  la  campagne ,  fut  forcé  d'aban- 
dottner  sa  batterie,  mais  il  ne  se  résolnt  à  cette  ex^ 
ttémité  qu'alors  qn^l  ne  fut  plus  possible  de  trouver 
de  chevaux  de  trait,  il  partagea  alors  les  innombra- 
bles fetigues  et  les  dangers  sans  cesse  renaissants 
de  cette  héroïque  retraite,  avec  le  3*  corps,  réduit 
à  3,000  hommes,  où  Ions,  oflfoiers  ét  généraux,  de- 
venus  simples  fantassins,  prirent  le  mousquet,  et 
précédésdu  brave  maréchal  Ney,  parvinrent  à  mettre 
leDniéper  entre  eux  et  l'ennemi ,  et  rejoignirent  les 
autres  corps  de  l'armée  à  Orcha.  Après  avoir  fait 
vingt  UdMAtt  jours,  l«s  débris  du  S*  corps  se 
dîrâèreBt  sur  laBérésina.  Le  passage  de  cette  rivière 
miÊÈi:filkmé&  Âe  cbmptaît  plus  ifue  60,000  hom- 
flÉUè  ^s  destinées  étaient  accomplies  :  ni  le  génie, 
M  pouvaient  plus  rien  contre  la  foreur 
des  déments.  Lorsque  les  restes  de  l'armée  arrivè- 
mM^WilnayiUnefbrmaient  plus  qu'une  cohue  de 
M^M^j^^  désorgamsés^'po^rsuivis. 

tmr^n'Vfllmeuve,  dans  cette  malheureuse  cam« 
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pagne ,  dut  la  conservation  de  son  existence  à  sou 
humanité.  Alors  que  l'armée  française  pénétrfLit  sur 
le  territoire  rosse ,  il  avait  en  le  bonheur  de  protéger, 
à  Wilenka,  une  famille  entière  contre  la  brutalité 
de  quelques  soldats.  —>  Au  moment  des  désastres, 
vaincu,  abattu  par  le  froid  et  la  misère ,  mouraat 
de  faim ,  exténué  de  fatigues ,  il  vint  frapper  à  la 
pui  U'.  de  la  mai.suu  dont  d  avait  secouru  les  habi- 
taïUs.  Cette  porte  s'ouvrit,  il  fut  reçu  comme  un 
frère ,  et  pendant  quelques  heures  il  trouva  une 
généreuse  hospitalité ,  ainsi  que  les  soins  les  plus 
dévoués,  au  sein  d'une  famille  amie,  au  milieu 
d'une  nation  ennemie. 

«  De  tous  ses  souvenirs,  lisons-nous  dans  un 
«  article  consacré  à  M.  de  Villeneuve,  dù  à  la  plume 
«  de  M.  Eug.  Assézat  <ie  Bouteyre,  et  inséré  dans 
«  le  journal  la  EmUe^Loire ,  du  %i  janvier  4846 , 
«  .celui-4à  était  un  de  ceux  auxquels  i!  tenait  le  plus. 
«  11  aimait,  après  avoir  évoqué  ces  sinistres  iouigeis 
«  de  la  campagne  de  Russie,  après  avoir  revu  ces 
«  hommes  qui  se  ruaient  les  uns  sur  les  autres, 
«  ces  bUiardes  lueurs  des  villes  incendiées,  ces 
«  champs  de  bataille  rougis  de  sang  et  blancs  do 
«  neige,  il  aimait,  dis-je,  à  reporter  sa  pensée  sur 
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t  la  petite  maison  de  Wilenka  et  le  riant  aocaeil  de 
«  ses  hôtes,  comme  le  yoyagenr  qui ,  au  milieu  des 
«  déserts,  brisé  par  la  fatigue ,  aveuglé  par  le  si- 
«  moun  et  le  soleil,  pleure  en  se  rappelant  Toasis, 

«  où,  sous  le  palmier,  et  près  d'une  source  fraîche, 
c  il  put  se  désaltérer  à  Tombre  et  goûter  le  repos.  » 

M.  de  Villeneuve  passa  de  l'armée  de  Russie  à 
WIMftipMliMWigné  et  prit  une  pari  ikc^nmhht^ 

tailles  de  Lutzeu  et  de  Baatzen.  A  cette  dernière  ac* 
^■MMil^anslat  d'un  éclat  d*obàs  dont  le  eboe  fut 
henreiieteiéfettf  "diminué  par  Fépaisseurdu  vêtement, 
eirconstance  qui  préserva  sa  vie. 

Le  4  3  janvier  4  81 4 ,  M.  de  Villeneuve ,  en  récom- 
ptim'é^  ses  services ,  fut  promu  chef  d'escadron 
d'artillerie.  11  n'avait  alors  que  31  ans. 

iiliiMifcmr  des  Bourbons,  il  salua  leur  restauration 

avec  bonheur.  Il  pensait  que  la  France  épuibtt'  avait 
tWi^lUgj^jmilinifi  et  de  repos.  D'ailleurs  il  voyait  ces 
ril#lbl*'^'  avait  enténdu,  tant  de  fois,  dans  son 
HBfiiiinn ,  son  père  lai  vanter  la  bonté  et  plaindre 
kt^inaUieurs.  L'officier  de  l'Empire  ne  put  se  dé- 
fendre contre  ces  prcmièresel  pi  oiondes  impressions 


—  m  — 

de  sa  jenoesse  qai  te  ranîmèrenl  paissantes  el  vira- 
ces.  Guidé  par  une  caavictioa  profonde  et  désinté- 
ressée; possédant  jeune  enoore  une  belle  position, 
conquise  à  ia  pointe  de  «on  épée,  et  résultat  de  sa 
bruTOure  el  de  ses  services,  il  ne  se  rallia  pas  à  la 
AestauratioQ  par  amintion ,  comme  tant  d'autres , 
car  il  ne  sollicita  jamais  rien. 

Aussi,  an  mars  484  5,  quand  le  roi  Louis  XVIII 
prenait  pour  la  seconde  lois  le  cliemin  de  i'eiûl,  le 
Ueutenanl-oolonel  de  Villeneuve  s'empressa^Mld'eft^ 
voyer  sa  démi^ion  de  son  grade  de  chef  d'escadron, 
démission  qui  ne  fut  aoœptée  qu'avec  regret  par  le 
ministre,  ainsi  que  le  constate  une  lettre  du  8  avril 
4ft4â^  signée  par  la  général  Évain»  alors  directeur 
de  l'artillerie. 

A  la  seconde  restauration,  M.  de  Villeneuve  fut 
simplement  réintégré  dans  son  grade.  Il  ne  se  fit 
pas  un  marche**pied  de  sa  Qdéiitô  pour  obtenir  de 
l'avancement.  Il  trouvait  qu'il  y  avait  assess  de  gens 
qui  eucombraieut  les  antichambres  ministéridUes , 
sans  qu'il  allât  encore  augmenter  leur  nombre^ 

Nommé  chevalier  de  l'Ordre  royal  et  militaire  de 
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Saint' Louis,  le  11  mars  18i0,  le  lieuienant-colonel 
de  Vilieneuve  remplit  snccessiT^ent  les  fonctions 

de  sous-directeur  de  Tartillerie  à  Cette  et  à  Per- 

Svpris  dasis     dernier  commandeBenl  par  la 

rérolttiioii  de  juillet  1830,  qui  venait  Tatteindre 
dans  son  dévouement  à  sea  princes  légifciinea  et  dan» 
aes  sympathies  politiques,  M.  de  Villeneuve  refusa, 
oonnie  eo  461l(,  de  ckanger  de  drapeau,  «t  il  brisa 

soD  épée. 

Encore  dans  la  iorce  do  i  ùge,  car  il  n'avait 
qie  quarante*  sept  ans,  41  avait  pu  sanadonte 
servir  longteiupâ  mn  {>ays;  mais  tes  i'atigues  de 
la  gaerra  loi  iaisaieni  dtoirer  le  repos,  après 
avoir  amplement  payé  sa  dette  à  la  patrie,  et,  le 
45  novmbta  4$d#,  lorsqu'il  obtinl  la  retraila  qn'ift 
avatt  sollicitée,  il  avait  pius  de  trente  années  de 
service. 

Le  lieutenant-colonel  de  Villeneuve  revint  alors 

habiter  le  Puy  avec  sa  îamiiie,  eiuportaiit  aveclui 
l'estime,  Taffiection  et  les  regrets  de  tous  ses  cama- 
rades, de  cette  grande  famille  militaire  au  sein  de 
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laquelle  il  avait  passé  les  plus  belles  années  de  sa 

vie. 

Rentré  dans  la  vie  privée ,  M«  de  Yilleneave  se 
consacra  désormais  tout  entier  à  sa  famille  sur  la- 
quelle il  avait  repcMrté  ses  affections  les  pins  chères 
et  à  quelques  amis  qui  ont  conservé  de  lui  les  meil- 
leurs souvenirs,  11  est  mort  au  Puy ,  le  9  janvier 
1846,  n'ayant  rien  à  se  reprocher ,  pas  la  moindre 
faute  à  expier,  quelque  loin  qu'il  jetât  le  regard  en 
arrière. 

M.  de  Villeneuve  avait  conservé  les  qualités  de  la 
vie  militaire*  Quand  il  avait  acoordé  son  aJaction 
ou  donné  sa  parole ,  on  pouvait  compter  sur  lui. 
Le  temps  n'avait  pas  détruit  Ténergie  de  ses  convic- 
tions ,  et  il  est  mort  fidèle  aux  principes  de  sa  vie 
entière,  flétrissant  la  bassesse  et  Tintrigoe,  mais 
respectant  les  croyances  sincères,  alors  même  qu'il 
ne.  les  partageait  pas. 


Baron  Baoul  vb  JONQUii&KES. 
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ROMAIN  DURMTEAU, 

CoDlre-Affliral  ea  helraile, 
mai  ML  LA  lifiiod  D'aoramm.  casvAun  m  sACfT-Loois, 
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ROMAIII  DDHiHTEiD. 

CnttK-;3lmiral  tn  rttraitc, 
«iwr  à  k  lépn  tkmm.  Ondir  à  mim. 

t 

MO«T  â  TOULON.  EN  JlWt  IIM. 


la  marine  contemporaine  voit  suo« 
cotwvnwu  t -étettdr»,  «vee  M8  ^I»* 
riemifr^félérans,  Vexpérimm  tradi- 
tionnelle de  la  grande  lutte  maritime 
MMÉH^hltioii  et  de  TEmpire. 

M.  le  coalre-aiiiral  Daraotea»,  qui  mut  4» 

moarir  à  Toulon,  entouré  de  la  vénération  publique, 
était  l'un  dea  dignes  repréaentanla  de  cette  latte 
Béniorahle,  dont  lia  exemplea  et  les  leçons  ne  sm* 

raient  être  trop  médités  dans  rintérét  de  l'avenir. 
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Nous  nous  bornerons  à  rendre  un  pieux  hommage 
à  sa  mémoire,  laissant  à  l'histoire  le  soin  de  déter- 
miner sa  juste  part  d'action  et  de  dévouement  dans 
les  nombreuses  rencontres  où  il  paya  dignement  de 
sa  personne. 

Fils  du  célèbre  jurisconsulte  de  ce  nom,  et  né  le 
10  novembre  1163,  à  Listrac,  en  Médoc,  M.  Du- 
ranteau  s'embarqua  comme  simple  pilotin,  à  dix- 
huit  ans,  sur  le  navire  de  commerce  le  Duc  de 
Chartres.  Par  une  sineulière  et  heureuse  destinée, 
dès  ce  début,  il  se  trouva  mêlé  aux  opérations  de 
la  guerre  d'Amérique,  si  savamment  et  glorieuse- 
ment dirigée.  Sorti  de  Brest  avec  l'escadre  aux 
ordres  de  M.  de  Guichen,  le  Duc  de  Chartres  fut  en- 
suite envoyé  à  l'armée  navale  du  comte  de  Grasse, 
aux  Antilles,  et  assista  à  la  prise  de  Saint-Christophe 
(1781-1782).  ^hmé^  n\  ^ '^W^ano  ^ 

Après  avoir  alternativement  navigué  au  commerce 
et  à  l'Etat,  selon  l'expression  consacrée  par  l'usage, 
M.  Duranteau  fut  classé  dans  la  marine  en  qualité 
de  novice,  devint  matelot-timonnier  en  1787,  et  fut 
reçu ,  le  5  décembre  1791,  comme  enseigne  non 
entretenu,  par  le  célèbre  Monge,  qui,  alors  simple 
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examinateur  à  La  Hochelle,  devenait  huiliuois  après 
■bîBire  de  la  Mamoe  «t.  des  Colonies. 

fimberqné  sur  k  Tyromkide^  puis  passé  comme 
cDsmsneeBlroteira  sur  la  frégate  la  Fnpome\  M:  Dn- 

raoteau  prit  part,  le  13  ventôse  an  m,  au  combat 
livré  par  Tamiral  Martin,  devant  Fréjas,  à  la  flotte 
combinée  dTspagne  ai  li'Anglelcrre.  Il  fit  ensuite 
partie  de  Teacadie  du  contre-amiral  Richery,  qui 
reprii  a«x  Angiai»  Is  CenMmtf  eaptara  ou  InrAla  un 
convoi  de  soixante  voiles,  placé  sous  l'escorte  de  ee 
vaÎMenm  et  de  denx  autres,- pais-détrnlsii  eonplé- 
tement  le»  établissements  et  plus  de  cent  bâtiments 
a^laia  à  Terre-Neuve  (4 196). 

A  peine  de  retour  de  cette  brillante  et  fructueuse 
campagne,  M*  Dnranteau,  promu  depuis  le  SI  no- 
vembre iVM  au  ij:rade  de  lieutenant  de  vaisseau, 
passa  sur  la  Méfokuiom^  et  fit  la  première  expédition 
dirlande  dirigée  par  le  vice-amiVal  Morard'de 
Galles  et  le  i^cuerai  en  cbel  Moche  (janvier  1 

Le  \  ice-amiral  de  Bruix,  laissant  Tintérim  du  dé- 
parlement de  la  Marine  et  des  ik>lonies  à  son  col- 
lègue de  la  Justice,  arrive  à  Brest  pour  prendre  le 


rnmmanikMriit  d'une  armée  iiaraie  qu'il  «vtîi 

lous  868  80108  à  Organiser.  Un  vaisfieau,  ia  i^oncttlt»- 
lMNi>  awl  été  jugé  impropre  a  faire  partie  de  Tes* 
cèdre.  Sur  l'ordre  du  imiufilr&-aittirai,  ea  irois  jours 
le  Taîeaaaoeet  réparé,  arné  el  niaen  rade,  prodige 
d'acùvibé  dont  se  fût  boaorée  l'adaiinistratioa  des 
den  Colbert. 

M.  Dnranteau,  d^  capitaine  de  frégate  depeia  le 

a  mi  i  Idâ^  reçut  Tordre  d'enUMurqu^r  sur  ia  €m^ 
iHÊiÊÊîm.  U  At  sur  ce  vaiaaeen  la  balle  eempagM 

penditat  iaqudie  de  Brueys,  après  avoir  opéré  daas 
le  Médilerraaée,  ravitailla  l'krméed'Ilalîe  par  GèMS, 

puis  reutra  à  Brest  avec  i'armée  navale  combinée 
de  France  et  d'Espagne,  forte  de  dix  vaisseaux , 
dix  frégates  et  ottse  corvettes  (avril,  aoAt  4799). 

Après  avoir .  fiait  ia  campagne  de  Saint-Domin- 
gue eomme  adjndani  dti  oontre-amiral  Dnmanotr, 
sur  k  FomwkàU,  et  la  corvette  U  YaMUnar^  M.  le 
capitaine  de  frégate  Darenteaa  fàt  dioiai  en  la 
môme  qualité  par  le  contre-amiral  Magon,  chargé 
d*organiser  la  flottille  d'Ostende  el  de  la  rénnir  à 
celle  de  Boulogne.  11  seconda  le  valeureux  Magou 
dans  cette  double  tâche  avec  tout  l'élan  du  plus  no- 
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ble  dévouement,  assista  aux  plus  brillants  combats 
livrés  par  les  divisions  de  la  flottille,  et  mérita 
d'élre  mis  à  Tordre  pour  son  intrépide  sang-froid 
sûos  le  feu  de  l'enneoii  (1 801,  i  804). 

•  • 
On  sait  à  quel  merveilleux  ensemble  d'opéra- 
tions se  rattachait  la  construction  de  l'armement, 
sur  le  vaste  littoral  de  TEmpire,  de  la  flottille  qui 
dnt  se  concentrer  à  Boulogne.  L'escadre  de  Ro- 
chefort  el  les  armées  navales  combinées  de  Toulon 
et  d'Espagiie,  après  avoir  attiré  les  forces  ennemies 
aax  Indes-Occidentales,  devaient  soudain  rallier 
Tarmée  navale  de  Brest  pour  barrer  la  Manche^ 
Umdis  que  la  flottille,  composée  de  2,343  trans- 
ports ou  bateaux  systématiquement  agencés,  ser- 
virait pour  ainsi  dire  do  pont  pour  jeter  de  l'autre 
côté  du  détroit  la  grande  armée,  forte  de  160,000 
hommes  d'élite,  avec  9,673  chevaux,  une  formi- 
dable artillerie  et  d'immenses  approvisionnements. 

M.  Duranteau ,  qui  avait  été  nommé  capitaine 
de  vaisseau  le  24  septembre  1 803 ,  fut  choisi,  en 
juin  1804,  comme  chef  d'état -major  général  du 
vice-amiral  Gantheaume,  commandant  en  chef  de 
l'armée  navale  de  Brest. 


418  — 

Lêl  raiflMtre  dm  eap  Fmislère.ei  k  déBantio  ée 

Trafalgar  ayant  forcé  l'Empereur  à  ajourner  son 
fffoioi  de.demais  m  AaglMrre,  ii  fondit  ét  Bm* 

logne  sur  Vienne^  remporta  la  grande  victoire 
d*Aa8terlitz,  et  dicta  les  conditions  de  la  mémora- 
ble paix  de  Presbourg  (novemiire,  décembre  I8tt). 

An  mtlien  de  ses  triomphes  snr  le  Continent,  el 
tawiia  qa'ii  tniprimatt  k  pina  grande  adivilé  à  toea 
lea.ahantiarB  de  son  immente  littoral,  afin  de  pou*- 
yoir  iweeiMenw  leintla  cnetaeia  marine  negiaiflc, 
devine  prépondérante,  TEmperear  avait  expédié 
dea  aaoadrea  ei  éea  ëiviaiena  snr  laa  mara  loie^ 
taines,  poar  paralyser  rinlkience  politique,  inquié- 
ter k  domiealion  fekeiak  et  reiaer  k  coennarca 
da.nea  impkcabtes  ritanx  (1 806-4  B08). 

Nommé  an  commandement  du  vaisseau  l'iémtiM» 
M.  Dnrankan  ât  paKtk  de  Tene  de  caadivkioas, 

qui,  sons  les  ordres  du  contre-amiral  Goemao,  M 
ciiargé  de  miaskna  partieaUàrea  à  Génea  et  en 
Gorae  (4806-4808). 

M.  le  vice-amiral  GantlMame  avant  été  investi 

du  comuiaudciuent  eu  chet  de  l*eâcadrc  de  la  Mé- 
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diterraaée,  il  choisit  de  nouveau,  pour  chef  d'élat- 
miûor  général,  M.  DarantaM,  qmi  raiaerva  lea 
mêmes  fonclimia  sons  les  vioe-amiraiix  Allemand 

oaBMBdtBapilai  ohef  de  Teacadre  de  la  MédiAer- 

rauée. 

Fendant  les  six  années  qu'il  resta  cfaef  d*état- 
mifis  gémirai  d^  eeUe  «84sadre,  M.  Diu'a&lâau  Jttt, 
àdîwaan  pspmpi»  éétoelié  aveo  dm  divîaidna  pow 

rempiir  des  missions  ei  diriger  dds  croisières  dans 
l*Adriatiqne,  à  Naplea,  anr  lea  oélea  de  Sicile,  de 
la  Toscane,  en  Corse  et  dans  les  eaux  de  l'tla  d'En». 

■  • 

Ite*  oaa  diteraea  eiroenalMieaa,  •   moQta  fJmfi- 

nal  en  'l  81 3,  et  en  1814  l'AusterlUZy  le  Sceptre  et  la 
IrégaCe  la  Néréide»  De  plus,  il  assista  aux  divers 
engagements  que  Pescadre  eut  à  soutenir  contre  les 
fimeoB  anglaiees,  dans  ses  fréquente  appareillages 
poar  évolver  (ia0ê-18l5). 

■ 

Pmiant  cette  dernière  période  de  la  gnerreyM.  le 

capitaine  de  vaisseau  Duranteau  s'étiiit  acquis 
l'estime  de  ses  chefs,  le  respect  et  Taffection  de  ses 
sabordonnés. 
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Le  4*"'  août  4846,  il  fat  nommé  capiiame  de  vais- 
8eaa  d»  premièr*  clam. 

Les  premières  amiées  de  la  paix  le  laissèrest  sans 
emploi. 

Il  avait  exercé  les  fonctions  de  mi^jor  de  la  ma- 
rine à  Lorient,  et  avait  activement  coopéré  à  Télabo- 
ratioa  de  la  grande  ordonnance  sur  le  service  à  la 
mer,  ioraq«e le 8  juia  IStM,  aprtettaM  de  grade, 
ii  fnt  enin  élevé  au  grade  de  contre-amiral. 

Cet  avancement  si  mérité,  permit  de  le  confirmer 
dans  remploi  de  mt^or-général,  à  Tonkm,  qu*il 
eiiii«ait  sealeaMiU  par  ialirin,  dap«iia  ftmâéo 

Après  an  deau-stèole  da  servi om,  toujonradé^ 

voues  et  distingués,  M.  le  cootre^aoural  Daranteau, 
dont  le  zèle  était  sontenii  par  «oa  vigKBr  phyai^ 

que  et  morale  des  plus  remarquables,  dut  se  rési- 
gner à  la  retraite,  qa*il  obtint  le     avril  4ftâSt 

Resté  a  ioulon,  il  se  sentait  pour  ainsi  dire  revi- 
vre à  respect  de  la  mer  et  au  contact  de  la  joffie 
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marine,  dans  lies  rangs  de  laquelle  aon  fils ,  aigoor- 

d'hai  lieutenant  de  vaisseau,  sert  avec  honneur. 


Le  4  février  1845,  M,  le  contre-amiral  Duranteau 
a  pn»ioiio6  on  discoiirB  aux  obsèques  du  yice- 
amiral  comte  Ëmériaa,  )i  Toulon. 

M.  le  oontre-amirai  Duranteau  est  mort  comme  il 
mît  véea,  en  homme  da  bien. 

Son  nom  restera  inscrit  dans  les  pages  les  plus 

honorables  de  nos  grandes  luttes  maritimes. 

M.  le  contre-amiral  Duranteau  avait  été  nomme 
nenbre  de  la  Légion  d'homimir,  le  45  pluviite 
an  m,  et  officier  du  même  ordre,  le  25  prairial  sui- 
viot.  Il  avait  reça  le  brevet  de  cheyalier  de  Saint- 
Lotis  en  1814. 
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LE  CHEVALIER 

PHILIPPE  LAVY, 

AIOIEI  DIBEGRDE  DB  Vb&TEL  DBS  MONIUIBS  111  TQBIN, 

Mm  èi  laé»  I»  iiMBirtitM  iwy, 
CMht  II  riièt  iê  UiÊL-Mnà»  k  UdàpÊt 

Mort  a  Turin,  le  28  Août  1851; 


LE  CHEVALIER 


PHILIPPE  LAVY, 


ÂDcieo  Directeur  de  l'Hôlei  des  Nounaies  de  Turin ,  elr.,  etc., 


M«*«  *   Tari*.  U  ««  ISftI. 


N  des  plus  savants  numismales  du 
royaume  de  Sardaigne  est  décédé, 
il  y  a  plusieurs  mois,  dans  la  ville 
de  Turin.  Nous  nous  empressons 
de  consacrer  un  article  à  la  mémoire 
de  cet  homme  distingué,  qui  a  doté  sa  patrie  du 
inagnifique  Musée  numismatique  qui  porte  sod 
nom. 


Fils  de  Laurent  Lavy,  premier  graveur  du  roi  de 
Sardaigne  et  de  l'Hôtel  des  Monnaies  de  Turin,  et 
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professeur  ès  beaux-arts ,  le  chevalier  Philippe 
Lavy  naquit  à  Turin  en  1775. 

Il  remplit  les  m^mes  fonctions adniinistratfNés que 
son  père  à  THÔtel  des  Monnaies  de  sa  ville  natale 
(Regia-Zecca),  et  les  continua  sous  TEmpire  français. 

Le  haut  emploi  qu'occupait  le  chevalier  Philippe 
Lavy,  ses  goûts,  ses  études  littéraires  et  chimiques, 
la  culture  des  beaux-arts ,  ainsi  que  ses  nombreux 
voyages  en  France,  en  Italie,  en  Suisse  et  en  Bel- 
gique, lui  fournirent  l'occasion  d'entrer  en  relation 
avec  une  foule  de  savants,  et  lui  procurèrent  les 
moyens,  aidé  d'une  brillante  fortune,  de  rassembler 
une  remarquable  collection  numismatique. 

Appelé  par  le  roi  de  Sardaigne,  en  iSHi,  à  oc- 
cuper le  poste  de  directeur  de  l'Hôtol  dos  Monn;net> 
de  Turin,  le  chevalier  Philippe Lav\  obimt  en  iiu  ino 
temps  l'entreprise  de  la  fabrication  de  toutes  les 
monnaies  de  l'État.  •   •    •  *  '  •     «      »  • 

Le  roi  le  nomma  ensuite  membre  du  Conseil  des 
Mines  de  la  Sardaigne,  puis  enfin  il  lui  accorda  le 
titre  de  Conseiller  divisionnaire. 


Admis  à  la  retraite  vers  1829,  le  clicvaher  Phi- 
lip Lavy,  à  iNurtir  de  ceUe  époque,  ae  Ima  eiitiè- 
mmi  à  tOD  goAt  «rdiéologique  et  artitliqiie. 

(HiIretHMhîbltothèqnedMsàsîe  de  KvreedatBiqfiies 

anciens  et  modernes,  et  une  belle  collection  de  ta- 
bleaux, il  rassembla,  à  grands  frais,  on  vaste  mé- 
èûUerdoBC  la  Yâieiir.iiitriBeèqve  jDétallique  e^élève 
à  plsa  de.quatr&-vingt  mille  francs,  et  dont  la  valenr 
cnaneniale  ne  peni  être  înfifiriewro  an  doable  de 
celte  somme.  Ce  meiiaiiiei' comprend  plusdequiuzo 
•iUe  nédaiUea  on  roonnafea  d'or,  d'argent  on  de 
iNronze,  ayant  trait,  ponr  la  plus  grande  partie,  à 
rhistoire  grecque  et  à  Thistoire  ancienne.  Dans 
cette  coUeotio&  vinrent  se  fondre  plneicnrs  antres 
qu'acquit  le  chevalier  La>7.  Ce  sont  les  collections 
PaUiai,  J«|Gîaa,  Gogoa,  du  opmte  Pbilippi,.  do  ebç- 
indier  Dronettî,  de  M.  Truqui,  consol  à  Tunis,  de 
M.  Allier  de  liaut&-Eocli£,  et  une  partie  de  celle  de 
M.  Bollis^  de  Pariau  II  y  joignit,  en  ontre^  les  pins 
^iies  médailles  modernes. 


lorsque  le  chevalier  Lavy  petwaque  sa  collée- 
tioD  de  médailles  et  de  monnaies  était  digne  de 
Inattention  des  savants  et  des  oonnaiseenrs,  et  pôu*- 
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vait  servir  d'or«emmit  à  sa  villa  natale,  il  en  fit  le 
dou  gratoit  à  PAcadémie  deë  Scienoeâ  (ie  Turin  ^ 
en  raoeompa^BaDt  de  dbim  iiSM  d^Miperetfra 
romainsen  marbre.  L'Académie  reconnu idignenieat 
ee  liean  préBenl  eo  ucrnuBml  U,  Lavy  m  BMntri 
efiectîf. 

Le  rot,  à  celle  eocnaton,  déeon  randeii  dkedenr 

des  monnaies  de  la  croix  de  TOrdre  de  Sainlp-Mao- 
rte  et,  pour  oommaret  le  souvenir  de  ee  Dieulkil^ 

il  ordonna  que  la  collection  de  niédaillos  porterait, 
à  perpôtaitéf  le  nom  de  son  londaieur  ei  dona- 
laire. 

a  • 

Le  chevalier  Lavy  eelrepril  Ini-méme  la  descriiH 

lion  et  la  classification  de  son  iiiedailler,  d'après  le 
système  d'fiQkel^  et  il  publia  le  résoltat  de  son  tra« 
vail  dans  nn  grand  ouvrage  in4*,  en  deux  volnmee, 
contenant  des  gravures  qai  reproduisent  les  pièces 
inédites  ou  plus  rares.  Ce  livre^  publié  en  1839, 
porte  le  titre  de  Museo  nurnismatico  Lavy^  ét  a  été 
dédié  au  roi  Charles-Albert.  11  a  été  imprimé  à 
rimprimerte  royale  de  Turin. 

M.  le  chevalier  Philippe  Lavy  s'était  maHé,  M 
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4836,  avec  mademoiselle  Mathiide,  fille  da  comte 
h  Miglioretti  de  Boarflet. 

De  06  mariage  il  n'eut  qu'an  aenl  enftint,  mort  en 

bas-âge.  Heureux  au  sein  de  la  paîx  du  foyer 
cmbelii  par  sa  vertnease  compagne,  il  coula  don*- 
cement  les  drrnières  années  de  sa  vie,  qu'il  passa 
spécialement  à  la  campagne  et  consacra  à  la  UUô^ 
ratoie,  font  en  répandant  autonr  de  lui  les  trésors 
de  sa  cbarilé  et  de  sa  bienfaisance. 

M.  le  chevalier  Philippe  Lavy  est  mort  à  Turin, 
le  i&  août  4851 ,  d'une  congestion  cérébrale,  à  Tâge 
de  16  ans. 

Ud  de  ses  frères,  M.  Amédée  Lavy,  est  graveur 

distingué  de  médailles,  et  membre  de  l'Académie  de 
Saint4.uc  de  Rome. 

E.  Saint-M AiniCB  Gabany. 
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LE  BARON 


LOUIS  DE  WOHLGEMUTH, 

CovfHMiir  ciffl  0t  mililain  éa  gnnddieliè  de  T^nsylvanie . 
(MfMiriliiii  il  W  ij^M  fkfaÉA  è  |pi  Mkttfei. 

li>MAr  MM  é(  llsfire  ,  ckeialier  4»  freaicri  ùuf  d«  l'Ordn  utrkkiM  éc  U  Uwmm 
4  iv,aaaaiHr  *  rii*«^yiiin«iMi-1IMN  é  k  IMn  ta|Éid  à  U^M 
«iMi,  éfMrf  4i  la  Ml  Ai  HriliailUir^  cM»  *  rMn  nfM  t  njil  nn 

MORT  A  PESTH   HONQAIt  ,  LE  IS  AVRIL  IBSI  . 


Vàt^  B.  SAUIT-IIAUBIGB  QàBÂM* 
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LE  BARON 

loms  DË  WOHLGËHVTH.;; 

iFflD'iH.ir^ctal  îlicuten.int  imp^cial  $r  105 il, 
Gmn'enteur  civil  et  inililaire  du  grand-duché  du  Transylvanie , 

fahMl-h«|riéUin  <fl  H'  l^cit  d'iibiterie  it  UfM  lalrichiei ,  «le., 

■or*  *  reth  (■••(•U).  U        ««ril  ISSI. 

lûfxinq^^ .  •  '  *  Il  /j^mi^u  'mh'mm 
oiiLi^EMUTii ,  un  des  plus  vaillants 
lieutenants  feld-maréchaux  autri- 
chiens, qui  s'est  couvert  de  gloire 
dans  les  deux  dernières  guerres 
d'Italie  et  de  Hongrie,  est  mort  ré- 
cemment dans  la  ville  de  Pesth,  au  moment  où  il 
remplissait  avec  honneur  les  fonctions  degouverneur 
civil  et  militaire  du  grand-duché  de  Transylvanie. 
U  douleur  qu'a  causée  cette  perte  cruelle  et  inat- 


tendue  à  tous  les  habitants  de  ce  pays,  et  les 
unanimes  regrets  qui  ont  accompagné  ce  brave 
général  dans  la  tombe,  nous  font  un  devoir  de  con- 
sacrer un  article  historique  à  la  mémoire  de  cet 
homme  distingué,  qui  réunissait  au  plus  haut  degré 
les  dons  du  cœur  à  ceux  de  l'esprit. 

Fils  d'un  capitaine  d'infanterie  qui  périt  sur  le 
champ  de  bataille,  en  1791  ou  1792,  Louis  Wohl- 
gemulh  naquit  à  Vienne  (Autriche)  en  1789.  Entré 
fort  jeune  à  l'académie  militaire  de  Wiener-Neu- 
stadt,  il  en  sortit  en  novembre  1805,  et  passa 
enseigne  dans  le  régiment  d'infanterie  comte  Ven- 
ceslas-Colloredo,  n®  56.  Devenu  sous-lieutenant  au 
mois  de  février  1809,  et  lieutenant  en  juillet  de  la 
même  année,  il  fit  partie,  pendant  cette  campagne, 
avec  sou  réginicnt,  du  troisième  corps  d'armée  placé 
sous  les  oi'dres  du  feld-maréchal  lieutenant  prince 
de  Hohenzollern.  La  guerre  étant  terminée,  le  jeune 
Wohlgeniulh  rentra  à  l'école  militaire  de  Wiener- 
Neustadt  pour  professer  ^es  mathématiques.  Il 
n'avait  alors  que  dix-huit  ans. 

La  guerre,  qui  se  déclara  de  nouveau,  Payant  bien- 
tôt rappelé  au  service,  il  ûl  le&  deux  dernières  cam- 


pagnes  de  l'Empire,  avec  son  régiment,  dans  le 
principal  corps  de  l'armée  autrichienne,  et  après 
la  paix  de  Paris  en  il  retourna  à  l'école  de 

Neustadt,  où  il  continua  d'occuper  la  chaire  de 
mathématiques.; fi  'jn'  irinTni't.  ifî  '  fjsf  t  i»5'4'»«*ft  ' 

Promu  capitaine-lieutenant  au  régiment  d'infan- 
terie Lindenau,  n*  29,  au  mois  d'octobre  1815, 
Wohlgemuth  conserva  néanmoins  sa  place  de  pro- 
fesseur à  l'académie  militaire,  dont  il  remplit  tou- 
jours les  fonctions  avec  autant  d'assiduité  que  de 
zèle.  t  ' 

Nommé  capitaine  en  pied ,  dans  le  même  régi- 
ment, en  août  1821,  Wohlgemuth  alla  prendre  le 

commandement  de  sacompat?nie  et  fut  pendant  quel- 
que temps  employé  à  Brunn,  dans  rétat-niajor,  en 
qualité  d'adjoint  de  l'adjudant  du  commandant- 
général  de  la  division  militaire,  vf  hn  i«»  />]i/m  i. 

>En  avril  1831,  il  reçut  les  épauleltes  de  major  et 
il  pf  it  le  commandement  d'un  bataillon  de  la  land- 
wer  du  régiment  d'infanterie  prince  Hohenlohe, 
D**  17.  Il  fut  en  outre  employé  dans  l'état-major  de 
Tannée  aux  camps  annuels  ordonnés  par  le  feld- 


«larMal  owte  dei  Badetiky,  fir^  4e  Bologae  al 

'I 

filavé,  en  Atxmmbrt  1834,  attirée  deliuiiaiamt- 

cokint^l  (lu  régiment  d^infanleric  archiduc  ^tienne, 
II*  58,  WohigeiDiidi  reçut ,  le  46  mars  48d6,  le 
brevet  de  colonel  commandant  du  ré|riinent  d'infan- 
terie baroa  Koudelka,  n**  40,  et  le  6  joiA  4  84i,  ayant 
été  gratifié  des  insignes  de  générakttajor,  il  ae  fen- 
dit à  l'armée  d  Italie  où  il  prit  le  commandement 
d*ow  daa  lirigades  dm  prettiar  oot|>a  d^annéa)  et 
tint  avec  elle  garnison  à  Milan. 

'  Le  général-inaior  Waëtgemlli  n'avait  pu  encore 
exercer  ses  talents  militaires.  Les  événensents  qn) 
ee  aacnrtii  mi  avec  tentéa  nqiidité  à  la  aniia  dn  la 

dernière  revolutioii  de  France,  lui  permirent  cnlin 
de  liipiofar  aon  eourage,  ainsi  que  aon  zèle  et  mm 
activité,  et  lui  proenrèTent  Pavnneement  le  plna 

rapide  et  le  plus  glorieux. 

A  cette  époque,  des  faits  de  la  plus  haute  impor- 
taaoeae  prèparaienicM  a'aaooa^isAailMteB  Suropé: 
En  Italie,  la  Cour  de  YiaHM  aealMît  aa  réveil  d*nne 

nationalité  qu'elle  croyait  morte  depuis  trois  siècles. 
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Dièfe,  ie  priaciptâ  ci  une  iedeiuUùa  politique,  seul 

mu  cl  pape,  de  UuU  uii  i:^  ià^Uf^^j^i^f^rgé,  bourgeoU 

^•éarne,  ^^■e-égalitè^ekimérique,  et  pour  l'aire  de 
^'JNJIM^V^i  Y^te  xôpubliq ue  dont  Kome  deriafhérait 
)lMM»»»]léoofiteiil  des  réformes,  trop  lentes  à  son 
gré^  inaugm  ces  piir  io  \m[Ht  Pjlc  iXetpac.le  roi  de 
l^tÉithil  iiiiMiïMto^  M,9nti  .inuélftii  les 

4||pi|||IWMipeiasnMMf<^         pabUi^iies  qoi 

(MtoouvelaieiiMQr  iCMite  la  sur  lace  du  pays  prou- 
-iÊm^^^^^^êmàSÊÊméàf.oamim  les  gonverawieats 
#«8,  IiMMMiao<««»b00lw»  un»  iMliAe  coBSficsAien 

Ce  fut  ^  ce  im>iaeui(£ue     répandit,  :>ur  la  3ur- 
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lace  de  l'Eiirope,  ia  nouvdie  de  U  révolattOB  de 
Féfrier.  Vienne  el  IttWa  répowUreal  à  oel  t^Ml 
par  une  révolution.  La  première  éruplioa  du  vol- 
caa  pQfwlatro  mi  Imm,  le  i$  mure,  à  Viesiie.  La 
milice  bourgeoise  pactisa  avec  réflieate.  L'Baipe- 
reur  décréta  rétabiieeement  d'uae  garde  Dationale. 
La  ptweeelMiieflKer  d'État^  M:  deMlMIaraM,  doiM 
sa  démission.  Un  nouveau  cabinet  fui  formé,  et  le 
eovwafli  aeoonla  la  Uiierié  ét  la  preete  et  \t  eoa-* 
vocation  des  étala  dana  iQalei:  lea'  |Mvteoeè*iÉe 
r£apire. 

JJeg  manifestations  silencieuses,  des  démonstra- 
tione  peiériies  avaient  été  adoptées  à  Milan,  en  jtâ- 
vier  par  une  partie  de  la  population,  ponr 
prolester  contre  la  domiaatioa  de  i' AiUrtcke.  Défense 
latlUleàtontUanbarddataMrdwibrna;  Vb^ 
position  voyait  ia  un  moyen  de  diminuer  les  impôts 
pargaa  an  profil  de  TAutiisbe.  Tons  cenxqni  b'o* 
béirent  pas  à  cette  défense  Mrent  frappésotf  InsnltéS. 

oâioiers  el  les  ^ioldats  aotridiieBs,  euposés  à'de 
■continneis  oailnBfm^'  m  ^îmA  Uftl»  'Me 
usage  de  leurs  armes,  et  il  y  eut  plusieurs  victimes. 
Le  Gonvernemeni  proclama  la  loi  martiale,  le  22 
•février ,  contre  les  insurgés  et  les  tratt^  à  ie 
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ytlriet^ea  vertu  d'une  oréonnanee  impériale  da 
13  de  te  BMW. 

Apaieéedaiia  MUan,  ragitalioa  gagne  Menlèt  Im 

.  provi&ces  vénitiennes.  Manin  prêche  la  révolte  à 
Yeaiae«  De»  krmim  de  gnem  sont  semés  par  tonte 
niaUe.  La  préseMO  des  AniridiieM  dans  quelques 
localités  Kaliennes,  présence  jostiûée  d'aiiieurs  par 
IssérféneMBts,  sertde  piétalsanx  agUatenrs  pour 
assurer  que  iltahe  va  bientôt  avoir  à  se  défendre 
tur  leiabaflHM  de  liataiUe.  Des  manitelatiena  ont 
lisn  à  Tarin,  à  Rome,  à  Lironree;  Télinodle  part 
de  Nspies  et  aUwne  par  toute  iUtaiie  .ie  voioan 
lévQhitiplinnira. 

tes  In  Lombanlm,  les  «mvelles  de  Napie»  et  de 

Sifllle  réfeillent  Fagitation  à  Pavie,  à  Padouc  ;  des 
BOUata^ot  des  ofiksinrs  antrichien»  sont  insuitéa  et 
tthmiasMasMiés.  La  «owisllnde  k  révointion  de 
Février  arrive  en  Italie,  et  quelques  jonrs  après 
m  ifpNMl  rinsirraeiioin  és  Vismw*  La'iMdMBdi» 
«rot  que  c'en  était  fait  de  l'Empire  autrichien. 

WÊm  donne  le  sîgnnl  de  la  résistanee.  Le 

49  mars,  une  bande,  armée  de  hÀtong,  s'empare 
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du  poste  qoi  gardatl  le  paUis  du  gouverneui  ;  déa 
soldats  y  sont  tué»,  et  la  liannière  triinklfe  fteiiènAd 
est  arborée  sur  le  paiais  qui  est  iiij»  au  pillage. 
iNèAlôt  dea  burioMlaa  aoftt  élvféea  daoa  les  mes 
qui  conduisent  au  palais  jusqu'au  pont  de  Battit^ 
Dnnieaa.  Le  49,  le  SK)»  le  Sil , laa  Ivoupes  aiitri-^ 
ahiouMB,  amoÛMlries  paf  Im  dlftwiili  dMr  «BMiia 
italiens^  ne  oomplaot  paa  1ô,000  hommes,  diedé- 
iBÎaés,  enlowéa^  Imtaaa»  mMdea  tOMMMi 
breuses  de  tirailleurs,  contre  l'animosité  de  toutes 
les  olMfw  de  société.  Lea  vivres  iiMttqiMt(;  dttirs 
les  sorties^  les  aokhrts  «est  frappés  dt  lMilll4e#  CMis 
par  des  bailes  sorties  de  lesils  îiivisiblei^  pàr  des 
projectiles  lancés  par  des  femmes  ;  le  VMM^'lilttltd 
bouillante  pleuvent  sur  eux.  Ceux  qui  soat  laits  pri- 

steiuers  sont  ou  jetés  parées  teéMsmriiÉaaiiiirés. 

-  Des  insurrectioiis  siiaiiàlanéea  dans  les  villes 
vbiaîMbj  JBeMorint  ÔÊf  k«r  cah)ieii  Is  «Ml^Mft 

sont  vaÏDCus.  A  Parme,  Je  20  mars,  la  garnison 

wêHnêàÊÊÊûm  est  ckassÉB,  (ê^kt  ém  àé 

retire,  m^rèB'mfOBr  mÊitwé  tn  tèÊÊÊml  ftei<BijhBB> 

Des  corps  de  Brescians  et  de  Bergamasques  arrivent 
aa  seemmdèa  MtfaJiAîslMiiiéa:  DasfAgiiÉ  lim<. 

bards  et  lie^  volontuiri»^  piemuulais  s'Organisent  à 
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Novare.  Dans  la  Valtcline  et  dans  le  pays  de  Côme, 
des  paysans  armés  se  réunissent,  et,  dn  canton 
suisse  du  Tessin,  un  bataillon  de  volontaires  marche 
sur  Milan,  par  le  lac  Majeur. 

'  Lorsqu'eclata  cette  sanglante  et  terrible  révolte, 
et  dès  que  le  fold-niaréchal  comte  de  Radclzky, 
commandant-général,  apprit  que  le  drapeau  aux 
trois  couleurs  it^ilicnnos  flottait  au  Broletto,  sur 
l'hôtel  du  Gouvernement,  situé  proche  du  Château, 
dans  une  partie  de  la  ville  coupée  par  des  rue» 
étroites,  il  s'empressa  de  faire  tirer  le  canon  d'alarme 
et  donna  ordre  aux  troupes  d'Qccuper  les  points 
menacés  par  rinsurrection;>W  ioi«ai-Uisoài|  ... 
mini 

Le  général-major  Wohlgemuth  (it  aussitôt  pren- 
dre les  armes  à  sa  brio^ado  et  la  conduisit  dans 
la  direction  de  l'hôtol  du  Gouvernement,  qui  se 
trouve  à  l'extrémité  de    la  cité,  dans  la  rué 

Pour  arriver  à  son  but,  le  cénéral  devait  enlever 
de  nombreuses  et  fortes  barricades  construites  de 
distance  en  distance  et  occupées  par  le  peuple  qui 
les  défendait.  Il  franchit  impétueusement  tous  ces 


ubstacles  ot  parvint  à  reprendre  l*liôt6l4B  Gowar- 
nement  dont  il  chafiaa  i'iMurrâcliOB. 

(^epuiulaiit  lii  n'\iilie  gagnait  du  k;iratu,  et  elle 
B'4|endii  bientèi  teiieai«Dt  que  le  fèklHauréQkâi  4e 
Kadclzky,  atiii  de  ne  pas  saenfier  tra)^>4le  m0rtAe 

toirtet  ttai  iroti^e»  de .  te  #1  rtîiÉi  sor tii»iwi>|g|0 

inainlint  seulement  dans  les  cascrnea,  où  il  était 

Le  général-major  Wohigemullj  quitta  i'h^tei  du 
GoaTernement  à  la  tête  de  sa  brigade  ^  parvint, 
oQn  bans  peiue,  a  traverser  une  seconde  fois  les 
barricade»  élevées  daMleacaee^  «tMafaieicW 
min  du  Cbàlean  jiip^o'à  k  perte:»  oMMe  ds 
Milan. 

Le  feld-maréchal  commandant,  ayant  jugé  né- 

eewaife'd^ahimde— w li  vîUe,  donilHmrraotton' 
victoHenae  s'était  easiiarée,  denaa  le  tipaal  de  la 

ri^traite,  qui  cjMnmoagi.le  21.  Lâ^»  h  iéoéwdr- 
aigor  Wohlgemth  cmiYrit  le*  morn^Hm^.  de  l'ar» 
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rière-garde  sar  la  roule  de  Lodî,  après  avoir  détruit 
lottles  les  maisons  qui  bordaient  les  remparts,  et 
ebasflé,  au  prix  de  rudea  et  sauglanta  combats ,  les 
iasargés  qui  tenaient  les  jardins  environnants. 

Cette  retraite  fat  des  plus  difficiles.  Les  soldats 

autrichiens,  harassés,  démoralisés,  manquant  de 
Tîme,  enrent  peine  à  0e  frayer  passage  à  travers 
les  populations  soulevées.  Le  vieux  maréchal  de 
laietiky  fnt  obligé  d'abandonner  anx  Milanais  ses 
biessés,  ses  munitiims  et  une  partie  de  ses  équipa* 
ges  de  gnerre.  Uattaque  et  la  résistance  de  Milan 
avaient  duré  six  jours. 

A  Venise,  un  Gouvernement  provisoire  venait  de 
»  former,  et,  le  22 ,  avait  proclamé  la  République. 
Le  commandant  autrichien  lieutenant  feld-maréchal 
mte  de  Zichy  avait  évacné  la  ville  en  vertu  d*nne 
eapiUilation.  A  Milan,  à  Venise,  à  Parme,  se  joi- 
gnirent bient6t  Pavie,  Fadoue,  Plaisance,  Modéne. 
La  Lombardie  tout  entière  se  leva  en  armes.  La 
cause  aatrichienne  y  semblait  perdne  à  jamais. 

Uopinion  pnMfqne  se  prononçait'ardemmentà 

Turin  et  à  Gênes  en  faveur  de  la  guerre  de  l'indé^ 
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peBfUnace  j  le  jour  môme  de  révacualiûii  dô  MUm 
par  \m  ÀniridiiBiiB,  S.  M.  C3i«rle»-Albfirl  prUpitry 
en  faveur  des  insurgés,  et  jeta  une  proelamâtioa 
révolutioiiiiaire  comme  on  gant  à  l'Autriche.  Dàsoe 
moment,  la  cause  îtaliemne  ayait  nae  vaillante 
épée,  et  ri^sorrection  lombardû-véïutieiuifi,  qui  eût 
élé  &ctlemaBl  réprimée  par  des  tro«peB  régçJièr^ 

deviiil  uue  lévolulion  qu'une  guérie  véritable  pou- 

aeiUa  terminer.  Imitant  rexemple  de  CiMrkfB- 
Albert,  le  §rand-diic  de  Toeoane  avait,  le  94  mara, 

appelé  ses  &iiyet«  à  prendre  les  armes  poiu*  la  caitf^ 
de  rindépendanoe  italleooe. 

Le  Gouvernement  provisoire,  installé  à  Milan, 
dès  les  premiers  jonrs  avait  aoUicitérappai  desdii^ 
reiUs  princes  italiens  ;  ^é^k  aussi,  un  corps  d'aruiée 
romain  trsrmsait  le  PA,  en  avant  de  Ferrare  ve^ 
Fr^colino  et  Ppute-La^oscuro,  se  dirigeant  vers 
Bovîgo.  Ce  corps,  commandé  par  le  général  I>a- 
rando^<  et  oompoift  de  huit  à  dix  mille  bommcB 
de  bonnes  troupes,  dopt  deux  régiments  suisaei, 
et  de  quatre  à  cinq  mille  vobntaîrea,  devait 
traverser  l'Adige,  gagner  Padoue  et  se  joindre  à 
Yiicence  au  corps  de  Sanfermo.  Cette  n;mnœnvFe 
devait  occuper  les  Autriçhiensen  arrîippe  ^e  Vérone, 
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âiir  la  rive  gauche  de  l'Adige,  taodift.  que  FariBéa 
MMoryb^piéMnlMiB  pmtmi  agir  êimt  lanta» 
aoi  fiûr«SB8  aiOre  Maalœie  et  Vérone. 

Entré  le  2o  mars  sur  le  territoire  loiabarii,  le  roi 
ditrina  lAttiirt  «oeapait  ItaBola,  aar  te  H^diaîla 
4e  i'Oglio ,  à  une  mardie  de  Maatoue  et  à  deitt- 
<<BMMWIééW»»m«ém  taillé 

IttiiHm  riilHii  1"^  r^'f'"  de  Gj^nifi,  {recevait  i'oidr<^  de 
fÉna  "antta  frtiiri^AdffialùiuB^  aÉ  alla  dtaail  joimlii^ 
^eiorts  à  ceux  de  la  mariae  véaitieime.  De  toua 
mè  a^nronniMiabl  é»  caa|ia  irma  :  h«i^  à  «s 
nille  hofluoea,  aous  les  ordres  du  général  Alie- 
iiandi,  ae  préparaiaBià  Ém  a»a  énmmm  iai|M>r- 
tante  sur  le  Tyroi  italien,  espérant  par-là  iutercep- 
m  la  gMde  tante  éo  V#aÉa..à.BalBw  (Tyrol 
^lUi^aud),  &eqle.r6ûm|n,iinjcatioii  actuelle  du  maT 

le  6  gwa»  Fawpéi  pMjiwatfawi»  étiil  élaMia  a» 

ia  rive  droite^du  Miucio,  à  troia  keaes  de  ManUme 
^àliiiài  Uenea  éa  Yéma.  La  pradmi  miMmé 
autrichieiise  reliirait  lentement,  iondant,  dansée 
«ngfaa  igwwHfd»  béé  aèrj^a^'amiaaûlaaiia,  laite 

te  délackamaata  iju'il  pQiiTait  rappeler  a  lui  des 
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piaces  peu  importantes.  La  discipiioe  etia  confiance 
as  létihiiMiiiiat  dtoiwcBilt  afMéêiécrgiMiéeifee 
une  merveilleuse  prompt! bide  et  qfui  déjà  compiaii 
50,000  hommea.  Les  mouYementa  du  roi  de  Piè- 
SMOt  an  devÎBmt  plua  oiroonspeota.  Raraiii 
de  la  stupeur  que  lui  avaient  causée,  dans  le  pre- 
auap  iMûaaaaiftf  tea  ^ivéBMaaattia  aiiiMllMiéa  4b  ViâBMa 
et  de  Lonbardie,  le  nouveau  Cabinet  aatrielnaa 
diri^;fia  bifiai^  daa  renforts  oonaidérabiaa  sur  i'ar- 
mé^  que  oowMOidtk  la  anréahal  4a  Badalahy. 
Geliû-fii  s'appuyait  sur  d'excellentes  places  fortes, 
UÊÊlomàf  Véranft»  f  ogiapo^  Peachim.  Ia  UgMéi 
TAdige  était  aussi  fortement  gardée.  C'était  une 
caia|Migne  sérieuse  qui  s'annonçait. 

Une  affiûred^avant-garde  signala  sur  le  Mincio  les 
premiàrea  annea  de  l'araaéa  inéoioateiae.  Le  S  mH^ 
à  sept  heures  du  matin,  Tennemi,  au  nombre  de 
huit  à  dix  mille  hommea,  vanaut  de  Marcaria,  et 
nammmM  par  le  gteéral  Bafva,  se  préaaMt  devant 
Gotto ,  village  retranché  et  occupé  par  quatre  com- 
IMsaîaa  aentoenl  du  4*  batailka  des  «Maa* 

seurs  impériaux,   sous  les  ordres  du  capitaiae 

Kneaick^  Le  raaie  de  la  brigade  Wob%e«i«lh,  ootf- 
poaé  de  dewLaulrea  oompagmea  du  mèn  betaHloa, 
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d'un  bataïUoa  du  reguneat  d'Oguhai ,  de  deux  es* 
eadms  des  livsmdi  de  BadeCzky,  et  de  quatre 

pièces  d'artiilerie ,  occupait  la  rive  gauche  du 

U  B*OBgtgDi  aiiisil6t  ne  irWe  fàaillede,  qui  Ait 

soutenue,  avec  la  plus  grande  iatrépidiié,  par  les 
Inifee  duutoevra  tyrotteM  eera^fèveeit  le  fm  de 
trois  à  quatre  mille  adversaires.  L'eun^ui  essaya 
fMewe  IMui  dVntefer  GoMo ,  MusUMoottBtmH 
rnenl  repoussé.  11  ne  réussit  pas  mieux  dans  la 
mMîve  de  hk%  patnr  «a  goé  à  m  iMrtuâkn, 
pour  le  jeter  sur  le  flanc  droit  de  la  position 
éà  la  brigade  aalriehioBiie.  Wolilgeaialli  m'avait 
qu'une  batterie  d'arùUerie  à  opposer  à  trois  batteries 
miiflmoa» 

le  oMibat  dvndtdepiiia  quatre  heare»  de  temps, 
malgré  une  telle  disproportion  de  forces,  quand  ie 
géaéial  inaip^  Wehignuitb,  ne  vealant  pae  laiawr 

plus  longtemps  engagées  les  compagnies  de  cbae- 
Mra,  commença  à  lea  lure  battre  en  retraite  sur 
le  pont,  où  le  feu  croisé  des  insurgés  leur  causa  de 
«nades  perlea.  Le  réginent  Gradîaka,  posté  sur 

la  rive  gauche,  protégea  le  mouvement,  et  après  le 


passage,  on  ûl  saulei'  le  |>oal  du  Mincio.  Le  combat 
ae  prolongea  juaqu'aa  coir  m  Im  é&àx  rhr«t. 

Pendant  tonte  la  durée  de  cette  action ,  oà  Fm- 
nemi  avait  pour  lai  tons  les  avantagea  dn  nombre, 
du  terrain  et  de  la  position,  VVoliigemath  s'exposa 
an  te  le  plitaMnrtriary  et  éauaà  aabrigwle  Im 
plus  dignes  ekeaipleft  de  bravonre  et  ^nrtrépîÉiléi^ 
11  ae  liai  auia  casse  à  ia  téte  de  ses  troupes,  sur  loi 
pointa  laapInadaBeerett,  el  mél^té  h  ffcîère,  pta- 
aienrs  fois  répétée,  dn  comte  de  Castiglione,  major 
caaunandant  un  bataitton  dn  régiment  dea  ibmiaanra 
de  FEmpereur,  de  ne  pas  aîn«l  s'exposer  et  de 
s'éloigner  dn  feu,  le  général  n'y  consentit  qu'après 
avoit  aitenné  la  ratraile* 

li^exi^osion  du  pont  n*aYait  produit  qn'nne  des- 
truction incomplète,  et  on  des  parapets  était  resté 
debout.  Les  soldats  pîéinontais  s'élancèrent  bardi- 
mant  par  cet  étroit  paasaga»  malgré  fe  ftinde  la  rrvn 
opposée,  et  ils  harcelèrent  les  derrières  de  la  bri- 
gade WobigemQlli  pdadanC  une  partie  de  In  n«l:  ' 

MaltressedeGoïto^raraiéeaarde  rétablit  kr  postât 
traveraa  leMiacîo.  Le  leadenaîft,  deux  awtrea  oorpè 
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Aetaèreiit  le  passage  de  la  riirière  à  Valeggio  et  à 
Monzembano,  malgré  le  feu  des  batteries  autri- 
Aieà&es.  Tontel'arméeprîtposilîonentre  Véroneet 
Mantoue.  Des  opérations  décisives  allaient  bientôt 
nwoéder  à  cette  série  de  maocsuvres  préparaloires. 

W^Giâfponë  v  otk  il  éiait  étabH  durant  ces 

dermères  aâaires,  le  quartier  générai  du  Eoi  lut 
lRns|N»rté^  avec  la  réserve,  le  44  avril,  -à  Yolta, 
m  ia  rive  droite  du  Mincio.  Derrière  cette  ligne 
Wt  tiOé  4e  r Aâige,  ocèupée  par  55^000  Autri- 
éâtm.  On  comptait,  pour  forcer  cette  ligne,  sur 
4kDeSvëiiiien  qu^esEécatoraît  le  général  Dorando 
m  lès  derrières  du  maréchal  de  Radetzky  ,  en 
fÊÊM  le  Pè  avee  40,000  Romains,  &,000  'Tes- 
eans  et  5,000  volontaires.  Déjà  quatre  batail- 
'de  d6s  derniers,  organisés  et  commandés  par 
le  ^olônel  Ferrari,  étaient  près  de  Kovii^o.  Ce 
iMifptf  |l%ù»iée  devait  rattacher  à  Ini  les  bataillons 
léditiens  de  Viœnce.  Mais  on  vit  bientôt  le  peu 
Al|arfi<{«e  Ton  devait  faire  sur  ces  volontaires 
IhUscipimés.  A  Montebello,  entre  Vicence  et  Yé- 
ém;''à&kx  mille  Antrichiens  avaient  attaqué  à 
ri^roviste  quelques-uns  de  ces  corps  francs  et 
ks  avaient  vivement  r^elés  de  leurs  positions  de 


Surio  et  de  Fracanzauâ.  Yicence  fut  un  moment 
plongée  dans  la  terreur;  le  podealat  elle  délégué  da 

gouYcrnement  provisoire  de  Venise  s'eniiuienL  à 
Padone. 

Le  roi  Charles- Albert  fit  bloquer  Pe&ciuera  et 
ezécoter  avec  40,000  honunea  une  grande  reoott- 
naissance  sur  la  forteresse  de  Mantoue.  Le  maré- 
chal de  Radetzky  paraissait  vouloir  se  borner  à  la 
défense  de  Vérone  ;  il  se  tenait  dans  les  pofîlîûpis 
retranchées  qui  couvrent  cette  ville,  laissant  Tarmée 
piémontaise  maîtresse  de  la  campagne  entre  Man- 
toue et  Peschiera.  Prolitant  de  cette  situation,  le 
roi  de  Sardaigne  réunissait  et  organisait  tous  ses 
renforts  et  les  divers  contingents  des  États  italieas. 
Mais  rinaction  du  vieux  ^^énéral  autrichien  n'était 
pas  moins  redoutable  qne  rénergiqae  activité  do 
Ciiarie^-Albert.  Des  renforts  autricinens  commen- 
çaient à  arriver  par  le  Tyrol  et  par  le  Friool;  Ta^* 
diîduc  Jean  armait  tout  le  Tyrol  allemand  et  le 
poussait  contre  le  Tyrol  italien.  Le  générai  Nugenl 
passait  risonso,  s^avançait  jusqu^à  Godndpot,  et 
s  apprêtait  à  reprendre  Udiae,  capitale  du  f  rioul. 
Pour  s'opposer  à  ce  progrès  )  Venise  n'avait  pas 
èncore  asBez  de  troupes  organisées. 
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Le  10  avril,  lorsque  l'armée  autrichienne  quitta 
les  bords  du  Mincio  et  se  concentra  dans  Vérone  et 
ses  environs,  pour  conserver  la  ligne  de  TAdige, 
Wohlgemuth  fut  chargé  d'occuper  Pastrengo  avec 
sa  brigade,  pour  assurer  les  communications  avec 
leTyroL  .^jr.n 

■ 

Attaqué,  le  28,  par  des  forces  très  supérieures,  il 
s'acquit  la  plus  glorieuse  renommée  dans  un  com- 
bat qui  dura  trois  journées.  Les  deux  premiers 
jours  il  repoussa  l'ennemi  et  l'empêcha  de  prendre 
position  sur  les  hauteurs  de  Pastrengo,  et  le  troi- 
sième, après  avoir  occupé,  pendant  plus  de  trois 
heures  et  demie,  le  mont  San-Martino,  il  couvrit, 
avec  la  plus  complète  abnégation  de  sa  personne, 
la  retraite  devenue  nécessaire  par  la  grande  supé- 
riorité numérique  des  insurgés,  et  par  l'arrivée  de 
nouvelles  colonnes  ennemies  qui  menaçaient  ses 
derrières.  -if  , 

^Ën  se  retirant,  Wohlgemuth  désigna  lui-même 
pas  à  pas  les  nouvelles  positions  que  devaient  oc- 
cuper ses  troupes.  Pour  faire  apprécier  sa  bravoure 
et  son  sang-froid,  il  nous  suffira  de  dire  que  dans 
cet  engagement  inégal,  quoique  sa  brigade  eût  des 


morts  à  regretter  et  qu'un  grand  somliro  de  soldats 
eussent  été  Meséés,  elle  parvînt  cependant  à  gagner 
la  rive  gauche  de  TAdige  dans  le  meilieur  ordre  et 
sans  perdre  un  setfl  prindnnièr. 

Dans  la  nuit  du  30  ayril,  Tarmée  piémontaise 
avait  pris  possession  de  Bussolengo.  La  reiraile 
des  Autriefaiens,  après  l'aûaire  de  Pastreogo,  iaciii- 
laità  Gliarles-AIbert  le  passage  da  rAdige^  sur  la 

rive  gauche  duquel  est  tracée  la  ligne  du  Tyrol.  Le 
Roi  voulut  profiter  immédiatemenlde  celte  posîtion 
pour  fbroer  le  maréclial  de  Kadetzky  à  une  batafflé 
àvant  Farrivée  prochaine  du  général  Nugent.  Il  était 
encore  impossible  de  couper  aux  Autrichiens  la 
route  du  Tyrol.  La  possession  do  Bussolengo  avait 
eu'pour  résultat  de  rejeter  dans  Vérone  Taile  droite 
dé  Tannée  autrichienne,  de  dégager  toute  la' rive 
droite  de  TAdige,  et  d'intercepter  toute  communica- 
tion entre  Vérone  et  Peschiera.  Le  6  mai^  Tarmée 
sarde  fit  une  grande  reconnaissance  jusqu  aux  re- 
(randiements  avancés  de  Vérone.  Les  hauteurs  de 
San-Massimo,  deSsnta-LuciaetdeSanta-Croce,  qui 
formaient  la  troisième  ceinture  de  postes  avancéSi 
ferent  occupées  sans  comlMits  bien  vife.  Oil  peuvaâl 
espérer  que  le  maréchal  de  Radetzky  s'ébranlerait 
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au  secours  de  ses  divisions  d'avant-garde.  Mais  il 
persista  à  retenir  la  plus  grande  partie  de  ses  troupes 
dans  les  retranchements  de  Vérone,  et  se  tint  sys- 
tématiquement sur  la  défensive.  Les  troupes  ita- 
liennes durent  rentrer  dans  leur  camp,  évacuant, 
sans  y  être  forcées,  les  positions  qu'elles  avaient 
emportées  à  la  baïonnette.  ;  oim^  9fùBiaoi  tl  mmI 

Après  avoir  dirigé  la  marche  de  Vérone  à  Man- 
toue,  le  feld-maréchal  de  RadetKky  passa  le  Mincio 
et  attaqua,  le  11  mai,  la  ligne  retranchée  de  l'en- 
nemi à  Curtatone.  La  brigade  Wohlgemuth ,  com- 
prise dans  la  division  du  fcid-maréchal  lieutenant 
prince  Félix  de  Schvvarlzenberg,  suivait,  comme 
réserve,  la  brigade  Benedek ,  chargée  de  l'attaque 
du  retranchement.  Elle  aida  cette  attaque,  à  droite 
de  la  roule,  avec  le  1*'  bataillon  du  régiment- 
frontière  Ogulini,  et,  à  gauche  de  la  route,  avec 
le  régiment  archiduc  Sigismond,  taudis  que  le  4* 
bataillon  des  chasseurs  impériaux,  uni  à  un  demi- 

adron  des  hussards  de  Radetzky,  placé  comme 
réserve,  avait  la  mission  de  poursuivre  l'ennemi 
après  la  prise  du  retranchement.  On  fit  2,000  pri- 
sonniers, au  nombre  desquels  un  bataillon  de  Napo-^ 
iitains,  et  Ton  prit  onze  canons.  Les  rapports  sur  ce 


eombtt  citent  le  j^jénéral-miôor  Wohlgemiitii  fianiil 
les  oliiciere  qui,  daoâ  ce  jour  gi  glorieux  pour  heê 
«mes  aoIriohiQBMe,  se  dielîiigiièraii  le  plae  pur 

ktar  prudence  et  leur  bravoure. 

Wohlgenratii  se  distingua  égalesMiit  lelendemais 
dans  la  teutative  faite  poux*  s'emparer  de  la  tète  du 
pont  de  Golto.  Il  attaqua,  a^ec  sa  brigade,  les 
maisons  situées  devant  Goito,  et  il  s'en  empara  malgré 
la  ptas  vite  défense;  mats  il  ne  pol  les  conserver 
que  pendant  peu  de  temps  en  son  pourvoir,  parce  que 
la  brigade  Beoedek,  qui  agissait  de  concert  avec 
k  sienne,  étant  exposée  depuis  plusienm  henres 
à  one  vive  fosillade,  ne  pouvait  tenir  sa  position 
qsiVivnc  peine,  eC  encore  moins  soutenir  la  brigade 
WeU^amnlh  dans  son  attaque  contre  le  front  en- 
uttai. 

Les  lemporisations,  l  inaction  calculée  du  feld- 
nmréclial  de  Radetsicy,  avaient  contraint  ramée 
sarde  à  un  siège  en  règle.  Le  30  mai,  Peschiera, 
place  forte  choisie  pour  la  première  attaque,  man- 
quant 4e  provisions,  fiit  forcée  de  capituler. 

L'iHmiobilil6  menaçante  dn  vîenx  marédial  Iroo- 
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Tait  8oa  explication  dans  la  marche  victorieuse  du 
général  Ifngent  Gelol-ei,  après  avoir  franchi 
risottzo,  envahi  le  Frioul,  était  entré  le  23  avril 
à  VêÊaéf  après  un  rude  bombardemént.  Lés  prè^ 
viaces  vénitiennes  n'ayant  pas  déployé  Tactivité 
ÈÈmmÊÊmpmt  ki  levée  et  Toi^anisatian  des  trén- 
iMÊgim  dé'  f  'fe  générai  avait  tounÉé  FoKitaele 
de  la  Piave,  en  prenant  la  route  de  Bellnne  et 
ftlMi^elriiilÉ^dl^'Biir  AÉsssno.  Far  cette 
manœavre,  Trévise,  occupée  par  les  insurgés,  se 
flNp«lillN>Mdi  éltes  hÉlieas  étaient  contraints  de 
rébrograAer  de  la  ligne  d^  la  FiÉVe  Mttr^él^  ide  ta 

■Iliip  OfrfT"ir  t  min   •  i    r  ^  .' j\: 

s  Le  10  juin,  à  Tattaque  contre  Yicence,  la  brigade 
WtéigfmÊàiiB'iÊtrÉiÊ^  sur  la  rive  gauche  dn  JÊé&- 
4ÊigÊimftèMmÊÈm  hantètir  qtlé  la  brigade  CSam, 
etxiposia  an  feu  de  Tennemi  lancé,  de  la  rive  droite, 
mmàÊÊk  lisiât^ltt^sdes;  Gagnant  dn  terrain  'de 
miiiiile  en  minute,  elle  parvint  bientôt  jusqu'au 
liPlii  é»»£sf^  bi  passa  easnite,  pendant  le  eénrs 
4IMiÉNft^at¥9d' trois  compagnies  dés  éhaesèni^s 
è»màiiperettr  et  quatre  compagnies  d'Oguiini^  le 
fMhivblMli<défer  «fni  traverse  le  ftaedii^ne, 
ocenpant  ainsi  les  premières  maisons  de  la  porte 


Lnpia,  et  opéraBt  sa  jonctimi  complète  av4K  I» 

brigade  Claïa.  h&  43,  à  midi,  le  prcuaier  oorfA 

4*anDéa  était  rentré  à  Vfmie  efc  se  imyail  fé<m 

9\i  corp4  de  réaerve. 

•  ■ 

Vioenee  avait  été  prise  par  les  AutnebieBs,  mats 
le  même  iour  les  Piéfuoi^taiâ  s'élaiei^  emparas  4e 
WyoIî,  siir  les  rives  de  rA4î0e«  La  U  j^n,  «pids 

un  bombardement  de  douze  heures,  Trévise 
rendit  au  lieutenant  (eldnaai^rédial  baron  de  WelihOi 
et  le  même  jour,  le  lieutenant  ^Mriparépb/ail  d'A^pni 
prit  .possesaiop  de  i^edP^ 

Le  22  juillet,  lorsque  l'armée  autrichienne  quitta 
Vérone^  pendant  |a  nuiti  pom  aMfnsr  l^emmiè 

Somma-Campagna,  position  que  la  nature  et  l'ait 

ay^eot  rendite  formidfkMiV  i4  BMufi  m^for  WeUr 
gemutb  oommandaîl  l'av^t-garde  -dn  fnMjsv 

i^rps  d'armée.  11  fit  en  perSQUn^,  le  |e|idemiu& 

m\m>  jHf,  m  diapesiiiQiisd'etNiiMi  i^w  avepWs 

de  boulets  et  de  balles,  et  conduisit  ses  troupes 

et  mk  artillerie  «yee  eft..eii«Qiiipeetitn  Mnlliellei 
if  exposant  nu  danger  ajn  'd'aninNrle  eonrage4^ 
ses  $pi4^t«^  (out  evb  tewiiimiii:a»t9.par  m  prwlea^ 
pBéCtftmîonm  resfVKT  d'n»  léanlilat  fa¥itfnUn.  AtM- 
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laque  à  la  baïonnette  de  la  place  de  Somma-Campa- 
gna,  qui  était  fortement  barricadée,  Wohlgemuth  se 
plaça,  à  pied,  à  la  tôte  de  la  première  colonne  du 
réfiiment-frontièreOgulini,  et  ce  fut  avec  elle  et  avec 
les  tirailleurs  du  4*  bataillon  des  chasseurs  de  TEm- 
pereur,  qu'il  enleva  les  premières  barricades.  Un 
tel  mépris  de  la  mort,  de  la  part  d'un  des  chefs  de 
l'armée,  électrisa  les  troupes,  enflamma  leur  con- 
nue, et  ce  noble  exemple  décida  promptemcnt  la 
déroute  de  Tennemi. 

Vers  le  soir,  le  quartier  général  était  à  San- 
Giorgio  ;  le  T""  corps  campait  aux  bords  du  Mincio, 
le  2*  à  Castel-Nuovo ,  son  avant-garde  se  diri- 
geant sur  Peschiera  ;  le  3®  corps,  commandé  par 
le  lieutenant  feld-maréchal  comte  de  Thurn,  s'avan- 
çait sur  Pastrengo  et  Sandra.  Le  major  général 
baron  de  Simbschen  reçut  l'ordre  de  quitter  la  po-  . 
sillon  qu'il  occupait  entre  Nogara  et  Lcgnano,  pour 
diriger  sa  marche  par  Villa-Fontana  et  Isolalla, 
sur  les  hauteurs  de  Custozza. 

Après  la  prise  de  Somraa-Carapagna,  la  brigade 
Wohlgemuth  s'était  réunie  aux  deux  brigades  Su- 
plic^c  el  Strassoldo,  du.  1"  corps  d'armée,  ^n'i 


aTaient  fkil  noMement  lear  devoir,  à  Toneat,  oar 
les  haatenrs  de  Bereltara  et  de  €aM*lffoiva,  el  anttt 
été  envoyée,  par  Guastaila,  vers  San-Aocoo^-di' 
Falazzo,  où  foa  oomme&ça  à  prendre  dea  dlapoii* 

lions  pour  établir  des  avant- postes  sur  }c  Tione. 
Après  qiiek(aes  heores  de  repos,  eependaM,  la 
colonne  feçnt  Tordre  d'avaneei  jusqn*à  Oliosi,  oA 
les  deux  brigades  Suplicac  et  WobigemaUi  prireai 
leur  campemeat.  Le  lieateaani-eolOBel  Pliéts,  qaf 
faisait  partie  de  la  brigade,  s'avaoça  vers  le 
Miodo  jatqQ*à  Saiiomo,  avee  le  S*  bataillon  da 
régiment  d*iiiftBterie  arehldne  Albert,  le  V  ba- 
taillon-frontière d'Oguiini  et  ane  partie  des  bas» 
aards  de  Badetalcy.  Le  bataillon  «fkroatîère  ét  lâ 
cavalerie  placèrent  leurs  a  vaut- postes  sar  la  rive 
gandàe  du  Bfineio  ;  le  3*  bataillon  d'arebidne  Al- 
bert se  plaça  en  réserve  sur  le  mont  Scatola,  et 
détacha  plus  tard,  dans  la  nuit,  deux  compagnies 
qui  se  dirigèrent  à  gauche,  dana  la  dirodion  de 
MoDzambano. 

Dans  le  courant  de  la  matinée  da  24,  le  général 
ms^r  Wohigemntb,  avec  deux  compagnies  d'Ogaiini 
et  deux  obosters,  feignit  une  attaque  sur  Monzam- 

bano,  que  Tennemi  ne  tarda  pas  à  ai>andonner,  en 
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se  retirant  sur  Pozzolengo  et  en  détruisant  le 
pont. 

Au  bout  de  quatre  heures  de  travail,  le  lieute- 
nant de  pionniers  Zeller  rétablit  le  pont  pour  le 
ptttage  des  troupes  autrichiennes,  et  Wolilgemuth 
traversa  le  Mincio,  à  onze  heures  du  soir,  avec  les 
bataillons  qui  se  trouvaient  aux  environs  de  Pren- 
lina,  et  se  réunit  aux  deux  brigades  du  corps  de 
réserve  et  à  une  aile  de  hussards  de  sa  propre 
brigade ,  qui  de  Salionzo  s'étaient  portées  devant 
MoQzainbano.  11  ne  tarda  pas  à  rejoindre  également 
la  brigade  Suplicac,  et  il  fit  avancer  son  avant- 
i^arde  dans  la  direction  de  Borghetto ,  vis-à-vis  de 
Yalleggio. 

•il    '■  lé» 

Le  lendemain  25,  les  Sardes  attaquèrent  le  flanc 
deTarméedu  feld-maréchaldc  Radetzky,  entre  Cus- 
tozza  et  Valleggio.  Le  3®  corps  autrichien  cerna  Pes- 
chiera;  le  2*,  de  Castelnovo,  prit  des  positions  entre 
Cuslozza  et  Somma-Carapagna,  et  les  quatre  briga- 
des qui  occupaient  la  rive  droite  du  Mincio,  re- 
puBèrent  le  fleuve  pour  renforcer  le  centre  et  Taile 
droite  de  Tarmée.  L'attaque  de  l'ennemi  eut  lieu  à 
dix  heures  du  matin ,  par  une  chaleur  de  plus  de 
fn  it 
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28  degrés,  et  la  bataille  dura  jusqu'à  sept  heures 
du  8oir.  Les  Autrichiens,  dans  la  soirée  de  oettt 
chaude  action,  emportèrent  les  haoteors  de  Cas- 
tûzza*  et  le  roi  de  Sardai|pie  effiactua  sa  retraite  sur 
Golto. 

Pendant  la  balaiUe  de  Gnstona,  les  hri^Mtal 
Wohlgemnth  et  Strassoido  occupèrent  la  plaise  da 
Vjallef;gio  qu'elles  étaient  chargées  de  défendre  à 
Umi  prix*  la  brifpMla  WoUgeniatli  M  maÔÊÈmm 
également  à  Monzambano  avec  le  3^  bataillon  du 
réeÎBient  d'infanterie  arcbidac  Albert,  et  à  tar- 
ghetio  avee  le  1*'  bataillon  du  régimenMhmtièra 
Ogulini  et  un  escadron  des  hussards  de  Radatsky* 

Le  26 ,  le  comte  de  Radetzky  avança  avec  son 
armée,  diTîsée  en  de«x  colonoM}  la  4*'  oorpa  en 
passant  par  Monaambano,  les  réserves  par  la  route 
de  Salionxo,  arrivèrent  .à  Pozzaiengo;  le  2*"  carpa, 
en  passant  VaUeggio  et  Yoita,  se  portaàGttidmlo. 
Vers  le  soir  de  ce  jour  et  le  lendemain  matin,  les 
Fiémontais  attaquèrent  le  2f  oorpa,  fflmmnadé  p« 
le  Ueulenanl  feld-auiréebal  baron  d'Aspre,  dans  le 
but  de  reprendre  les  hauteurs  de  Voita  et  d-aa* 
surer  leur  retraita. 
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L»t9,  le4*'  doi^d»r«rBiM9«  éiaU  eampê  à  Casal* 
BomaDOt  ealre  le  Uùàaa  e(  l'Ogiio,  ie     à  Caoneto, 

■ 

•a  and  de  daiaUâoiMuiOf  le  cdrps  de  réserve  à  Ao- 

(pia-Negra,  en  deçà      Cliièze,  et  le  4®  corps  sur  la 

l»Oglio,  IMf^Nbrps  prèt#liielii*D(iwè8e,  corps 
aMipfiBtfy*  du  r^jflTYf  prèe  de  Caueto.  Le  34,  la 

dilHi  iBi  iÉff«ptg»iéeqMWifcpi-rt8f»U[éèe;'-ét^  les 

troupes  saixies  i^passèrent  i  Adda  aux  environs  de 

Hj;  f '^  r^^'.  ''^-"^^^  passa  i'Adda  aux  environs 
liiiiHII,  i|lirif<tide^AiMiilgto»;  et  iTéilpjijii  'de 

£û(g|ghettone.  Les  Piémontais  opérèrent  leur  retraite 
MpilMi^MlliiMttee,  en  partie  sur  Pavie,  et  le 
roi  de^a^tlerfi^eàMétitle  pHticeEii.c:ène  de  Savoie 
fiaiigp^ayiàflatgnaat^générai  du  royaume,  du  com- 
wmÊm^mkiiAÊÊMibJ^y^ni^ê^^  du 
Téstil  et  sur  la  rive  diutte  du  Pn.  Le  3,  le  quartier 
«fiÉHil  étail  à  Lodi,  le  i^'^et  le  T  o6rps  aiït  ehVi. 
rons  de  Lodireochio  et  de  Tavazzano,  la  briîjade 
'^qtl;"^     j'^'-^  ^'^  4c  corps  d'armée 

«MMMe^lakMioeli  fMéi  Le  HënteÀïnï'féidl 
ma^éciiailjJjron  (lo\\  okieiilraver8a,aJa  tète  de  4,000 
tawin,  tie  fé,  fiiès  de  Ponte  di  L^go-Scuro,  ponr 
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couvrir,  sur  ieQanc  gauche,  la  marche  du  prince  de 
liecfaitflDat^  wrMfààèubf  elMX  mtinm  de  lioèiH- 
gué,  il  mit  en  déroate  un  corpa  d^msvrgéa.  Le  4,  le 

Qf^npibatam  Ironpes  pîteeeltiaefteMMiinriÉaidtoi 

jy^iL^x^  ellc<  i  iiren)irt^t>u$sées  sons  les  nnii  é  de  la 

de  Badelsky  fit  son  entrée  dans  la  ▼iMé».'  Letf  <ir 
ai|j;a4.,unc  eouv^^otoOift  d'agmiatiiee  .de  aiati  fnmi^neei 
entre  rannée  autrichienne  et  edie  de  te  finrdaigwe  ; 
la  ligne  de  démarcation  fut  celle  des  frontières  des 
deux  fitata;  lea  fiurlemaea  4a  FeadUam,  looan- 
d^Anfo  et  Osoppo  deraientétre  remisea  par  lea  tmwh 
pea  sardea  \  Modène»  Panne,  Plaiaance ,  aéraient 
évacuées  par  ellea,  et  elles  éma^araiegt  égalieai 
Venise  et  la  terr&-ferme  vénitienne.  Le  1 3,  Brescia 
ouvrit  jBes  pprtes  en  ili^eteesil  feidnmaiiripl  ^ài 
pre.  Le  1 4 ,  le  lieutenant  feld-œaréchal  princliiÉw^ 
Schwartzenberj^  pntra  à  Berfame ,  &0Gcai«d*AiiiMl' 
Peachiera  forent  rendues.  ^  ;  Inotfà^ 

Les  affiiires  étaient  en  cet  étal  lorsque  le  gun- 

vemement  de  l'Autriche  accepta  la  médiation 
an^o-fraaçaise  pour  terminer  les  diffiftrends  qui 
existaient.  Le  20  septemlire,  rteperenr  adiessa 
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m  mamieste  au  peuple  d'Italie.  Amnistie  avait  déjà 
été  mMQgdée  tux  oMpâMni  qui  aTaient  prit  part 

aux  événements  antérieurs;  il  promit  d'octroyor 

k  paiK  ét  la  lNMM|iiillité  amiattl  rétaMî08,  um 

Constitution  capable  de  satisfaire  non  moins  aux 
îMérAta'  do  lear  «alKmalHè  qu'aux  beeoiiis  du 

pays  ^  ainsi  qu'à  leur  union  à  la  monarchie  autri* 
chienne. 

Sur  la  proposition  du  chapitre  de  TOrdre,  S.  M, 
rSaperaur  acoordu  à  WolilgenautH  la  «rois  de  cb*» 

valierde  l'Ordre  de  Marie-Tliérèse,  et  orna  en  oulie 
la  poitnue  du  J»rave  gé&éral  de  la  croix  de  comman* 
daar  de  rCMre  de  Léopoid.  * 

^MiMnMMdMU^  tStt,  te  M^etté  le  DoniiDaii 

feld-maréchal  lieutenant  et  le  dijsiguaii  pour  com- 
mander  une  dÎTiaîon  de  Tarmée  de  Hongrie.  Wohl- 
gnnutii^  «eelar^eepeadaut  eneorê  atla<ilié  à  rarinée 
'Vl^iflii^  ^  JT**^  pari  à  la  courte  mais  célèbre 
JpfMjUllwfliiiiinm  et  8*ao^t  de  uouTeaaiL  lilrai 
ija .i^^QOViai.^iïce  de  la  patrie.        :  ; 

Le  12  mars  1849,  le  Piémont  annonça  au  jnaré- 
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cbffi  de  Radaliky  te  in  de  r«raûetiee.  An  iMidi 

kmi  jours,  les  hosUlil^â  devaieot  être  repriaee. 

•  Le  SIO,  l'armée  a  uU  ickieaiie,  forte  de  ^,000  hom- 
mm,  peiM  le  Xémi  mat  Ims  pouls.  La  4*  divifiei 
désarmée  sarde^  sons  («s  ordres  du  dacde  Gènes, 
Iraversa  le  fleuve  par  le  pont  de  fiofblora  et  s'avança 
jusqu'à  Magoita;  le  Hoi  établit  son  quartier  général 
à  Trecale. 

Le  feld-iiiarechal  lieutenant  WoLlgemuth  était 
raaié,  pour  troaaper  reonemi^  sur  la  rive  da  baat 
TéaÎB  avec  la  brigade  Goerger.  Il  reçat  l'erdra 
d'avancer  de  Bosate  sar  Bereguardo,  d*y  faire 
paaaer  le  Téaîn  à  aoD  ii^luilerie ,  atii  de  pea* 
voir  agir  de  concert  avec  le  corps  d'armée, 
et  dtevoyer  aen  artinerîe  et  sa  oavalerie  au-delà 
de  Pavie, 

Le  lîeatenanlHioloiiel  Sohamic  ayant  élé  atlaqaé» 

le  SU,  sur  ia  route  do  Gambolo  à  Vigevano,  Wciil- 
t^ematt,  pour  le  soaMir,  m'avait  de  disponible  que 
le  4*  bataillon  des  chasseurs  de  inBmperefir  et  dii 
compagnies  du  régiment-frontière.  Le  reste  de  ses 
iroapes,  resté  sur  le  Tésib  sous  le  oommandevent 
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du  général-uiajor  Gocrgcr,  devait  passer  plus  tard 
k  rifièrt  po«r  tmwale  miNiveBiQDl. 

*  WtkUgeMilb  était  utvfé  dmiAl  Saint  *  fiiro 

lorsqu'il  reçut  Tordie  de  soutenir  le  lieutenant- 
«liaael  fialMBts.  Wtijnt  {«s  d'ariillerla  ,  il  prit 
une  batterie  de  douze ,  appartenant  a  la  resertia 
Al  4^'  corpa  d'arméa,  qa'il  rencatttra  dana  aa: 
mardie,  et,  reconnaissant  la  position  critique  dans 
h|i«lle  86  trouvait  le  liautenant-coloiiel  Sdianfz, 
qui  combattait  une  force  supérieure ,  il  se  jeta 
m  raonemi  ayee  lotttea  k»  tmpea  doBi  il  poataic 
disposer. 

Les  Piéfuontais  avaient  essaye  quatre  fois  iiae 
fijiai'aaoa  aMaqnê  à  kt  balonnaUa ,  at  qaaire  laia 
ik  avaient  été  repoussés ,  lorsque  le  leld-maréchal 
KeateDaBt  WohlfBBatfa  prit  enfia  Poftnahre.  Le 

régiment  Oguliui,  sous  la  conduite  de  son  coura- 

im  caiMal)  la^iareii  Staiakigar,  aiiqurt  étaieiil 

joints  quatre  bataillons  des  chasseurs  impériaux, 
•MNlaila  |iar  ka  capilakMa  Aagaai  MiîBdkiS  exé^ 

cotèrent  une  brillante  att^ique  a  la  baïonnette  sur 
k  poaitâoii  de  l'enaeaù,  q«a  ieelai-4»  abandouia  em 

s'enfoyant  avec  rapidité. 


tfi^  ne  tirdèroBl  pas  ftimiamkiil  à-  •^inêlnr  d  ro» 

prirent  une  posilion  plus  avantageuse.  Afin  de  les 
«I  dék«er,  ^  feAj-iMféifcal  iîMtWMl  W^UfO- 
muth  entreprit  une  attaque  sur  rextrémilé  de  Taile 
droite  de  Vmefoif  parvint  à  cliaagâr  du  lûUago 
4»  Sfofeaea  en  la  r«&Mikiil«ers  VigevtM»  Ce  qui 
contribua  pripcipatement  à  oat  avantagea  résultat, 
ce  fnl  rappariUofi  d^one  cokttBe  powvwa  d*ârlil- 
lerie,  que  le  major  Giani,  de  Tétat^major,  amenait 
d«  Gambolo  aor  le  point  que  nova  vomaa  do 

Le     rarniée  sarde  avait  été  repo«aa6e  aar  'Ko* 

vare.  Le  quartier  générai  autrichien  était  à  Vespo- 
la^  r«rj»6e  aard«ae  tro«¥«it  à  Ol^gap,  à  Tantréofla 
Movare.  U  eerp»  de  raniéo  aMtoidiMMO  élail 
icmalea  ordres  du  comte  de  Wratislaw  ;  le  2*',  for- 
numt  ra¥«il*§anie,\élMl  conandé  par  le  IbUL- 
zeugmestre  baron d'Aspre,  le  3*"  était  conduit  par  ie 
lifMwuiiMii-Wiéobal  liaiOftd'Afpel,  ail^i*  par 
la  lieutenant  fdd-maréehal  comle'  de  llim.  Im 
corpsstt  dirigea  de  Yeapoiatesur  Oiegno,  le  i""  sur 
W  flanc  ganche  da  l'annami;  le  mardhanl  plaa 
en  arrière,  était  destine  a  tourner  renoemi  au-delà 
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de  TAcogna.  La  division  d'avant-garde  soutint  les 
mÊqtmqmB  r«u«n  Aid»  froiil,  j«8qa'aii  momeal 

où,  à  quatre  heures  de  l'après-uiidi,  le  3*^  corps 

de  réserve,  commuiide  par  le  comte  de  Radctzky  en 


ladiviâion.  An  ivé  à  six  heures  du  soir,  ie  4^  corps 

mmmçÊ  wm  opératioiia  wur  le  iaiic  gmuhe  éss 

troupes  sardes,  et  rennemi  se  retira  en  pieme  dé» 


La  iMUaiUs  àxm  de  dix  bewres  dn  nuiliB  jiMqtte 

fori  avant  dans  la  nuit.  Les  Sardes  perdirent  quatre 
BîUe  homme,  Tingi-aepl  canoBe,  un  drapeau  et 

trois  mille  prisonniers.  Une  trêve  fut  demandée  par 

laiei  Gbmthn-àïtmij  qm  ae  démit  de  le  eevrease 

en  kveur  de  son  ûls  le  due  de  Savoie. 

Le  25  eut  lieu  Featrevue  du  feld-maréchal  de 
Uémk^  et  de  Momniroi  detedaigiie  à  Vigeele, 
au-delà  de  Novare.  lin  armistice  fut  convenu,  à  la 
Miled«q«el  OB  émit  eeaolem  k  paix. 


Le     te  faU-meréehal  cenile  de  Aadeladiy  ileoa 

ealrée  à  Milan. 
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Après  la  batgiiie  de  Novare,  ie  felA-inarécliai  Uea- 

été  relatée  de  lu  mamère  la  plus  honorable  dans  lô 
fiffort  da  ùmkè  éè  Badgtaky,  lui  «iMMgé  pv  te 
irié4BM^dhri  riMiBMiiidtoil  de  port»  à  l'iiipwwit 
d'Autricbe  la  aoavûUe  de  la  vi«lMr%  wam  qna  k» 
•iadiltoM  de  ramiUiM  8lipttl6  «nlv*  Im  pmém 
belligérantes.  Wûiii^emuUi  lut  parfiaitomeiii  aociieiUi 
da  8«  il.  à'fiaperar,  m  téMciB—cn  éo  m 
hante  reconnaissanoe  pour  ses  nombrenaes  iiniioM 
d'éckly  lui  remit  de  aee  propre»  maioa  le»  iiwigiiaa 
dBdharalîar  dftl'^elMMderCMndala  Goarmie 
de  Fer. 

WalhgenMdh  a^ail  rendu  de  signalés  servicea 
dans  la  guerre  dllalie.  11  était  dana  sa  daaiiaéa 
d*ea  rendre  de  pto  ■anf  aHn  eaoot»  mat  km  d^mpa 

de  bataiiie  de  la  Hongrie. 

■ 

Rejoignant  Farmée  de  Hongrie,  où  il  allait  M 
Biettre  à  la  tôla  de  aa  diviiioa,  la  teUknaiéolMiA 
Ueatenafit  WoUigettHiA  arrhm,  la  44  avril  i844l»  à 
Nentra  et  prit  le  commandement  d'un  corpa  de  troia 
iMÎgadaa,  «vaa  laquai  il  ooMtttaa,  par  la  aaila,  la 
4*'  corps  de  réserve  de  Tarmée  du  Danube. 
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La  révolution  de  Février  4848,  à  Paris,  avait  été 
saivie  par  celle  de  mars,  à  Vienne,  par  Texpulsion  « 
des  Aatrichiens  de  Milan ,  et  par  les  insurrections 
slaves  de  Prague  et  de  Cracovie.  Seule,  la  Hongrie 
constitutionnelle,  entourée  de  révolutions,  ne  s'é- 
mut pas,  demeura  fidèle  à  son  Roi  et  con«;erva  sa 
paix  intérieure.  Tandis  que,  dans  toutes  les  autres 
parties  des  États  de  Tempereur  d'Autriche,  les  doc- 
trines républicaines  trouvaient  de  nombreux  parti- 
sans, la  Diète  de  la  Hongrie,  avec  le  concours  de 
l'archiduc  palatin,  adoptait  avec  calme,  à  Tunani- 
mité,  ces  actes  que  le  parti  national  avait  proposés 
etannoncés  plusieurs  mois  avantque  surgissent  ces 
tourmentes  qui  ébranlaient  les  trônes  de  l'Europe. 
A  Paris,  à  Berlin,  à  Rome,  à  Vienne  et  dans  pres- 
que toutes  les  petites  capitales  de  l'Allemagne  et  de 
l'Italie,  le  maintien  de  la  monarchie  et  de  l'ordre 
social  tout  entier  étaient  mis  en  question.  En  Hon- 
grie, ces  questions  ne  furent  pas  posées.  Fidèles  à 
leurs  principes  conservateurs  et  à  leur  Roi,  les  no- 
bles Hongrois  poursuivaient  par  des  moyens  cons- 
titutionnels, au  milieu  de  l'anarchie  générale,  ces 
mêmes  amélioratrons  de  leur  Constitution  qu'ils 
avaient  déjà  demandées  au  milieu  de  la  paix  du 
monde.        '  *  rMrtnT  *• -«tri  ». 
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Mint  rEmperenr  avait ,  dans  l'mter^llB ,  ac- 
cordé au  parti  révola Uonnaire ,  dans  ses  États 
kérèdilaim,  qb  G<nmrafiiiw&t  ooaatitalîaiiMl  et  m 
ministère  responsable,  et  ce  changement  survenu 
d«B8  l'état  dtts  ohoaea  néoeasilait  une  ■lodiicaliaa 
dans  les  tapporta  «zistaiita  entra  la  Hongrie  et  le 
Gottvernemeot  impérial.  D'ajprèa  les  lois  de  la  Hon- 
grie, ancna  étranger  ne  pownit  ooettper  «m  emploi 
dans  son  administration,  et  d'après  ces  mêmes  lois, 
tout  Autrichien  était  considéré  comme  étranger. 
Gea  lo{«  aTaient  été  respedéeB.  Aneon  acte  dm  goe- 
vernement  de  la  UongriCi  aucune  commenication 
dn  Boi  à  la  Diète  n*cvaieDtéi6  contre-oignée  pnr  on 
ministre  autrichien.  Un  Ministère  responsable  vis- 
à-vis  da  Partenent  d'Antriche,  et  non  respoMable 
▼ia-è-TÎs  do  Paiement  de  Hongrie,  ne  poimdt  ad- 
ministrer le  Gouvernement  de  ce  dernier  pays,  et  la 
Ministèfe  ne  poiiTait  être  responsable  Ti8"è<-TÎ8  des 
deux  Parlements.  Si  la  Hongrie  ne  devait  pas  être 
ineorporée  à  TAutridie,  il  fallait  qn*eUe  eét  «n  Mi^ 
nistère  séparé,  responsable  seulement  vis-èHvifl  de  sa 
propre  Diète.  Un  acte  posant  en  principe  rétabUase* 
ment  de  ce  Ministère fàt  adopté  àl*naanimité  par  les 
deux  Chambres  de  la  Diète,  avec  le  plein  concours 
de  Tarchiduc  palatin. 
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Poar  compléter  radministration  du  royaume  et 
maintenir  la  juste  influence  de  la  Couronne  dans 
la  Constitution,  une  extension  des  pouvoirs  du  vice- 
roi  fut  demandée  de  la  part  de  l'Empereur.  Cet 
acte  fut  voté  sans  opposition;  il  donnait  au  Pala- 
tin, en  l'absence  du  Roi ,  pleins  pouvoirs  pour  agir 
au  nom  et  à  la  place  du  Souverain.  Par  es  votes 
unanimes  des  deux  Chambres ,  la  Diète  établit  une 
parfaite  égalité  de  droits  civils  et  de  charges  publi- 
ques entre  les  citoyens  de  toute  classe,  race  et  dé- 
nomination, dans  la  Hongrie  et  les  provinces  qui  en 
dépendent,  ainsi  qu'une  parfaite  tolérance  pour 
toutes  les  formes  de  culte.  Le  droit  électoral  fut 
étendu  à  tout  individu  possédant  un  capital  ou  une 
propriété  de  la  valeur  de  750  fr.,  ou  un  revenu 
annuel  de  250  fr.,  à  tout  individu  porteur  d'un 
diplôme  de  l'Université,  à  tout  artisan  employant  un 
apprenti.  La  Hongrie  et  la  Transylvanie  furent,  d'un 
commun  accord,  réunies,  et  leurs  Diètes,  jusqu'alors 
séparées,  furent  incorporées.  Le  nombre  des  repré- 
sentants que  la  Croatie  devait  envoyer  à  la  Diète 
fut  porté  de  trois  à  dix-huit,  sans  rien  changer 
d'ailleurs  aux  institutions  intérieures  de  cette  pro- 
vince. Les  plaintes  des  Croates,  fondées  sur  ce  que 
les  Maggyares  voulaient  imposer  leur  langue  à  la 


—  f7«  — 

yopiÉiÉIta'etdâfmae»  foi«iit>rin8  wmnidfin» 

Uon,  et  il  fut  promis  d  y  iaire  droit.  Des  avaotages 
mtâûgÊOÊ  ianmi  éÉsados  a«zMrtm  ttUms  md*» 
^fouhm  ,  6l  tes  Ion  ftindi  uioiilil6B  dhi  rayauÉo  m 
aubireai  d'aiileurs  d'aiUres  modifications  que  oallei 
rénltaot  da  oes  ohaagBilieiila. 

Tcma  066  aofae,  pa66é6  dans  le  oooraat  de  wêxb^ 
4i^6çarettt  la  aanelk»  royale,  orafimée  à  IVesboarg 
ie  H  avril,  par  rKiapereur  en  periODae,  au  seiada 
la  Dîèle.  Ils  derâmil  dèa  km  6laMa  d«  TOyanM^ 
Ce  fut  en  vertu  de  ces  statots  que  se  forma  le  nou- 
vaam  jimiatèro  haagitoia  Ta6poa6abie,  qm  éntra«a 
UmctàooB  du  plein  gré  de  rEmpereiir-Koi,  et  avee  la 
oûiieoiirs  de  l'archiduc  palalin.  Cas  arrangemaBÉ» 
teranl  aeoaeillia  avea  reeeiiHÛ86Siioe  pir  ka  pay- 
sans, et  avec  une  entière  satisfactioi»,  non  seulement 
far  la  popnlakiott  de  ia  liaiisne,  fropMMOt  dll6^ 
mais  aussi  par  celles  de  toutes  les  provinces  escla- 
voanea,  £u  Croalia  surtout,  la  peuple  mtniflMta 
haaininriit  8a  ioîe»  *  ■ 

/ 

liaM  cas  aatiafiwtioaw  ^hoawftaa  aas  aaAÎ8BaiîÉâB 

limitrophes,  ne  pouvaient  leur  suffire  en  présence 
des  préleaiioas  séparatiateaqiii  éoiataieai  daaa  toal 
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l'Empire.  La  Hongrie  ne  pouvait  renoncer  à  son 
esprit  de  domination,  et  ses  concessions  mêmes 
avaient  tout  l'air  d'un  privilège.  Aussi  longtemps 
qu'elle  resterait  unie  à  l'Autriche ,  comme  une  des 
couronnes  de  la  maison  de  Hapsbourg,  il  était  dif- 
ficile de  pratiquer  une  politique  de  monopole  et  d'ex- 
clusion. Pour  donner  carrière  à  l'injustice,  les  Mag- 
gyares  devaient  d'abord  s'affranchir  de  tout  contrôle. 
Pour  opprimer  les  Slaves,  il  fallait  se  débarrasser  des 
arbitres  allemands.  Les  Maggyares  aspiraient  donc 
à  se  séparer  de  l'empire  d'Autriche,  moins  par 
haine  des  Allemands,  que  par  haine  des  Slaves, 
qu'ils  tenaient  sous  leur  domination  et  que  couvrait 
souvent  la  protection  de  l'Emporeur,^  $iimiù  .  ivi» 

A  dater  du  mois  d'avril  1S48,  l'attitude  prise  par 
la  Hongrie,  en  face  de  celui  qu'elle  reconnaissait 
encore  pour  son  souverain,  se  rapprocha  de  plus 
en  plus  d'une  révolte  ouverte.  Elle  envoya  des  am- 
bassadeurs à  Vienne,  et  plus  tard  à  Francfort, 
comme  si  elle  traitait  de  puissance  à  puissance  ; 
elle  réclama  le  droit  de  lever  ses  propres  troupes  et 
d'en  disposer  à  son  gré.  L'armée  hongroise  ne  de- 
vait plus  être  liée  que  par  un  serment  de  fidélité 
hongroise.  Les  Maggyares  tirent  tous  leurs  efforts 


pMur  dôKrarMr  de  iewr  demr  )m  tra«peft  jvafft'âr^ 
lors  fidèles  è  TEmpereur.  Ils  exprimaient  haute- 
mmA  ei  aaiw  équivoque  leurs  sympathies  pour  le» 
nMQrgiés  îielieae.  Us  rappelèreel  lem  légwiBMia  de 

Lambardie,  et  refusèreet  de  contribuer  désormais 
au  subsides  néeossaires  po«r  le  eoatinatkHi  de 

la  guerre,  au  payement  de  la  dette  impériale,  aux. 
oottCribetioM  de  Ffinpire. 

Dans  ces  coi^ouctures,  la  Croatie  se  voyait  sacri* 
iée.  L'iedipeiidanee  de  le  Boa^rie  ressemii  les 
liens  de  son  servage  ;  elle  ne  pouvait  que  perdre  à 
le  kitte  dees  laquelle  lee  floe^veie  eUeieBl  rentrât- 
nar;  tendis  qu'en  implorsnC  Peîde  de  TEmpire, 
et  en  payant  d*avauoe  sa  protection  par  un  secours 
oyyertiMi^  elle  penveît  ea|iArar  de  sesencr  lejosg. 
Trop  faible  contre  toutes  les  nationalités  dont  il  ae 
eenpoae,  aieUe^  pnrweienlà  e'emsndreeontre  !«, 
fBnpire  était  tout  puissant  contre  chacune  d^eUes. 
L&mperewr  eê  tmnUé  de  iMmfkm,  devint  donc  le 
eri  de  gnerre  dee  Croates,  et  ce  ori  de  g^erie 
rompant  les  liens  qui,  depuis  huit  siècles,  atta- 
chaient la  Slavonie  à  ia  Hongrie,  il  ansalèl  isMlre 
sur  oe  derntër  pays,  contre  la  volonté  et  malgré  les 
remontrances  de  la  Croatie  eUe-méme,  les  bordes 
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à  d6iBi  sauvages  des  Kaiaes  et  def  Sei  viens.  Uae 

èê  trtee  rexpreatioii  ^  aaa-miatoa'ar  ét  ija  iié  i 

fooement,  ofirauii  la  aaBg  aâ  iaa  jbiana'dâa  GraMtaa 
pour  la  défenae  de  la  oovroiuie  impériale  ei  l'inlé" 
grité  de  i'I^pire,  et  priaoi  l'Ëaiperenr  de  |iiaeer 
à  lav  iéla  .«n  aM  oa|iabla  é»  te  «oaMNi  «I 

(fiifti  pussefai  ai<ivf ^a'Hfi&^coÉBaiiac .  Un  eeul  homme 

l^^toUaur^aa  ioîrcoDatancaa| 

»4tf11aiehid»ib^rt^fear<iii 

JeUaebich  fut  cr^  Ban,  et  peu  de  joam  aprèSy' 

eatip  sur  coup  conseiller,  prince,  luld-iuèiicchal, 

iëdifi  et  flr  j  Çartotad j  "    Citto  laveur  ffîaf^iiée 

i'Empire,  et  le&  revoiles  partielles  contre  la  Hon- 

»iiiMWiii'i»iiiiii«iiLJÉt  JJgtHiétea      )è  Bàni'^ 

roi  de^  Hongrie^  4a]»a  a  ne  lettre  aatograpbedu 

appelé  à  Ui^pruch.   Le  10  jum,  une  orduuiàarice 

rafale  le  ait^MMiH  dé  teUtea  aes  fondioiia  chrilea 

ctniUieires;  mais  le  baron  Jeilachichn*en  conserva 
m  11 


Digitized  by  Goo^Ie 


fMift  M0B1  m  ponll»»,  {Mrsiitaiii  à  ééelm  q«'M 

«giisait  conformément  aux  intontioDs  réelles  et  aux 
■uëtrUioM  da  m  aMmnd»,  à  qui  oes  mioii- 
Mtooes  ôtBiwilflrnMiite  par  la  TîoiMm. 

]las8  le  BéM  taii|»  ai  par  des  aoyeas  tnblfr- 

bles ,  une  insurrection  des  Serbes  du  bas  Danube 
élaii  or^aéa  par  M.  ÈàmÊm  S«plikaea,  emirt 
oploael  d'un  régimeBt^frottlîère)  aveo  l'aariatflMe 
du  pâtriarcbe  grec  Les  &asbe&y  renforcés  de  ban- 
4m .  WMWt  da.  la  Servie  Iwqua,  atlaquènaal  lea 
villages  hongrois  voisina,  massacrèrent  les  habi- 
^|Uaeii.raii8èreailepayt}  oaqsi  m'ea^iéolui  paa 
le  baron  Mlachich,  qui  avait  éàê  déaoaoé  eonne 
coupable  de  bau|e  Uvàiaou,  aou  piaa  que  ie 
patriarcfaegpee  B^awn^  allié  -de  Saplinaa,  ifêàm 
reçus  à  Inspruck  par  TEmpereur  et  son  frère  l'ar- 
cbidnc  Fraaooia-Charlea.  Daaa  «M  leHaapartaaaia 
dale  du  4  juin ,  et  adressée  aux  régimeats-fren- 
tièrea  j^tionaéa  eu  Italie»  ie  bacou  JeUaobéoli 
déçlar&de  neuveau  que  les  lévaltea  neutre  les  &q»* 
grois  étaient  sanctionnées  par  la  familie  imipériale 
d'AutriohMB,. —  CepfiBdaal  les  Serbes,  cmM  las 
Maggyares,  poursuivaient  nue  guerre  d*extofmiaa- 
Uoa»  égorgeant  les  babitaut%  mettaut  à  feu  les  vi^ 
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k»  et  les  villages,  lofB  ttéoie  qu'ils  ue  rencun- 
fnami  Moune  rétîMiiM;  «t  des  trowpes  éiaieHt 

concentrées  sur  les  frontières  de  la  Ooatie,  avec 
f  ifitMioii  mmmÊMê  d'«AVftbir  4«  Hottgrie. 

Telle  était  la  situatioa,  lorsque,  le  5  juillet, 
Parehidvc 'Meane  renoavela  éevani  VABÊetoSMt 
natieiiale  hongroise  les  assurances  de  loyauté  déjà 
ftu  d'oie  Mb  ttprîMéea  noL  Mi^g3rare8.Ifoii8  al- 
tan  Twt  ifQ^efiiMliié  pav  I00  évéaMMilt,  manacé 
par  toutes  ces  nationaiités  inquiétantes  et  ombra- 
geoM,  le  Ooviraffiiaineal  ionfiérial,  après  aYolr 
voulu,  jusqu'au  dernier  moment,  respecter  tous  les 
ëreile^ftn  eeatraint  de  laisBer  peaofaer  la  balanoe, 
lorsque  la  démagogie  délaoha  dékyyalemeiit  les 
iiena  qui  unissaient  la  Hongrie  à  TAu triche.  Alors, 
tti^arvail  plue  à  liMler,  il  ftiUatt  s'appuyer  sdr 
les  fidèles  pour  ciiàtier  les  révoltés.  '  '  ' 

La  ooadiiile  de  roppositioaliongroise,  sons  la  dl- 
f ectioja  de  MM^-Batthyam  et  Kossuth,  devenait  en 

avait  déclaré  1  indepeiidancé  du  royaume  de  Hon- 
^iseldéteirminômie  formidable  insarrectioii  parmi 
tes  Slaves  qui  avaient  pris  les  armes  an  nom  de 


TEapcrev,  el  q«i,  bim  que  âàmméê  par  Isâ, 

coiUiiiuaient  la  latte  en  son  mmi.  l^nHHiieii^^Éait 
mti  cboMi  pom*  1m  Uûiigras.  Lanr  arnée  «^i  ea 
Italie,  taadisqae  lesCmiilMayuMiltNMiiéàuwlM 
régiDLient&-troatières  aoe  armée  tonte  prête.  Ëffrayes 
dearaccèado  lemaémmia^tefiwa^meaMiiyè- 
reoi  une  dépntation  à  Vienne  pour  rédamerrialarT 
imiiaode  reaaparattr  *  Jtopouaiéfi  aiaea  dw  weat,  iia 
a'adresièraiftÀ  VAmmMAê  naiiaaalnqw  laaMmil^ 
lit  sèchement  par  une  fin  de  non-recevoir.  Le  4  ëep~ 

Jellachich  dans  toutes  ses  fonctions  et  dignitéa.^Ott 
interpréta  cet  édit  cocune  u&e  .^claration  giierra 
oontre  ia  EfmgF».  Le  4 4,  MIbgImoIi  fiMPa  la  Draw» 
avec  le  principal  corps  de  son  arniec  et  s'avanga  sur 
la  çapitalB  éo  la  Hoagria.  41,  raMûdBO  jMliitâi 
partit  pour  Vienne,  et  la  Hongrie,  voyant  rooapu  oe 
dernier  lien  avec  la  Coar^  ât  un  a^^ai  aax  anaa&'al 
appela  la  landatorm  hongraiae.  Le  26,  dana  m 
maoifeate  à  ses  peuples  de  Hon&^rie,  TEmpereur 
aiuioiiçaaax  rebeUaala  Qoniaalm  dm.fakhpaBéalial 
lieutenant  comte  de  Lamberg  au  commaaderaaat  ea 
chef  da  toua  ioa  cojrps  arméade  Hongrie.  Une  mêr- 
pension  d*hoatilité8  Ait  ordonaée  eati»  laa  da«x 
armi^es  ennemies.  Cette  noiiiiuaUoD  iu^decUrée.  iilé- 
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gaie  par  ia  Dieto  hongroise,  ei  \û  mâiiUeste  de 
rfiBpMBr.4lAaiiffé  naL  ht  iBConto^  C[nt  iiii* 
vaità  Va&ih  sans  escorte,  fut  luassacré  impitoyable* 
'gant,  tadigné  de  ^  otH  atuvage^  le  GwawpnriiBi 
NH^SvH^ 'di6dftFa  ^HaaoaiÉStlft  IMèiCe.ds  flaai^iHe^  ai( 
ooiiiina  ua  nouveau  miniaire  dirigeant  pour  le 
io|iniM,  le  baroB  de  Reeaey.  Ije  UcM^e  Hi  d^ 

claree  en  elat  de  guei  re ,  ot  le  baron  ieUachich 

■OMé  oomeifindtat  «apérinor  de  to«lea  laa  tro«pea 
ds  Hongrie,  de  Croetie,  de  Dekeielieel  de  Traneyi» 

vanie.  Ln  renlori  de  I5^<MM^  houunes  devait  ^aUôt 

Le  défiertdfia  fégîmeiila  aetrichieM  qui  eUeieni 
iliiMui  MletUah  fel,  à  Vieeee,  le  eigiiel  d'eee 

msurreOion^teuLbiie,  La  viUe  ae*  aouvrii  de  bar- 
ilWlgyi^atii(É»eiiBawiee?oegayia  eeaateide 

Latoar,  ministre  de  la  Guerre,  tut  massacré;  Tar- 
aeeaJ  miiilaire  fat  pria  et  mia  au  pillage  i  aprèa  la 
MMlliiiiMNlPieilie»<f  lUkaeanblée  eoBatHeenie 

"Empara  fliiiigainnriWTTnrnl ,  ft  un  C^Wit^^.de  aaiut 

JeUaobicii  oocnpait  Preaboarg  et  inlerceptait  lee 
«KDmoiiûMitîoiia  entre  la  révolte  de  Vieime  el  la 
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révolte  de  f  es Lii.  Le  4i  oeioi>re,  \m  iUyhens  et  ie» 
ercMileSyréniiU  msm  mm  tomaindaÉwt»  ooeafnMnt 
Modling,  a  trois  lieues  de  Vienne.  Dix  mille  bon** 
lM4elro«pesfidèlMéliieiiliirtiré»daw  tes  ira**- 
bourgBde  Vîemie  el  ooMpAîMit  k  fRMiliaii  &b.  M- 
iFédère,  sous  les  ûrdres  du  comte  d*Aaersperg.  De 
Mil  eOlé,  te  iNriftcede  WhMUèahgraetÊ  niMaait  Mr  te 
t^pitale  les  bataillons  de  Moravie  et  de  Gallicie.  Le 
eotme  d'Auersperg  fil  un  MUTement  m  arriéra  «i 
o)[)érft  M  joncfiOB  avèc  les  CftMftss.  Une  ai  néo  com* 
paete  entourait  Vienne.  Le  20  octobre,  ie  fM'ince  de 
WiDdischgraetz  déclara  te  yilte  et  tes  fanbotergs  ea 
état  de  siège.  Le  28,  au  matin,  l'attaque  générale 
commrtça;  on  tetiça  des  fasées,  des  gresadas  et 
dis  boulots  qai  ooeasmimèreAl  rfacéadte  à%  qaat 
ques  imàisoAS.  La  Tille  était  prise  te  31 .  Le  liaron 
lëltechiflh  et  soa  armée  avateatrentMl  tes  plasigranis 
-services  à  TEmpire. 

Le  2  décembre,  Temper^ur  F^rdiflaiid  I*'  et  "Ss» 
lirère  l^archiduc  François  -  Chartes  aixliquèrent  ea 
faveur  du  fils  ateéde  celui-ci,  rareMd«c  RaÉ^liif 
Joseph.  Le  nouvel  empereur  d'Autriche  avait  1 8  ans. 

%  à 

% 

VicWrieuBc  eu  Itali<  ,  T Autriche  allait  avoir-* 
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recommencer  la  guei  lu.  Victorieuse  à  YkiAlie,  il 

liilM4  vtimniw  la  Hongrie  é$m  i«.  ttoigM  mlpi^ 
Mai»  &B  (riimiphe  «vtit  9m  périls,  eav  U  avail  élé 

•fibelé  iiae  |)^:«iiuère  toia  par  le  oonaour^  d»a  âUaYa^ 
0t  â«  Imb  JeUaflhkà. 

Featlant  4)e  t«npi,  Imaés  ea  rap^i  darrièr» Ai 

1kei8B,les  Hongrois  organiaaiant  enfla  nae  armée 
8érieo«e  et  préparaient  dans  le  oœur  de  .leur  paya 
ne  rénalaaoe  nadoiiMle. 

ie»  boaliiiléa  cmmiacèrent  le  1  décembre  i^ift. 
le  Uçviteiiaiit  fold-maréchal  comte  de  Sclilik  occupa 
totfeld.  Le  teademain  j  la  Diète  boa^oiae  déitla*- 
nil  oiie*  ne  reconnaîasaiit  eaa  la  trfniniiBftlftn  de 
la  couronne  à  Tempereur  et  roi  Joseph  eile 
oidoniiait  à  (ontea  lea  attêoriléa  de  comidérer  .%a^ 
bflaence  que  ce  monarque  pourrait  exercer ,  rela- 
tivanent  ^ux  sJSsàr^  du  royaume,  aomme  une 
laétatioii  illégale,  et  leur  eaajoignait  de  yntlégir  Je 
i»a^s  contre  toute  usurpation  étrangère.  Le  4  0,  le 
conte  de  âchUk  occupa  Éperies,  et,  le  H,  il  prit 
d'asMEt  la  ville  de  Kaschau.Ce  même  jonr,  le  lieii- 
tODant-rcolonei  Friachelaen  attaquait,  les  Mongroia 
a«x  envinnia  de  Be4jSltàii  et  lea  repDaunail  as^delii 
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éttkWMg,  près  de  Siileûi.  UewNi  oM,  te  Um- 

lenani  fekl  -  maréchal  Simouicb  ,  tombant  sar  les 
liiciirgéft,  prÉB  des  défilés  de  laMoBili(€Brpatlm), 
fes  repomsafilF,  lo  4  4,  jnsqa'è  Tyrmti,  et  en  méM 
moment  la  fortereaae  d'Arad,  a^iegée  par  l&,4NM) 
Hongrois,  était  délivrée  par  deux  eolonnes  de  trou- 
pes du  Banat  et  de  la  Transylvanie,  qui  opéraient 
leur  jonetioB  à  Engelsbmiui. 

Le  4  5,  le  corps  d'armée  du  priiK)e  de  Windiadi- 
graetz  s'avançait  contre  la  Hongrie  ;  le  colonel  baron 
Horwath  occupait,  le  16,  la  ville  d'Œdenbourg, 
tandis  <|ne  le  ban  Jellachich  Axait  son  quartier 
général  à  A  lien  bourg-Hongrois,  et  que  le  lieutenant 
feid-marécbalSimotttck  s'emparait  de  Tyman,  après 
avoir  mis  en  déroute  les  rebelles,  auxquels  il  pre- 
nait cinq  canons  et  iaisait  766  prisonniers. 

■  Le  18,  les  troupes  impériales  entraient  à  Près- 
bourg  et  àWîeselbourg,  et  le  25,  le  feld-zeugmeetre 
comte  Nugent  arrivait  à  Koerroend ,  à  la  tète  de 
18,000  hommes.  Le  27,  après  un  combat  victorieux, 
ie  prince  de  Windiscbgraetz  entrait  à  Raab,  et  le 
comte  de  Schlik  s'avançait  jusqu'à  Miskolcz  (comi- 
tat  de  Borscbod).  Le  30,  le  lieutenant  feld-marécbal 
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Jellachicli  taiilail  eu  jiieœs,  près  de  Mor,  un  corps 
WofTOMi  0MUunui6f«r  ¥9teuk,  Âfféè  avoin  porchi 
pMewfl  pièoM  d'artillerie  el  plaa  de  4,000  pri- 
loimiers,  T  ennemi  se  retira  dans  la  dirediiui  de 

Le  Sjaiiiiér  I84>9,  les  troupes  hongroises,  soasie 

commandement  de  Kiss,  après  avoir  Whaftnes  aux 
eavirons  de  Pâncsowa  (près  de  Belgrade),  par  le 
ootonel  Meycrhofer ,  évacuèrent  les  confins  du  régi- 
ment Garmano-Banat.  Sillein,  sur  la  Waag  (comitat 
de  Tk^Qtsiii),  ftat  occupée  par  le  générai  Gœtz  qni 
dirigea  sa  marche  sur  Scliemnitz  (comitatdc  Hoiith). 
Le  Heatenant  feld-maréchal  comte  de  Schliic  défit, 
le  4,  entre  Kascliau  et  les  hauteurs  de  Parcza, 
an  corps  dUnsurgés  coudait  par  i^ancien  ministre 
de  la  Guerre  hongrois,  Meszaros,  et  composé  de 
48  bataillons  de  Honveds  et  de  garde  nationale, 
19  canODB  et  806  bnssards.  L'ennemi  s'enftiit  en 
abandonnant  16  pièces  d'artillerie.  Le  5,  le  prince 
feld-maréchal  de  Windischgraetz  entra,  sans  conp 
ilrir,  à  Bnde^P^thV  ' 

•  ■ 

L'intention  de  général  hongrois  Bem  étant  de 

pénétrer  de  la  Hongrie  dans  la  G  allicie  et  la  B  uko  w  i  ne, 


6es  pays  forint  déelarés  en  état  de  ff^ttene  le  141,  el 
lati^ÏB  lioiitenaal.  feld-marécliai  Pnckner  livra  un 
combat  aux  ttonpaa  de  Be■^  êxol  esvînNiada  Har^ 
maimsiadtetde  Sloizeaberg,  en  Transylvanie.  Le 
le  lieoCenant  fieldHDaréchal  Gaorioh  a'eipawiit  4a 
Schemnitz,  après  avoir  battu  la  veille  les  troupes 
liQDgroicea  qui  avaieiU  abandenné  iàt  canon»  e4 
500  priaomiiers;  an  aéine  ioatattl,  le  ItentanaiU 
feld- maréchal  comte  de  Schiik  atteignait,  près  de 
Tarcsei,  lea  insorgéa  qui  prenaient  peailkm  max 

eu  virons  de  Tokai  et  de  Keroâstur. 

0e  Paaaentinient  dn  lieutenant  feld-maréelial 

Puchner,  et  d'après  les  vceux  de  la  population, 
6,000  EuBsea  entràrentà  Kronatadt  le  t   février.  La 

lendemain  eut  lii  u  la  reddition  de  la  forteresse  de 

Léopoldatadt,  dans  le  oomitat  de  Neutra.  Le  4, 
Puchner  attaquait  Bem  aux  environs  de  Salsbourg 
et  lui  enlevait  treize  canons.  Les  Iion|$rois  opérèrent 
lenr  retraite  mt  Mnklenbach.  Qvatre  mille  RuiM# 
occupèrent  la  ville d'Uermannstadtj  le  général  russe 
d'£ngeihard  repouisa  et  miteo  dérovlelea  teklart^ 
qui  menaçaient  Kronstadt,  et  le  6,  le  lieulenant  feld- 
maréduil  Puchner  s'empara  de  Mf^lenhtch,  i^m 
se  retira  au-delà      la  nvièr»  deMel|p»  U 13, 


Digitized  by  Google 


la  forteresse  d*Essek  (sur  la  Drave,  Esclavonie), 
se  rendit  au  feld  -  zeugmestre  (  grand  -  raattre  de 
l'artillerie)  comte  Nugent.  La  colonne  des  troupes 
hongroises,  commandée  par  Georgey  ,  après  avoir 
traversé  le  comitat  de  Zips,  se  dirigea  sur  la  route 
d'Éperies  dans  le  but  d'opérer,  dans  les  contrées  de 
la  Theiss,  sa  jonction  avec  les  autres  colonnes  d'in- 
surgés commandées  par  le  général  Gœtz  et  le  géné* 
ral  prince  Jablonowsky.  Le  lieutenant  feld-maré- 
chal  comte  de  Schlik  prit  position  à  Torna  pour  les 
attaquer,  tandis  que  le  lieutenant  feld-maréchal 
Schulzig  était  posté  aux  environs  de  Miskolcz.  Le 
26,  le  feid>maréchal  prince  de  Windischgraetz,  parti 
de  Bude,  plaçait  son  quartier  i?énéral  à  Gyœngyoes, 
et  se  joignait  ainsi  au  corps  d'armée  du  comte  de 
SchUk»  Pendant  ce  temps,  les  Hongrois  placés  s!ir 
le  chemin  de  ^œngyoes  à  Kapolna,  aux  environs 
de  Kaal  et  de  Kompolt,  jusqu'au-delà  de  ia  grande 
route,  s'opposaient  à  la  marche  des  deux  colonnes 
impériales  des  feld -maréchaux  comte  de  Wrbna  et 
én  t)rihce  de  SfchvrartEènberg.  Ils  furent  obligés  d'o- 
pérer un  mouvement  de  retraite,  et  le  lieutenant  feld* 
maréchal  comte  de  Schlik,  parti  le  26  de  Petervasara 
et  en  marche  pour  opérer  sa  jonction  avec  l'armée 
principale^  s'empara  le  21  de  Verpeleth,  après  un 
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combat  acharné  contre  Tennomi.  î/aile  gauche  de 
Tarmée  autrichienne,  commandée  par  le  comte  de 
Wrbna,  occupa  Kapolna,  et  l'aile  gauche,  sous  les 
ordres  du  prince  de  Schwartzenberg,  pritKaaI.  Le 
bataillon  Zanini  qui,  à  Essek,  avait  passé  à  Tinsur- 
reclion,  fut  fait  prisonnier  à  Kapolna.  Les  Hongrois 
se  retirèrent  jusqu'à  Maklar,  où  le  feld-maréchal 
prince  de  Windischgraetz  établit,  le  28,  son  quartier 
général. 

■ 

Le  i**"  mars,  les  insurgés  se  dirigèrent  par  Szé- 
mere  et  Éger-Farmas,  vers  Porossio.  On  atteignit 
leur  arrière-garde  près  de  Szémere,  et  Éger-Farmas 
fut  également  prise  par  les  troupes  impériales 
'  qui,  le  4,  s'emparèrent  de  la  ville  de  Mediasch, 
en  Transylvanie,  après  avoir  livré  bataille  à  Ten- 
nemi  aux  environs  de  Klein  -  Kopisch.  Le  H, 
Bem ,  malgré  une  vive  défense  des  troupes  rus- 
ses, parvint  à  occuper  Hermannstadt.  Les  Russes 
combattirent  encore  les  Hongrois,  le  39,  aux 
environs  de  Kinen,  en  Valachie.  Le  31,  la  for* 
leresse  de  Komom  fut  investie  par  les  troupes 
impériales. 

•        *  •  • 

•  •  •  • 

Le  3  avril,  la  forteresse  Serbe-Srbobran  (Saint* 
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Ihonts)  tomfaiti  an  poirvoir  des  Maggyares.  Le  4, 
lebtn  de  la  Croatie  attaquait  le  4*'  corps  d'année 
des  Hongrois,  eo  deçà  de  la  TheUs.  Les  hongrois  le 
laponasèreot,  iMiia  ils  perdireat  dMaa  pièces  d*ar- 
lilMe.  Le  6,  le  feld-maréchal  prince  de  WindiMb- 
graetz  se  retira  en  décrivant  nn  arc  autour  de 
BeHk.  Le  10,  lae  inearféa  attaqeèreai  lea  Aatri* 
cUeas  prèa  de  Satal^'Badre,  «i  les  foroireiit  de  ae 
retirer;  ils  s'emparèrent  de  Waitzen,  le  11,  et  le 
§féaéiai  liongroia  -^osli  fat  tué.  ser  le  obamp  de 
kiaîUe.  lia.4S>  le  eoaamaadaaaattt  de  raneéa  antri* 

chienne,  eu  llonurie  el  en  Tran>\ Ivanie,  (uL  cou- 
teré  au foki-izeugiBesice  WeUiea^  1b<  iieutenaiàt fok^ 
mukkuà  WeUgaiMilh  ftUphuBé  à  la  tête  d*«ae  des 
divisions  de  Tarméc,  et  le  major  général  Benedek 
Ij^inyî  m  V'illinn  Le  1 4,  les  ù&ujl  Ckambrea 
^MW'P^Wl^' ^ÛV*^^  déoidèreiMkqvè  la 
Hongrie  et  la  Transyhranie,  ainsi  que  'pays  y 
iyimi^^^lii^iiflnl  yrvT''^"^^^  Ëlajtft iièreaet  mdepcnr 
tgll0^ÊtiiftvÊÙÊlOu>û^  Hapsboar|^L«B*aîeé  élMt 
à  jamais  e'IfeÉie  dirla  dominatioi^et  «sîMe  ida  taiv 
lyl^HjilÇ^  qua  iet't^Q^  du  gouveruemeal  a  duntier 
i^mtÊtÊ/k^"*»  F*yB  ^aiii fixée  pavi  rÉoiowhMp 
Monale^et  que,  ja>({ii^àcetteéf)oque,  le  préaiéiwt 
Lfti|l^  J^ûi^ttAhi  fj^vv^'iti  4U)  iXûus  les  pouvoirs,  dt 
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entovré  de  miiiiftrat  qii*il  (àoiairaili,  Miaii  àmrt^ 

de  la  direciioo  dus  aflaires. 

liB  19,  le  géeéral  boDgroie  Georgey,  à  le  lAte  de 
■7,000  bommefi,  quatr^-viiigtr«ix  escadrons  de  iias'^ 
eerde  et  quaraale-deex  pilkoes  ë'ariiAleriei  arriféà 
Leira,  passa  le  Gréa  à  KalM,  Bars  el  SateuBeofidalc. 
Le  lieutenanl  ieid-maréchal  Wohigemuth  s'avança 
jçpiilre  lii  f  avec  4  j»,000  hanam  de  taoi^  mn-  . 
diieiines,  de  Kenel  enr  Malee  et  Baea.  Le  eomhaft 
«^engagea  avec  vivacité  el  dura  pendant  dix-hoU 
luBMiYMi^  maia  Wohiymwth  refwa— liinBl  i'ia^poe* 
■flîbîlilé  de  lalter  davantage,  opéra  ea  reiraile,  et 
regagna  la  rive  gauche  du  Gran,  en  passant  par 
JNealMeuaal. 

Le  20 ,  une  colonne  de  troupes  àoo^^ises, 
|[>n»a»t  jusqu'alera  un  cor|H  de  réaem ,  et 
poalé  eox  «bvîtobs  de  Paeele,  aor  l'Ipoly,  atwna 
sur  Kemend  et  Gran,  contre  la  division  Csorich , 
Imt  loroée  de  se  retûnr  aa  -  deéà  de  «mIIb 
deimîère  viHe ,  et  la  praîsoa  de  KoMm^  eo 
•pMHiaA  le  pont  de  la  Waai; ,  lit  une  sortie ,  et 
m  joBctio»  avec.  ka>.âroep9s  da  qùaéiai 
Geotfftf^  qui^y  B*aw»Ment  jMqn'jdtBiiHi ai  de 


Digitized  by  Google 


—  m  — 


cette  forierBSâe,  la  délivrait  6ui  ia  i  kve  gauche  du 
Le  23,  les  iMaiîi^yares  etuieol  reiUres  à  Pestli,  et 


aolricbienne  était  à   Karlbour^,  a  une  ikniv  do 


4'armée. 


pes  maggyaFm^  commença  à  bombarder  la  ville  de 
itaite»  iOcrmé€.i  par  4Mi^4raiipM  im|iénaie«.  -4e8 
Éi||Ml»llliîlilliiliM  I  I  ili  r8ewi>te»>'-<i»iWr 
irtilkrie  oontre  Pealb.  r  2:nvf't.>n'iv')  6  i  /  >  n;  .■h^*il\ 


initfcapuiiiiiiiiiMwfj 

Leur  anaée  élait  composée  de  406,000  hom- 
VMfrfg|iJ|l|)riftj^O()0  (ic  ca-vâiene,  sans  compter 

jiriiuàpai,  80ua  ie  commandement  epi.che£^«  pmM 

màtulm  gMrawlMiger  «t 
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ischeodigeii,  devaieul  paaâur  ^  la  GaUicte  pour 
péttétrer  sor  le  lerriloire  hoogroM.  Le  Ciar  pmtim 
un  manifésle  portant  qm%  ses  arméee,  après  a^oir 
rétabli  la  tranquillité  daus  les  prin6ipaaté&4aau- 
bitaiea,  magohaieiit wmr  la  Heagria  |io«r  eomammt 
h  la  répreeakwi'de  IHaawiaolkMiiiaiignaise  qniiaa*- 
oaçaii  ii  euvahir  le  territoire  4e  la  Kusaia.  La  ikj 
KMautb,  ganvmew  ëala  Maigrie^  lifc  a^iar—lé 
eosane'  iti  par  le  Fat hwaent  hafiaia)  alégonlè 
DebrcczÏQ.  Le  feld-zeugmestre  Pucbner  et  le  lieate^ 
Haut  feld-marécliai  Malkowaki,  menaoéa  dans  lewr 
poaitiaû.  aax  aarâana  d'^haomv  pir  lai  Hag- 
gyares,  repassèrent,  le  H,  les  frontières  de  la  Va- 
lacàie,  piÀa  de  CzaraaiBi  et  àn  I)i^pnii»(iBvaiiia,  «l  ki 
i»,  nMcurpa  aamiliawerma,  toi ééiO^  Wwê^ 
mes,  arriva  à  Czernowiu,  dans  la  Bvkowine.  La 
forteresse  de  Bade^  trois  fois  assaillie,  le  41  et  la 
i  »  fàt  enfin  pria»  d^anMt  le     parlea  fliHigroia. 

,  Ua  corps  d'ariDée  aayîiiatre  msae,  aoipseé  éa 
M»#00  homlnas,  aniia  »TynM»<ooiB|Ul  «!•  ^P9m* 

bourg)  le  28,  et  le  30 ,  le  feld-zeugmestre  baron 
de  Weldao,  rappelé  du  conaMadeaMat  snpériaiir 
delTarméa  ailrisliieMia  éa  ita%ri«f  Ail  resaplart 

par  le  feld-zeugmestre  baron  de  liayaau. 
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U  4  jttiu,  àLossiith  arriva  a  Peaiài.  Les  Ma^ya- 
m  atte^vèroMi,  l«  1,  |«s  trempât  do  iM^ui^ 
MUre  hmnm  4e  leUa«liieh ,  qui  s'éltit  Avascé  ^ 

ûêBë  la  tiiaiiuetâ  du  5,  avec  quAtr6  brigadoa  d'infîwi** 
tene  ei  deux  brigades  de  ea^utoie,  de  aon  aam|i 
de  Tittel,  sar  les  environs  des  retranchements 
rodiaiiis,  appuyant  sa  gauche  sur  le  Danube  et  sur 
bJUcs^eitadreila  awr  la  iotféi  de  Raes.  Les  Bon* 
IMie»  ceMNNidéa  ^«Heesself  -tenlèreiit  de  teiinier 
Ufidlo&Bô  du  ban^  mais  lin  turent  repousses  avec 
é|||pp4MaimidÉMdilasMj^  44  v  iel&aoliiok  a'étaal 

sur  la  rive  gaucho  du  Danube,  cette  ville  lut  fou- 

iti»ifl>igi<>tyiililliiiaii  jdaga(kwpwa>deiai>e» kmi oents 
pifiWMiiAMlMaMDdiées»  Goatinnaat  sa  poursuite 

oentre  Perczel  et  les  insuri^es,  ie  Ban  prit  en  pa&- 

^llllljg0^m^.^9*s^'iw9A,  ail&.. se  poster 
mmtUmfnmé^i&oim^if  O^U^^     Kis-Ker«  La  brt<^ 

iiMv  autrichienne  VVvsjj,  destinée  à  couvrir  l'aile 
'^Tf^,  îjiiirfir  .eerps»  «d'is^ aié»t  (commandé  .par.  ie 
KiiNiiaO  fnW  niBiécha^idet  Schiik,  fui  asaailliade 

son  côté,  le  43,  dans  sa  marche  sur  Raab,  par  un 
fM(p^4it»IUliiy^6S>  qu'aile  leacouira.  à  Ufiorna.  La 
iil|M||IHIK|K^  gfiè^emeQtrblessé,  temba  aux  mains 

▼Il  13 
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Le  H,  les  insurgés  qui  avaient  rétabli  les  ponts 
sur  la  Waag,  auprès  de  Negeyd  et  de  Sereg-Akol, 
commencèrent  à  concentrer  dans  ce  dernier  endroit 
nn  nombre  considérable  de  troupes  pour  passer  sur 
la  rive  droilo  du  fleuve. 


Le  général  major  Pott,  qui  était  chargé  de  sur- 
veiller les  rives  de  la  Waag  avec  sa  brigade,  à  partir 
deSellye,  se  voyant  sérieusement  menacé  sur  la  rive 
gauche  de  Neu-Schlosser-Donau,  en  face  deVasa- 
rut,  fut  obligé  d'opérer  un  mouvement  de  retraite,  et 
concentra  sa  brigade  dans  les  environs  de  Zsigard. 

Le  feld>maréchal  lieutenant  Wohlgemuth  s'em- 
pressa d'envoyer  au  secours  du  général-major  Pott, 
la  brigade  de  Galanta,  et  cinq  escadrons  des  cui- 
rassiers du  comte  d'Auersperg,  de  la  brigade 
Theissing.  Ce  renfort  apparut  le  1f>,  près  de  Pered. 
au  moment  où  l'ennemi  attaquait  la  brigade  Pott,  à 
Zsigard,  avec  des  forces  supérieures.  Deux  vigou- 
reuses attaques  de  cavalerie,  effectuées  sous  la  con- 
duite de  Coudenhove,  forcèrent  les  insurgés  à  s'en- 
fuir précipitamment  ;  et,  dès  lors,  le  général-major 
Pott,  n'ayant  pins  la  crainte  d'être  enveloppé  par 
l'ennemi,  réussit,  après  un  énergique  combat,  à 
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chasser  les  insurgés  de  la  positiuii  de  Seicg-AkoL 

Ceméme  joiu  ,  les  Ilon^rois  s  étaient  avancés  aux 
environs  de  Boes,  contre  ia  brigade  Reisohach,  qui 

retirait  jusqu'à  Patasch,  an-delàde  la  rivière  de 
Tsiiii;,  et  cette  agression  avait  été  repoussée  avec 
succès  comme  la  précédente. 

JeliachichoccupaitFœldvar,  Saint^Tamas,  Verbass 
et  antres  pointa  importants  dn  canal  de  Teropereur 

François  ^  sou  quartier  général  était  établi  à  Sove. 

LVmée  russe,  sons  les  ordres  dn  prince  de 
Varsovie,  passa,  le  18,  les  frontières  de  la  Hongrie, 
en  quatre  colonnes. 

Le  quartier  générai  fut  établi  à  Bartfeld  (coinitat 
de  Sarosch)  ;  le  3*  corps  d*infenlerie,  dont  une  di- 
vision avait  été  un  mois  avant  détachée  à  Presbourg, 
fle  dirigea,  sous  les  ordres  de  Tadjudant-général 
comte  de  Rudiger,  par  Neumark,  Osak  et  Foliborg, 
sur  Lublo  ;  le  corps  d'infanterie,  dont  on  détacha 
âne  divid&on  destinée  à  couvrir  Cracovie.,  marcha 
sous  les  ordres  du  lieutenant-général  KuprianoiT^ 
ea  deux  colonnes,  de  Gorlioe  sur  les  villages  de 
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Jzbe  et  Konioczno;  le  4*"  corps,  dont  une  division 
était  destinée  à  occuper  la  partie  méridionale  de  la 
Gallicie  et  la  Bukowine,  commandé  par  le  jrénéral 
de  l'infanterie  Tscheodajew,  s'avança  sur  deux 
colonn(>s  de  Zniigroda  à  Graab,  et  de  Dakla  à 
Koniornik.  Le  général  de  l'infanterie  Luders,  et  le 
lieutenant-général  Grotenhjelm  s'avancèrent  contre 
la  Trans\lvanie. 

Le  19 juin,  unedivision  impériale  russe,  connroan- 
dée  par  le  général  Paniutine,  s'approcha  de  Wart- 
berg,  afin  d'être  en  état  de  soutenir  le  corps  de  réserve. 

Le  20,  le  général-major  Pott  fut  encore  attaqué  à 
Zsigard,  par  dix  bataillons  maggyares,  soulenas 
par  une  nombreuse  cavalerie,  et  par  quarante  pièces 
d'artillerie.  Pressée  par  la  supériorité  numérique  de 
l'ennemi,  la  brigade  Pott  se  retira  en  passant  par 
Deak\ ,  et  la  brigade  Theissing  rétrograda  sur  Szelly. 
Les  insurgés  occupaient  Pered. 

Comme  il  était  de  la  plus  haute  importance  de 
surveiller  le  passage  de  la  Waag,  près  de  Freis- 
dadtl,  il  était  impossible  au  feld-niaréchal  lieutenant 
Wohlgemulh  d'envo\er  du  secours  aux  deux  liri- 
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gluies  meaacéefi.  U  s'eiopressa,  en  coiMéqueiicu,  d6 
rédamer  la  coopératîOB  d«  la  division  roMe  Paniii- 
tme,  qni  aHeiidaii  l'ocotMOii  de  prendre  pari  au 

combat  el  cb  bouieair  les  Auirichiena. 

hb  bntye  générai  étranger  offrit  immédiateineiit 
ta  feld-marécbal  lieutenant  \\  ohl^^cniulh  ^  défaire 
eatrer  tonte  sa  diviaios  en  ii^pie,  et  dans  la  soirée 
da  10^  il  li  avaneer  an  répment  vers  Hidaakurth, 
aiati  que  troiâ  rti^^eats  et  tiotâ  bultcries  d'artil- 
larieiarXakmg.  Gel  ap|mi  permit- à  la  brigade 
TMniiigdBaB  porter  jusqu'à  SaoUy. 

la  mène  jonr,  le  ^léaéral  niaae  Luders  força  le 
déilé  de  Ibémoé  et  oemipa  Kronstadt,  en  Transyl- 
vanie, dout  la  citadelle  se  rendit  ie  lendemain.  Les 
Msagniia  perdiroai  an  drapeau  et  ooie  eanona,  et 
lair  cM  Kiaa  ftit-iiit  prisonnier. — Le  4*  eorps  d'in- 
fanterie rosse  s'avauça  jusqu'à  Burlfeid,  le  2*'  était 
m  environs  de  Kofiaiva  et  de  ilertnek;  la  Éorœ 
inaipaladn  général  Rndiger  était  concentrée  prêt 
(le  Poiocza,  et  son  avantrgarde  non  loin  de  Uedars. 

le  SI  jmmy  É  cfttatre  beareoda  matin,  la  brigade 

K^ott  formait  l  aile  gauche  du  corps  de  \\  ulii^emulb, 


la  division  impériale  russe  formail  le  centre  el  la 
In-îgade  Theissing  était  placée  à  l'aile  droite.  A  einq 
cents  pas  en  arrière  da  centre  de  la  li^Métait  sitaé 
Taksong,  et  à  douze  ceiitt  |»8  au-delà  de  Deaky,  oa 
distiogaait  les  insurgés  commandés  par  le.géaéral 
hongrois  Geoi^f ,  nombrenx  de  30,000  bomnes 
et  forts  de  quatre-vingts  pièces  d  artillerie. 

L'engagement  coaunença  à  cinq  heorpftda  mctia. 

Les  troupes  s'avancèrent,  et  l'action  ayant  été  en- 
tamée par  le  centre,  Teiuiemi  fat  repoussé  dans  le 
village.  Tandis  que  les  batteries  aotriahieanM  et 
russes,  placées  très  avantageusement  |)ar  le  licute- 
naot^éaéral  Paaiutiae,  ébranlaient  l'aile  gauobe  de 
Farmée  maggyare,  les  brigades  Polt  et  Ferfai  Inrw 
cèrent  l'aile  droite  ennemie  à  reculer,  et  une  heu- 
reuse attaque  d'un  fort  détachement  des  lanciers 
da  comte  de  GîTillart  et  d*nn  petit  ooepe  des  d»- 
vao-légers  de  Lichteinstein  délogea  les  insurgés 
d'un  petit  bois  qu'ils  occupaient  près  de  âaelly. 
Deux  attaques  non  moins  briUaiHea  fnreaA  oiém 
prises  par  le  général  major  Lederer.  Le  combat 
dura  jusqu'à  la  tombée  de  la  nuit.  Le  lendemain  il 
n'y  avait  ptos  d'ennemie  entre  la  Waag  et  le  bras 
du  Danube  de  Neakausel.  îlstvaieuf  été  refoulés 
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ver»FarkMd(MU'  la  Waag)^  le  posl  prèsdaN^gytii 
«nilélé  démit 

un,  io  oarp»  d'annét  «Htriobi»)  renfiiMroô  par 
■M  diviaiott  de  troupes  niitec  qai  de  la  Bvi»* 

wine  s'avançait  conUe  k  Gallicie,  s'empara  de 
iwgo-PnuMi  (déilédeBor^o).  Ueesenonde  coIqdm 
di  néme  eorps  prit  Ilkyva*Miln  (aa  aord^vett  de 

fiorgo)  et  repoussa  l'enneini  juiqu'à  Foeldra,  à 
({••Éra  lieeetde  Eialrito. 

Le  ii,  le  coiiiuiandaiil,  eu  chef  de  1  armée  l  uàse 
onbmia  i'ecc«patioa  d'Éperiea  et  fil  avaacer  i'ar- 
■éewr  Somoach^  eè,  le  il,  rarmée  niMe  dv  Noid, 
te  2'  et  le  4*  corps,  ainsi  que  le  corps  du  général, 
HupÉVÙaaAt  kéJas  .  ém  4fif  ^el  4u  «erpe  ^ 
HtMbrtldMai]^  4e«ids6pre  v>eti  1^0D'«Mre■tit  la 
llpae de ILaab, f obf r^w  < '.^uiy  »  i  m 

ililliiittiêi*  eeeapé  le  S4  par  les  Roflaee  ;  leur 

fiiaterie  se  trouvait  entre  Baretz  cl  Hard  ;  le  4* 
"nr  jy tirfanltTi^  'm-i  deçà>«tàl'ea«rée  de  JUacâiau^ 
Wl|iMpe»dMhalBife  aa>idelà  de  eetle-iîUe;)4e 

3'eoiPps  aux  environs  d'Eperies;  une  divisiioii,  coni- 
iMMille^Mir  le  général  Usâetoky,  staùoimaU  aujL 


environs  de  Sze|)es-Valary^  et  le  général  Bélo^ousa^ 
cheff  était  à  Szvidnik.  Le  ^5^  k  baron  de  ietUebick 
établit  son  quartier  général  à  Saint-Tanas,  et  or- 
donna une  attaque  contre  les  Mag|Bryarea  à  O^Beese 
(aiur  la  ïheiâs))  il  refoula  Teaneau  sur  la  rvm 
oppoiéa  ««fil  saatw  «ae  parti^én  poftid»  initio—  ■ , 
Le  i6,  le  quartier  général  awtrksliien  (rËmpere«ir 
liiMBéaie)  était  à  Ahenboiirg^  le  Âl,  le  eorpa 
d'araée  aatridiie*  (baras  de  Moite)  paaaa  la 
Raab,  près  d'Arpas;  la  brigade  Gereloer  traTaroa 
le  fleuve  aux  environs  de  Marzaldœ;  la  brigade 
dModiée  Sebnoider  le  poiaa  ÉgaiwaGat  leleMe- 
main  m»  Kna  de  Bohenybely.  Le  atéawi  jaar,  Isa 
Alaggyari>s  et  le&  SaekLers  ,  sous  les  ordres  da 
géaéral  Baai,  attaquèrent  lea  RaWi  aoMManJéa 
par  le  général  CkoienhjelBi ,  près  do  ftoso^Boi^o  ; 
cette  attaque  fut  renouvelée  le  les  Mag^yaras 
ae  retirèrent  |iar  Bistritz  à  Deckendorf .  L»29,  Paai 
pereor  d'Autriche  s'avança  sur  Raab. 

La  villa  de  Raab  eat  divisé»  en  villa  eAléaiiaia 
et  ^pitt©  latért^ir^  sépafé©-  dé  la  lapiaaêèaa  |mi^  daa 
tortitications  el  un  oti4teau-lort.  Elle  est  située  sur 
Taa  doo  bias  da  muiabaqpi  teçoit  daaa  ait  ««ëroit 
la  Raabetlallabnili. 
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U  diviaioli  rMe  oouMiulée  ptr  I0  lientenaa^- 
fteM  Inivlnie^  ainci  que  la  divimoii  deeavaksrw 
mu6  les  ordrts  da  tien  tenant  fekl«maréchal  baron  de 
dmkHMf  M  UwtTBie&t-aQx  «oTîms  ée  Lejféto  cH 

^taili099P0P|ikMlKHfa!l»^l  ^flOIV|NI  Ni*Mmto«  I^CCHÉIfl  illtf 

Siiiiik),  (itii  ltiûcbtra&.s,  Be  (lint<t^a  s^ur  AdcLa,  sur  ^  ia 
ftabnits}  le  oorps  d'maée  de  résenre  (baron  de 
WoUpvmlli),  y  oùmpri^  l'awiHiprde  «Mwandéo 
par  iieaedek  ,  s  avança  par  Kiicse  et  Lesvar ,  en 
mmM  la  me  gauche  de  la  Babaita^  anr  Baab;  le 
P  corps  d'année,  aptèa  aToir  feroé  lea  Ma^gyarea 
à  ia  reU'aiU;  aux  environs  de  Scemere,  menaçait  le 
9m  gaftche  de  reaBOBB  ;  le  4*'  oorpa,  avec  lea 
f^wnna,  t^mÊipm  dea  retrancheaienls  qni  dé* 
feodaieiit  Haab^  et  cuntraigou  ïi^  insurge  à  opérer 
leor  reiraite.  Les  Hengreia  ae  voyant  nenaoéa  par 
èiiiiiMralent  brûlé  le  pont  de  r  Abe. 

j^SmàHké^  jM^apenenl  qwae.GonvevaeBMBi  de  la 
iMgMiiMi^éetfil'iin  appeà  à  ton»  les  loni^raM. 

«  La  peUi  i©,  d  Isa  it-d,€»t  en  danger;  les  prêtres,  dans 
i«i4liÉnapèwiabfliiir4lea  eoMMinaa,  aor  lea  pèaaai 
IlliPMli^rdiènaRl  ^pMiolanier  la  eveâaadar  eanive' 

l'^nnomi  ^  tout  botmiDe  capable  de  porU^r  armes 
^\{  maattre  armé—  bout  de  qnaranle-butt  hen»»-; 
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des  gardes  placés  au  sommet  des  montagnes  de- 
vront signaler  l'approche  de  l'armée  russe;  au 
son  du  tocsin  le  peuple  s'assemblera  sur  les  places 
d'armes,  et  se  lèvera  sur  les  derrières  de  l'ennemi  ; 
tous  les  approvisionnements  devront  disparaître  à 
l'approche  des  Russes  et  des  Autrichiens.  » 

Le  général  russe  Luders  arriva  le  28  à  Tartlau , 
dans  le  but  de  se  joindre  à  la  division  détachée 
sous  les  ordres  du  général  Gasford,  dans  le  pays 
des  Szeklers.  Cette  division  avait  battu  les  Mag- 
gyares,  le  23  juin,  non  loin  de  Kekess,  était  entrée 
le  24  dans  la  ville  de  Saint-Georgia  et  s'était 
dirigée  le  même  jour  sur  Kezdy-Waszarhely.  Un 
détachement,  sous  les  ordres  du  colonel  de  Leye, 
s'empara  du  défilé  d'Oltusch. 

Le  prince  de  Paskewitsch,  après  avoir  divisé,  le 
23,  l'armée  du  nord  à  Kaschau  en  deux  colonnes, 
dont  la  2*  (le  4*  corps  d'infanterie  composé  de  25 
bataillons  et  44  escadrons)  devait  se  rendre  sur  la 
Theiss  à  Tokai  :  la  première  s'avança  sur  Misbolcz, 
"qui,  le  29,  fut  occupé  par  l'avant-garde,  etle30,  par 
le  gros  de  l'armée.  Le  prince  s'arrêta  jusqu'au 
5  juillet  dans  celto  place.  Pendant  ce  temps,  la 
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se  rendit  anx  Magaryarres,  la  a;arnison  autrichienne 
ayautmaaqaéd'approvisionnemeute  et  de  muoiUons. 

Le  2  juilipt,  les  Autrichiens,  sous  le  commande- 
ment du  feld-zeugroestre  Uayoau,  attaquèrent  les 
troupes  maggyareB  aux  environs  de  Komom.  Le 
corps  de  réserve  (baron  de  Wohliîemiith),  soutenu 
par  la  division  russe  Paniutine,  se  dirigea  d'igmand 
mr  Piissta-Gsm;  sur  le  Ûnc  droit  do  corpe  de 
réserve  se  frorrvait  le  cx>rpsde  cavalerie  commandé 
par  le  lieutenant  feld-marécbal  Bechlold  ;  O'Szôny, 
nir  Taile  gauche  de  reonemi,  était  défèndu  contre 
les  attaquée  de  la  brigade  Benedek ,  cependant  on 
y  perdit  six  canons. —  Le  lieutenant  feld-maréchal 
comte  de  Schlik  (l*'  corps  d'armée)  marcha  d'Acs 
«or  Komom.  Maggyares  tpntèrcnt  une  at- 
taque violente  en  s'efforçant  do  tutu ner  Textréme 
MHilfriMMI  iwpgjtaitriefctenQ  ta-  ëiviaiott  maee 
IMMMMiÉ^  iâ#^iiw*ISÉi6,^feoirt<îii'ue  *  par  la  iN'îf^adiide 
cavalerie  Simhschcn,  s  avança  sui  le  flanc  gauche 
àmmttgfÊtm^  %^pMfHkr  PvÉztaHHMnÉy; 
ÉWtMléiiaMIll»  de^^ingouriBiiéea  i  éttmfries  ' 
faniene  maggyarevqui  avaient  tourné,  l'aile  gauche 
ÉMMi>linrfi»<d%f<fÉéev  eurent  lieu  s^ioes  attaqués 


furaot  oependant  repoaasée»  |Mur  U  knf^ée  ièt»- 
dri.  U»  llaigyaffmieraiCirtMtdtMlM^^ 

ments  ét  Komorn.  Au  mémo  moment  le  (Gouverne- 
méat  iDsurrecUonoel  était  transporté  de  Pesth  à 
SMgodm. 

Le  3,  ie  général  ruaae  Théod«^'  occupa  Debreo- 
iiD  ;  le  6,  le  quartier  général  avlriehiea  teltranalM 
de  Boboina  à  Igmand^  et  le  7,  le  général  rnsse 
Grabbe,  après  nae  marche  de  quatre  jours,  sur 
Sraenn ,  Slviiliea  el  KreMita,  e*amca  jwqm'à 
Saiai-Kereszt  (snr  le  Gran),  ncm  loin  de  Seheniaite. 
Le  4  0,  les  Maggyares  de  Komorn  attaquèrent,  non 
tom  d'Almaa,  Taile  droite  de  Tarsée  impériale,  le 
«entre,  qui  ae  trouvait  à  Mocsa,  et  Taile  gaucAiequi 
occupait  la  forêt  d'Acs  ;  ils  attaquèrent  en  même 
tevpe  la  brigade  Beaedek ,  taisant  partie  da  oorpe 
de  réaorve,  «qk  environs  de  Pnssla-Ilarkaly  :  re* 
poussés  sur  tous  les  points,  ils  furent  forcés  de  se 
relîm  8o«s  le  eanon  de  la  firtoraioe.  Le  44,  les 
Anlridiiens  oocopèrent  Bade  ;  Peetli  el  Bade  taresi 
évacaés  par  les  ennemis.  Le  H,  le  quartier  général 
rvsae,  ainai  que  fea  9*  eerps  d'ialantstia,  se  tMi 
vaianlà  Hatvan  ;  le 9*  cerpedMnftmUrie  était  ea^ar-» 
fbedeGyœngyœs  à  Hort.  Les  ttengrois,  au  nombre 
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Koinoro,  Us  suivirent  la  rive  gauche  du  Daaube,  eo 
Le  15,  le  combat  s'engagea  entre  Georgey  et  le 
lipioir  laissé  son  arrière-garde  à  \N  aitzeu,  din^t  a 

^ifctj  pniiironii{i4»i'  lOigénéEiii 
ijÉitilljlaiton 

de  la  Croatie,  dirigeant  sa  maralw  -siir  il^yes,  était 


da  grandes  pertes.,  sa  retraite  sur  Titel  et  gagna  de 
la  4  iÏBfliirinnilft  idw  itaaiabe. .  B^uerv/arému^inX 

puèrent  les  Autrichiens  aux  envirom  de -^oeldYar 

jjyjl^u^l^^  i^  Ats.  1^         p..tr...t.;o»  ju  générai 

bourg,  eB^-Transylvanie^  anwa7'ie»49^  44  «M^ à 

|H>air  se  réunir  an  corps  du  gdueral  Lu- 


QiitfQii9a4)a|ta^^de  Waitsen  ;  la  viUe^  défandaeiiav 
r^M^jM i:iièr»-garde  de  GcMM^gey-  fol  priae. 
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Georgey,  ia  nuit  précédente,  s'était  dirik;é  vers  le 
nord  ;  le  général  Rudiger  le  poursuivit  dans  cette  di- 
rection ;  d'autres  corps  russes  forent  détachés  pour 
couper  sa  marche,  que,  suivant  toute  probabilité,  il 
dirigeait  sur  la  Theiss.  Le  20,  les  Hongrois,  com- 
mandés par  Percxel  et  Wysotzki,  qui  de  Szolnok 
s'étaient  avancés  jusqu'au  village  de  Tura,  furent 
repoussés  par  le  lieutenant-général  Tolstoï  et  la 
4*  division,  commandée  par  le  lieutenant-général 
LabinzofT,  jusqu'à  Zsambok  et  Tot-Almas,  sur  les 
rives  du  Zagyra.  Le  général  russe  Luders,  auquel 
s'était  joint,  du  12  au  15,  le  corps  autrichien  com- 
mandé par  le  lieutenant  feld-maréchal  comte  (^lam, 
à  Kronstadt,  après  avoir  battu  l'ennemi  le  20,  occupa 
Hermannstadt ,  au-delà  des  frontières,  à  Chineni , 
dans  la  Valachie  ;   1,000  hommes  d'infanterie, 
50  hommes  de  cavalerie  et  sept  canons  se  rendirent 
aux  Turcs,  qui  renvoyèrent  leurs  armes  au  général 
Luders.  Le  22,  le  quartier  général  du  prince  de 
Varsovie  fut  transféré d'Asszod à  Hatvan;  le3*  corps 
d'armée  se  trouvait  à  Gyœngyœs;  Georgey  avait 
son  quartier  général  à  Miskolcz;  l'adjudant-général 
Grabbe  était  à  Losoncz  ;  le  général  de  l'infanterie 
Tscheodajew  s'avançait  jusqu'à  Abrany.  Le  23,  un 
corps  d'insurgés  hongrois  (les  Szeklers)  5,000  hom- 
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mes  d'inftuiterie ,  i  ,006  dievaiix  «mo  cinq  pièces 
d'artiUerie,  enlrailr  eu  Molëavitt  ie  dééUé  de 
Ciiot.  Le  féaéral  Mnller,  en  partent  de  Jauy, 

iuiircha  contre  eux.  Les  Magj^yares  attaquaieDLi..«ui 
illfpilMllÉM^ilMiée^Ml^chie^  du  sud^^eouN» 
MÉdée  pip^liaifPt t  iMient Jde»  JeMachîpli,  pi*è8  -de 
Villova  emtojMstinrin  uii  coijiijai  saugjUuu 

MM||||rtMilÉ»i«ii'^^  à  défi^- 

dre  Kronstadt  sous  les  ordres  du  lieutenant  feld- 
Bitfljrhftl  fflinitfl  Ciau.  ai  Lai  Maginfirfrfl  onmniinriéi 
pilule  général  Bem^  enit  environs  d^iliyefalva,  sur 
TAlata.  Quittant  la  poaiiion  qu'il  avait  prise  sur  la 
rNjil  diiS^lj  fieorgief  se  dirigea,  ie  26  enr  Tokai. 
le  4^  corps  d'infanterie  russe  (général  Tscheoda- 
jew^kdâtait^arrîvé  à  Miakokz  ce  même  jour  ;  le  ien- 
mm  1  fftiait  à^i Akrane;^  et.  de  ià  il  se  diri«;ea 
sur  la  TheisB.  La  ii"^  division  russe,  la  bri- 
|ilipfÉlNni^«dimion>  de  eavalerie  i^ère,  etc., 
ûâHhL  gf9Jiàe  armée,  eone  les  ordies  du  chef 
dl|l|Mit?m^}Qr  'pnnee  i^ortochako^^  s'empara  de 
IIMillMdl  l^B-iiiurtier  général  rnsse  se  trouvait, 
a  MtUtB-Kœresd  et  le  lendemain  à  Paroszlo.  Le 
SiidiMriW«iPBa0laejMr4indeUaynanca»pa  avec 
étui  >éerpê  #«Miée  è-Keeskemetf  le-lft.ll  était 
UTÎ«Mi;i'eiâ^ëasa.  Le  28,  le  feid-maréchal  comte 


4e  Paakeiwilaob,  priaœ  ét  ¥«rt6irie,  arriim  «vae  I0 

4*  corps  ii  ai  mée  à  Ti&2a-Fured,  point  du  |mssag6 
«to  i*  ThflîBi,  mtr  iet  tram  da  Gm^q^,  qui^  diti- 
§tattt  SBMMChepar  LaaoacB,  Polaok,  fiawMir,  ir>—it 
dii  passer  cette  rivière  près  de  iukai  ;  le  corps  do 
réserve,  sous  km  ordres  d'OstmrSÊtkaa,  élAii  &k 
iMTchesnr  la  rQntod'UjlMiy  eidttldiai;  1m  t*  eiS* 

corps  s'avançaient  sur  la  routede  i'api  et  dcl.zath.  Le 
^ôaéral  russeG  rahiie»  qui  fiamiiindftît  taai  le»  ordres 
da  firiiioe  de  VoiMm^  mar^àa  «or  Tokaif  rsnocNitra 

les  llona;rois  (George)  )  a  Uiiod.  sur  le  lleuve  Her- 
aad,  et  après  un  camii»tde.q«Atratouifi»i'«e  dirigea 
sur  Miskolcif  nais  ookm  a^aal  accapé  )m  défilée 
de  la  route  du  midi,  qui  de  Miakolcz  conduit  à  Go* 
remLoia ,  il  opéra  sa  retraite  vers  âs^'Peter,  sur  Le 
SehiÔ^  et  arriva  le  S9  à  PittMg.  UqMrtiar  «toéral 
du  fiBld-zengmestre  comte  Nugent  fut  fixé  à  Fanfldi^ 
cbflB.  Le  corps  russe  9  aux  ordres  du  général  de 
(«fvalene  kamd'Otfea^ckwa,  qui,  le  Jltt,  était  à 
Éperies,  puis  à  Kaschau.  arriva  le  30  à  Neoker. 
Le  g^o/^al  Luders  (à  ia  tête  du  ii'  oorps  d  intauterie^ 
défit  Ben^  le  34,  am  eavlroBS  de  Sahaarfagarg 
(Segeswar)  et  de  Weîskirch  ;  les  insurgés  perdirent 
sept  oanons,  et  sa  retirèreat  dans  direction  du 
nerd-eH,  à  Keresctor.  Le  fénéral  maaa  â«iiatiD« 
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chef  de  Tétat-major,  fut  tué  dès  le  commencement 
de  cette  affaire.  Bem  se  tourna  du  côté  de  Maros- 
Vasarheiy,  où  il  arriva  le  2  août,  et  réunit  toutes 
les  forces  insurrectîonnellps  disponibles:  t'*»  ^'nff«»H 

Après  avoir  fait  un  court  séjour  dans  fiude-Pestli, 
le  1*'  corps  de  l'armée  autrichienne  se  diris^ea  vers 
le  sud.  •  • 

Le  feld -maréchal  lieutenant  Wohl.L'emuth ,  le 
corps  de  réserve,  la  division  russe  Paniutine  et  la 
division  de  cavalerie  Bechtold,  s'avancèrent  sous  la 
conduite  du  feld-zcui^mestre  baron  de  Ilaynau,  par 
Felegyhaza  sur  Sze^edin.   nàHrrt^H'^.^L   .  ..j 

Le  feld-zeugmestre de  Uaynau  resta  en  cet  endroit 
jtisqn'au  l*'  août  avec  le  gros  de  son  armée,  et  le 
2,  il  prit  S/.('L'(  (lin  sans  coup  férir,  rétablissant  ainsi 
les  communications  si  longtemps  interrompues  avec 
Tannée  du  sud.  .  •  .       ,  |. 

"  Le  8*  corps,  formant  l'aile  droite,  se  tronvait  à 
Thérésiopol  ;  l'aile  gaucho,  composée  du  1"^  corps, 
étaità  Szolnok.  Le  3  août,  on  délogea  l'ennemi  posté 
ror  te»  rives  de  la  Theiss ,  puis  la  brigade  Bonodek, 
>ii  14 
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Afwii  flammwMé  le  ptMigi  du  iMve,  fiiiÉii  kt 

ducoessiveineai  de  ioutes  leurs  poMiioM*  A  dix 
heures  du  iMtili»  1m  ^ompm  ■alrithieaf  i  ImiémI 

la  téCe  da  pont.  Le  même  jour,  le  Iknitenant  feld- 

raaréchal  Ramberg.,  à  la  téle  du  8^  cwps»  (orQg  le 
fwasa^  de  la  Tlieita,  près  de  &a«iaii. 

Dans  l  après-midi,  à  quatre  heures,  le  corps  impé- 
rial eln>yai  de  i^rveykdmstfMidaaavaierie  Bfich- 
âold,  ift|mmpalaféMrf»dBl*aÉ«îllBméfrUdivM 

impériale  russe  Paniutine,  entreprirent,  de  la  tôte  du 

poA^uaeattaqBa«orlapo«iiiû&q«'AvaiaiitoaoMra 
lea  Maggyarea.  L'action  faini  hkm  mmimfÊKt  qnfiia 

couchant  du  soleil  ces  derniers  étaient  chassés  de 
iott»  ioura  EetaaDohaniaBia  et  diL  talnai  âsoer<)g  iélait 
prit  el  r«nmi  eelroKwtanpliipatetrtftto.iMMi- 
pes  impériales  autrichiennes  et  rnnics  con bâtirent, 
pendani  entte  journée,  avec  la  piusginandniifftiKWfa. 

Pendant  eette  même  jonrnée  (ni  Ihrrée  la  bataille 
de  fiebreczin.  L'armée  xu£se  m  trouvait  en  fao^.  de 
l'année  honginiao  Qompoëftn  d&J«,OM  iNMRMm 
a»ncqiMrant»nmj  idèaaad'aHiiUrte^ciwftMtrWupar 

Na)ici-Sandors,(fUi  Ueha  de  l'arcéter  jusqu'à  i'anriyée 
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(Ju  fifénéral  Georgey.  Debreczin  fut  pris  par  les  Rus- 
Mft;  quatre  canons,  les  bagages  de  Teonemi,  ainsi 
qu'on  grand  nombre  de  prisonniers  tombèrent  en 
leur  pouvoir. 

sali<v|  Tttiï'  •  - 
Le  3,  la  garnison  de  Komorn  fit  une  s*)rtie,  et  at- 
taquant la  brigade  autrichienne  Barco,  à  Mocsa  et 
Fngzta-Uarkaly ,  la  repoussa  sur  la  rive  gauche  du 
Danube  et  enleva  un  parc  de  deux  à  trois  mille 
bœufs.  Le  6,  le  feid-zeu semestre  baron  Havnau 
attaqua  les  Hongrois,  commandés  pai*  ûembinski-, 
MMzaros,  Dessewfiy  et  Gnyon.  aux  environs  de 
Szoereg  et  d'O-Sz-Jvany,  et  parvint  à  les  repousser. 
t*ë&nemi  perdit  cinq  canons  et  4,000  prisonniers. 
Le  général  Benedek,  qui  avait  été  blessé  le  3  et 
le  5,  le  fut  encore  pendant  cette  dernière  action. 

Le  6,  le  général  Luder.s  marcha  contre  Bem,  en 
Transylvanie.  Ce  chef  était  arrivé,  le  3,  de  Maros-Va- 
Mrhely  à  Mediasch;  le  général  Groleuhjelm,  partant 
dePettele,  était  parvenu  à  Maros;  le  général  Gasfort, 
qui,  le  f  ""^du  mois,  avait  défait  les  insurgés  comman- 
Miipar  les  colonels  Stein  et  Toro,  entre  Muhlenbach 
elReissmarkt,  et  délivré  la  forteresse  de  Rarlsbourg, 
Savait  ens\iite  établi  son  quartier  général  h  Her- 
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maDBBtadt,  y  hit  alta(|«é,  4m  ùùné  de  k  nmlB  dsStttt- 

zonbourg,  par  Bcni,  et  du  côté  de  Reissmarkt  par 
Stein.  11  fut  repooaié  et  il  opéim  fia  retrAite  Aur  ïal- 
matsdi.  An  même  moment  le  général  LidiM  attei- 
gnit rcnnemi  aux  portes  de  Hermannstadt  et  ie 
contraignit  de  se  retirer  à  Groisan. 

A  la  bataille  qui  fut  livrée  le  9  août,  près  de  Te- 
mesvar,  aux  derniers  débris  des  insurgés,  ie  feid- 
Mréelial  liealeuni  WohigeBnth  aTait  fe|i  Tonira 
de  8*aTBnoer ,  avec  le  corps  de  réserve,  de  Peszak  vers 
Uodony  et  Karany ,  pour  attaquer  le  flanc  droit  de 
Farméedes  insurgés.- AqnatreMirea,  tes  UBfgfvm 
reculaient  sur  toute  la  ligne,  et  rm  le  sair  ils  alMii- 
donnaient  le  boia  derrière  le  ruisseau  de  Berea^ao. 

Dans  cette  action ,  qui  fnt  la  dernière  de  la  guerre 
de  Hongrie,  les  troupes  coalisées  déployèrent  une 
constance  et  un  zèle  admirables,  prinapateaBeni  \*êtr 
tillerie  placée  sous  le  commandement  dm  dôreciw 

de  l'artillerie,  le  général-major  Uausiab. 

Après  la  bataille  deTemesTar;do&triB8ue  produisit 

les  meilleurs  résultats  pour  la  pacification  du  pays, 
le  feld-ceugmestre- baron  de  flaynatt  ordonnar  ds 
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pomaivre  tns  ralèobe  tes  insurgés,  qui  ae  tardé* 

rent  pas  à  se  disperser  daos  toutes  les  directioas. 
ta  dejovnapiite,  rimmimliott  tioBgioiieae  po»- 
iéMf  pin*  MMéê  el  AÎFiiii  jilé  fou  «Untor  mille. 

Lo  4 1  ^  losMih  wiigMrit,4e  iit  forteraeMid'Ai«d, 

sa  dernière  proclamation  à  la  naUoii  hoi^gMiMe  : 

«  Dttft  te  hilte  mrtcnde'eaatre  te»  forces  NimieB 

de  rAatriche  et  de  la  Russie,  diaait-il,  il  ne  faut 
attndfela  Miff«m>de  te  aeliMi  qaodm  eMqw 
«it  à  te  iète  ée  rarmée:  le  me  dénete  éa  Oonver- 
MBent,  et  j'iavestia  du  souverain  pouvoir  dvil  et 
wiStm  te  gADéral  ÀrOivr^eoffgey .  J'MtaiidB  dé  loi, 
en  le  rendant  responsable  devant  Dien,  la  natiOû  et 
Hlialoimf  qa'il  s'effinraera  de  faire  liage  de  ce  fmth 
Yflir  ponr  umwt  l*M6peiidafiice  artteaate  et  peli* 
iiqne  de  noire  malheureuse  patrie.  » 

Georgey  publMt  immédiatement  la  proetenalteii 
«êvaiite. 

«  Je  me  charge  provisoirement  de  la  dictature  mi- 
tera; toat  ee  fÉi,  dam  te  Criiie  aituatîea  actnelte, 
pourra  être  ftdt  poer  la  patrie ,  je  te  ftrat  par  te  veie 


des  armes  ou  par  des  vuici»  pacitiques,  cl  de  lelW 
nMHuàKi  qiie  It»  liundiMa  mmk  êlèé^f^  ^fÊ^  \m 
dévuiÉilMitt  0l  flTMMlÉi  ^.cvMiUllk  HMI 

oitoyeiis  de  se  relirer  pf|i6ii)lem€iit  dans  leurs  foyers, 
de  ne  point  s'immiscer  dans  la  lutte  en  tentant  le  sort 
daaMihnlirc  eei|«etMMiéiaiÉMiè MÉ^éftfd, 
nous  le  sapport^roMrBvee  un  mâle  coumge,  »  Le  1 2, 
le  générai  rusae  Luders  défit  les  intari^  près  de 
MoUbaeli  et  àmmfm  la  iwtewana  de  KaiMMMirg, 
et  le  13^  le  géaéaalissiuie  Georgey,  aprèd  en  avoir 
déèiMé  dans  «n  combîI  tenn  à  Yila^aadk  (à  bail 
limaft^And),  dédava,  adnaèi  dmlTaitaéB  kodgBoiaa 
et  du  pays  insurgé,  qu'il  eUiit  prêt  a  se  rendre  a  dis* 

oiétei.  Pac  «aiiA  des  ptapodMÉdi  èiu  iÊimfmt  h 
^fiménlTwÈmûtÈaàt  èa  ludipr^  ^  émam  êmà 

avec  environ  ^,000  fantassins,  2,000  cavaliers  M 
cant  irenâttcaaans,  et  U  ât  mettre  km»  les  aimca  à 
tontes  ses  tronpea,  «a  adiMMatlk  Mamnlito  aw^ 

vante  au  général  Klapska.  (  oiii  mandant  les  troupes 
iMffninas.à  IfhOMûrn  :  •  ^otos  eifoiii  e«t  anannu^ 
nos  immenses  efforts,  ainsi  qne  les  safiritos  sasM 
nombre  que  nous  avons  faits  pour  Tindépendance 
d»  n^insigrande  nalion ,  n.  ûjiA  pas  eu  de  sacoès^  von- 
Mr  y  pesaislar  semiidiMifto.  ia^Mi^flimgiyii 
j*ainie  ma  patrie  aiiNdelèdfttMli'enpressîon ,  et  par 
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«M»  fmma  biIm,  $m  «mm  km  ^aix  éb  mom  éasét 

et  j'ai  aalisteil  a»  bcBOin  fie  mod  âme,  ea  rendant  la 
à  4eÉi  iMlhMÉtoaÉB  flfttm  qot  Él«tt«  jMfue 

dans  la  moelle  de  ses  os ,  et  en  \m  sauvant  d'ua 
ÊÊÙÊÊÊimiiÊiÊÊtÊi  edDiptaf.  Sm  vertu  de-4a  ëi^ité  d» 
ihiHÉiar,  qw-ii'aélé«siiftrée  par  1»  HièMBëiil  m» 
nom  de  la  nation,  je  vous  souime  de  suivre  moa 
«m^pA»;  •  L0  411 ,  Ipt^  ÂMÈtigÈiaaB  t^ipnieni  B«il^ 
et  le  4lf ,  la  fovlerease  d'Arad  fitt  réaêm  'mm.  traiipo» 
rvMtdi  Le  iee  inaucgée,  comiuAiuiéB  par  Bmm 
et  GvfMt^  dMiurtMl  gMial  IiIiiIbv*:«m  tièm 
de  vingtr-quatre  heures.  Les  généraux  hon&^roiâ  cher- 
cUmiilBdraètaU  dnie  la  fiiii»,  et  la  ptae  giMlie 
pSrlMréieerpflf  iHiit|96,  eMfepoeé  de  a,000'honnMe 
avec  fioisaïUe-qitaèorze  canons,  mit  bê»  Ifiâ  armes. 
1km  b  itaïUée  Ae  Ikol^Vaiad,  moÊBiMMàé  pèi6à 
d'artillerie  apparteaant  au  corps  de  Yecsey  furent 
itadam,  le  Id,  Aa>3*  eet  petfertméeeaÉriohiee  qnèia 
pevffiivail  eoki»  àes  ordree  dv  UMtonaLmtf eld^maii^ 
chai  prince  de  LiecbteBStein.  Le  reste  de  ce  corps 
liit  baftleemaee  le  leatanaMi  prèe  de  •oroft4emi 
d  te  rendît  amx  troupes  meses.  débris  du  9^ 
oorps  maggittte,  cominandr  par  le  géBéral  Lanrt 
iMi,Mlln9naeretdil<wiif  itaMils,  ie  mmàMà 
m  Autrichiens  aux  environs  de  Karansebesz.  Le 
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SI,  les  chefs  laaggyares,  rex-miaisire  Meszaros, 
Dembinski ,  Perczel ,  etc.,  prirent  la  fuite  et  se  ren- 
dirent à  Widdin^  au-delà  du  Danube,  où  Kossuth 
les  rejoignit  le  lendemain.  Le  corps  d'insurgés  com- 
mandé par  Kosinsky ,  et  composé  de  1 2,000  hommes 
avec  cinquante-six  canons,  mit  bas  les  armes  Le  25, 
auprès  de  Schibo ,  et  se  rendit  au  général  russe  Gro- 
tenhjelm.  Le  26,  le  lieutenant-général  Carlowitzch 
pr i  t  possession  de  la  forteresse  de  Munkacs .  Le  6  sep- 
tembre, enfin,  la  forteresse  dePeterwardein  fut  livrée 
au  corps  autrichien  qui  investissait  cette  place.. 


Les  services  éclatants  rendus  pendant  cette  cam- 
pagne par  le  feld-maréchal  lieutenant  Wohlgemuth, 
furent  largement  récompensés  par  S.  M.  Tcmpereur 
d'Autriche,  qui  lui  accorda  le  brevet  de  chef  titu- 
laire du  régiment  d'infanterie,  n*  14,  l'appela  à 
remplir  les  hautes  et  délicates  fonctions  de  gouver- 
neur civil  du  ^and-^ucbé  de  Transylvanie,  le  gra- 
tifia du  titre  de  conseiller  secret,  et  par  diplôme 
impérial,  de  celui  de  baron  de  l'Empire.  S.  M. 
l'empereur  de  Russie  s'empressa  d'envoyer  au  feld- 
maréchal  lieutenant  baron  de  Wohlgemuth ,  la 
décoration  de  chevalier  de  l'Ordre  impérial  russe  de 
TAigle-Blanc.  : 


^ 
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Le  baroo  de  WotUgeniiitb  «e  mmlniili0ie  des 
iMnlés  de  eon  ecnmrein .  Bufayd'eu  peoiioeleiir  diM 

uae  contrée  saccagée  par  la  guerre,  il  rémpUt  ayee 
lelait  de  enecès  q«e  de  détoMment  vae  niaBieii 
qi*il  mil  eoeeptée  tfvee  benkeer-et  qui  ne  pouvait 
Uro  placée  en  de  meilleures  mains.  Pendant  le^pea  de 
Joiin  qae  la  Providenoe  datait  lui  aeobrdii»  esodra^ 
a  entama  atac  «a  aâle  laMiablarè  admhiiatper  le 
grand-duché  transylvauieo.  11  ût  rentrer  la  paix  au 
m  da  paya,  rétablil  Toitlra^  fee  calna  atla'tian* 
foiiilé  panaiw  «allMwraax  habiiaÉto.  L*oliéii^ 
sauce  aux  lois  et  a  i  administration  fut  reconquise 
meoap  férih- 

Aussi  restime,  Tamour  et  la  reconnainsatue  de 
|AaMniHWiilii|aaidU|aaiiMe  éaièut'àia^tiaateipriK 
iHMiMiBMe  ét  de  Fli  aiÉMpiiè  *diiidiBiie<#wrtai^ 

netîr  (pli,  après  avoir  cueilli  les  palmos  de  la  a:loire 
mi^ilwia  awia»«i'hnMpa>idê  bataiMa  4Htali»  6i  de 
viv^a^pHBMnpMHHfvarajrre  wmnnie  tu  iwenHe 

^"État  le  plus  consommé,^  ?jii*|7  »  -  •  rr .  Mmlu*i(i  4*» 

lilltattièaaemeat'poar  la  Tranaylvaaie  et  pour 

ilH^rlIe  de  Hermannsladt  en  particulier,  Thomme  de 
hiea  amaat    prince'  avait  eoniié  learénes'  de  è*ad^ 
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ministration  dans  ce  pays,  nagaère  si  désolé,  le 
baron  de  Wohlgemuth  était  arrivé  an  terme  de  sa 
carrière.  Après  avoir  régi,  avec  autant  de  zèle  que 
de  capacité  les  intérêts  de  T Empereur  et  ceux  des 
habitants,  il  allait  ôtre  la  victime  de  ses  fatigues 
incessantes ,  et  celui  qui  avait  passé  sain  et  sauf  an 
milieu  des  balles  ennemies,  allait  s'éteindre  au 
milieu  des  travaux  plus  doux  de  la  pacification. 

•  .1. 

A  la  fin  du  mois  de  février  4864,  le  baron  d* 
Wohlgemuth,  sentant  sa  santé  altérée,  résolut,  pour 
se  distraire,  d'entreprendre  un  voyage  à  Vienne. 
A  la  nouvelle  de  son  départ,  toutes  les  classes  da 
citoyens  du  chef-lieu  de  la  province  s'empressè- 
rent d'entourer  le  gouverneur  de  leurs  hommages, 
et  lui  exprimèrent  les  vils  regrets  que  leur  causait 
cette  résolution  précipitée.  •  »  ,• 

•  •  .       •  . 

L'état  maladif  du  feld-maréchal  le  contraignit 
de  s'arrêter  à  Pesth ,  et  après  une  maladie  longue 
et  douloureuse,  il  expira  dans  cette  ville,  le  18  avril 
suivant,  dans  sa  soixante-deaxième  année. 

Le  28  avril,  une  messe  funèbre  fut  célébrée  i 
Petth,  dans  l'église  des  Serviles,  et  immédiatement 
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après,  UQ  char  funéraire  emporta  à  Vienne  la  dé- 
pouille mortelle  du  baron  de  Wohlgemuth,  qui  a 
été  déposée  à  Hietzing,  près  Vienne,  après  la  céré- 
monie funèbre  des  obsèques  qui  se  firent  dans  la 
capitale. 

Lorsque  la  nouvelle  de  cette  perte  parvint  à 
Hcrmanastadl,  la  désolation  fut  universelle,  et  les 
larmes  coulèrent  de  tous  les  yeux,  tant  l'excellent 
(eld^maréchal  gouverneur  avait  su  rallier  toutes  les 
sympathies. 

Le  30  avril,  un  grand  service  funèbre  fut  célébré 
enThonneur  du  défunt  dans  Téglise  catholique  de 
la  ville  de  lU  i  inanur>la(Jl.  Eu  [(lofiue  d'un  magni- 
fique sarcophage  élevé  au  mili<^u  du  chœur,  et  qai 
portait  les  noms  des  batailles  livrét^s  par  le  défunt, 
M.  Tabbé  J.-J.  Schlauf,  abbé  et  curé  de  la  ville, 
flkwalierde  l'Ordre  impérial  autrichien  de  François- 
Joseph  ,  prononça  l'oraison  fun«  l)r<'  suivante,  que 
nous  nous  faisons  un  devoir  de  con&oi  \<  r  comme 
on  monument  mérité  de  la  reconnaissance  générale 
el  du  souvenir  ineffaçable  qu'a  laissés  le  baron  de 
WoUgemoth  dansi  ospril  des  habitanisde  toute  la 
Traisylvanio.  'r     "v  -    •  .    r  f  .»  'rm'.^Uw^ 


«  El  j*eotenda»  une  voix  do  ciel  qui  me  dit  : 
«  Écrit!..  Beorevx  te  iiions(|oi  itiearMidaittli 
«JBeiiMv.  -  Qm,  màpriÊMi  m  vm^m 
«  ae  reposent  de  leois  travaax,  cw  leon  «Mvrei 
«  les  eaif  ent.  »  • 

{MMlatiùmi  d$  iaint  Jean,  V.  i3,  14.) 

«  Nos  ci«iikt6B'80iil  dov«taiiM  «M  dovkwTMse 
réslilé  ! . . . .  Sm  BxoeUentcc ,  nçtre  gonverMor  Irèt 

honoré,  le  baron  Louis  de  Wohlgemuth  ,  chevalier 
de  première  dttse  de  l'Ordre  impérial  d'AelmiM 
de  la  Goaronne  de  fer;  oommandenr  des  (Mret 
militaires  impériaux  de  Marie-Thérèse  et  de  Léo- 
pold;  décoré  de  la  Ooiit  militaire  du  Mérite;  che- 
niier  de  l*Ordfe  impérial  r««Be  de  PAigle  Wailc  ; 
conseiller  secret  ;  feld-maréchal  lieutenant  et  chef 
du 4 4*  régiiMiit  de  ligae;  gooyemeitr  cîTilei  miii* 
taire  de  la  Tramyhraaie ,  est  moH  i  Pèetfi,  lé  41 
avril  de  cette  année,  à  huit  heures  du  matin,  après 
«Mk)^B;ii8  et  dookianBafle  maladie,  diM  U  aeixcMto-- 
dendème  awnée  de  e<m  âge,  aprèe  vreir  i«q«  -Im 

saints  sacrements. 

: 

4  VhmmtmjuÊàê  eUiUjagaH  ^m  la^aiiiiiarfn 

avait  envoyé  dans  notre  patrie,  ainsi  qu'un  an^e 
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!      de  paîK,  «prèft^c^.M  Iristaft  joncs»  .et  qui  renpli 
Mite  ntiloB       «otaiit  de  •vooàa  et  de  dérove- 

meot  qu'il  était  uu  pouvoir  d'un^ire  hniiM^  de  U 

iMiiiiliMiwirdMQistiqaitier»  pmiSmomki^^ 
Ml  ifee  hii  et  a^ee  ses  actions.  Les  résultats  si 
heureux  de  ses  ij^tij^les  travaux  en  fournissent 
I      lisatemeiit  ia  prfpim  Âiqoiurd'hai  VaiwïtipA  des 
I      «Isyens  poiiijKMimm  m^péimnfhi^Jli^l^^ 

^  iois,  cette  grandg  et  première  condition  de  la 
lÉlflkiiÉÉfai^AaliMdtfipaHiMtte  ■énftÉ^daftaJeiiteftJes 

droit  de  i  liuiiiauiie,  a  été  enfin  recuuiui  juëie  a  U 

<tilndalg6naat|>eiir  4PMyw«*r»  1  iitiW!nojiw»<^i»iiift 

'       puuvual  iaiigtciiip^  exercer  leur  duniuialiuj.i  daas 

lifiliÉut'WHMiP  11  1  igpmàmmjmffif^i^ 

b'îm  iijiliitt!  et  la  sécurité  dans  la  vie  publique , 

«MiMiimoïk'de  plasievrs  reiHi^»,#ri|ny<iMi| 

le  trône  impérial  plus  solide  que  jamais  ;  la  plus 

d'indulgence  et  de  bienfaisaeeeftme  bien^eillaoee^ 


i 
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«Mit  ewUL  4«i  t^B■Mrtien^  ei  m  nèpaoïlvit  «ir  low 
M  âdnifllBtrés  ;  tèl»  «oui  les  glorîMC  ra^Ms  q^à 
teattaient  de  cet  homme  si  éminefit,  et  dont  nous 
fM6Bim«MM«ft  oe  MMit  toi  vivtiaiiti  eMi. 

«  La  société,  en  perdant  Son  Excellence  le  baron 
4e  WohlgBBMitli,  plearela  periA'tf'Mi  des  caraalè- 
ras  ks  mieiix «raaipéa,  les  plas ttoUes,  «I  la  ^ém 
générale  s'accorde  sur  ce  point.  Qaant  à  nous,  qm 
éiiona  l«ê  lâmoina  laa  plus  proches  de  aeii  iaftiliga* 
Me  aeiMté,  ainaiqtte  daa  Mlieiiii  jaMMliàMi  éèm 
vie  privée,  qui  répandaient  autour  de  lui  le  bon- 
heur et  le  bien-être  peur  lo«8  ;  qnaait  no«B,  boés 
fi'oeUimbe  jànais  le  aoni  de  cet  liMHMe  ^éméfèl 
Notra  avons  vu  à  quel  point  il  savait  réunir  la  force 
et  la  gravité  d'mi  cbef,  à  la  b<ml6  de  cœor,  la 
•îèipliolié  et  la  dooeeiir  lUâdMe  d*n  émAM,  et 

combleii,  avec  un  caractère  sans  défaut,  il  restait 
lerqjoure  le  maître  de  toas  ses  moaTementa,  de 
tMrtee  seê  dédifiena. 

•      •  • 

«  WoUgematb  était  an  des  pins  dignes  rempla« 
çaats  études  plàs  Itobiles  maôdàiaires  de  eeiie  pais- 
WàlÊCé  supérieure  qui  se  sert  des  mains  hctmaines, 
par  intervalle,  pour  produire  de  grands  érénesiieiits 
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Mm.  ItaÉ  à  VémÀ»  d»  U  vis,  emim  mie  hn 

grands  hommes  ;  ayant  passé  par  tons  les  degrés 
kiénurchiques  du  service  de  l'Etat  j  s'étant  élevé  peu 

radnmÂtrftlkm  gonverneiiieiitale ,  Wohlgerauth 

appartient;  d^sormai^  à.Ttuâtoire.  Uiq,  avec  son 

leur  existence  i^^^iiy^jip;;^  cl  II  h  uut},^)qip^^l^f)'Au< 
lÊÊÊk^Ê^É^jÊlaitttiÊÊUâÊJÊàÊtiA  diaai  hfflwrahina  ^a^^i  i 

luiuuL  autrefois  ses  élèves  a  J  Hi  ademie  nuliUiin* 

encore  pendant  long Lcuipà  uum  de  Wohlgemuth 
litfÉlMOttMlifl  Jii&iAnuMlflkaclAB  dft.cttteigloriflaae 

ariiitiii,  [jciidanl  les  jom^  lus  plus  dauj^uieux  des 
feUnguée  et  une  gloire  immortelle.  Et,  afin  que 
ijpDté  am;  lauriers  du  héros,  les  palmea  paaifiqoes 
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célèbre  en  lui  la  mémoire  du  vaillant  guerrier  et  de 
l'habile  administrateur.  •  '  " 

•  «  Hélas  î  aujourd'hui,  c'est  la  célébration  de  cette 
double  gloire  qui  cause  notre  deuil!  Pourquoi 
a-t-il  fallu  que  cet  homme  excellent  nous  fût  ar- 
raché par  l'arrêt  du  destin,  au  moment  où  des  mil- 
liers d'espérances  et  de  désirs  se  reposaient  sur  lui, 
comme  sur  l'intermédiaire  généreux  placé  entre 
notre  pays  et  le  trône  impérial  î  Sa  perte  est  d'au- 
tant plus  douloureuse  pour  la  Transylvanie  que, 
pendant  son  administration  de  vingt  mois  dans 
cette  grande  province,  notre  digne  gouverneur, 
par  d'infatigables  travaux,  et  au  prix  de  sa  propre 
santé,  avait  acquis  un  trésor  de  connaissances  sur 
les  besoins  du  pays,  et  que,  par  la  noblesse  de  son 
coeur,  autant  que  par  la  lucidité  de  son  esprit  élevé 
au-dessus  de  tous  les  partis  politiques,  il  semblait 
être  appelé  à  devenir  le  véritable  protecteur  de 
notre  belle  province.  La  Providence  en  a  décidé  au- 
trement? Celte  précieuse  existence,  qui  est  sortie  si 
souvent  saine  et  sauve  du  milieu  d'une  pluie  débal- 
les, lancées  par  des  milliers  d'instruments  de  mort 
et  de  destruction ,  devait  succomber  au  milieu  des 
travaux  de  la  paix.  La  santé  de  Woblgemuth  était 
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dijk  btMi.cliaDcolaiile«  loraqu'M  ,y.  «  à  peu  près  dfBox 
mohy  flttloitfé  des  faonmiages  et  «tes  ftiicîliUjOPS  <fB 

toutes  Icâ  clâgseb  de  citoyens,  il  monta,  avec  sa 
noble  épo«ae,  dm  sa  voiture  d^.yoyage,  et 
oQiipid!aiike  vous  eweol      le  fftdieuK  |»rQBiifin- 

tiineot  de  ne  plus  i  evoit*  sa  ligure  si  douce  et.  si 
JùsiveillaQte. 

.  ■ 

«  En  ctlel,  après  une  myladic  longue  vX  doulou- 
reuse, pendant  UmneUe  il. a. conservé  ic  co,uj:age  du 
béns  et  le  ealme  du  cbrélien,,  le  noble  tïaroa  a 
expiré,  le  1 8  de  ce  mois,  le  propre  jour  du  Vendredi 
Sainty  anniversaire  dû,ia  mort  du  Clirist^  Sauveor 
du  iwmmK  q«ele  défotit  avait  imllé  dans  toutes  s^ 
actions  ainsi  qu'un  second  envoyé  du  Gel. 

■ 

«  Gei'iMMnnM.pfirCail.  a  été.  pleniié,.par.t09UB  ceux 
qui  se  troavateiit  en  rapport  plus  intime  avec  lui; 
il  est  surtout  regretté  par  y^oii  excellente  épouse,  la 
bavOMe  Sophie  de  Wohigeinajth  »  née  de  Strada, 
set  ornement  de  son  sexe  et  cette  perle  des  fin- 
mes,  dont  tous  tant  que  nous  sommes,  jusqu'aux 
panvres  de  nos  Csubourgs  et  les  enfants  orphelins, 
SMS  partageons  la  grande  et  légitime  donlenr. 
Pour  tous,  en  efiet,  cette  digne  tiemme  était  une 

VII  lù 
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mère  charitable  et  bîenveiUaiile,  et  ponr  son  éfomx. 
elle  tfOLi  une  compagne  exoeU^te,  au-deatuade  toaa 
lea  élogea.  Qse  Diea  la  fortiie  «t  la  conaaio  m 
milieu  de  cette  immense  perte,  par  la  pens^  que  le 
monarque,  dana  aa  an^^eaté  et  «wr  aon  trôae  mpé^ 
rial,  ainsi  que  rarmée  et  l'Baapire  tovt  eiitiar,  «t 
en  particulier  la  Transylvanie  ei  la  ville  de  Uer* 
maimatadt»  partagent  aa  vm  doolenr. 

«  Nous  voict  raaaeflBliléa  devani  le  oennieil  de 
noble  défont,  pour  Int  déoemer  lao  déniera  ko»> 

neurs  et  pour  accomplir  envers  lui  notre  devoir  de 
cbrétiena.  Dn  haut  de  oe  eareophage ,  laa  înalgnea 
de  cette  gnndenr  Meinle  rappellent  forcément  à 
l'esprit  qu'il  exisie  liors  de  ce  monde  une  antre 
grandeur  ûnpériaaable,  dont  Thomme  et  le  chrétien 
ne  doivent  chercher  les  bases,  après  Tanéantisse- 
ment  de  notre  dépouille  mortelle,  qœ  dana  la  jwa* 
aemblanoe  dn  premier  membre  delà  chaîne  dea 
élies  terrestres,  élevé  de  la  poussière  à  la  dignité 
hnmaine,  avec  Dieu  le  Souverain  ciéatenr  de  toolea 
cheaea. 

«  Reconnaiaaona  encore  ici  que  Thomme  diatinp» 

gué  que  nous  avons  eu  la  douleur  de  perdre,  était 
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ine^réttara  d'élile,  mugaifiqtwoiéiil  douée  par  la 

Profidence. 

^  WMpMili  MllifiliiéiiM^^daMi^tojital'flmpr 

Imn  du  mol  .  et  il  [iiénle  h  loas  eguids  que  nous 
iislertii  que  dans  vue  lapine  de  recoanaissaa&e  et 

filète  wm^ltismkf$4^  mm       qû,  siimai  lei 

èktt^  ém  T^rè^Haut,  a  rempli  sa  niastan  ici-bas 

a?ec  tant  de  zèle  et  de  dévoaeineat. 
'la/. 

«  MlÉiÉfrVlt'if^fi0"ti' Nr  mémoire  dv  baron  de 
Wohtgemoth,  bénédiction  et  réussite  à  ses  œuvres, 
Mliwai  amour  pour  aon  nom  par-delà  le  tombeau, 
repos,  p«iK  et  réanrrection  à  ses  cendres! 

'><'«<Ahiai-8oit-il.  » 

Qoe  pourrions -noua  ijoutar  à  ce  magnifique 
ékiga  ténèbre?  Tont  ce  que  nons  écririons  serait  pâle 

^ans  oonleur  à  la  suite  des  paroles  du  digne  ec- 
clésiastiqiie.  Wohlgemuth  a  bien  mérité  de  i*Em- 


—  226  — 

pereur,  do  TAulriche,  de  la  Transylvanie;  on  Ta 
vu,  son  existence  loul  entière  a  été  consacrée  à  sa 
patrie  et  au  bien  public.  Les  regrets  qui  ont  suivi 
son  décès,  le  deuil  général  qui  l'a  accompagné,  té- 
moignent de  la  grandeur  de  cette  perte.  Nous  avons 
joint  notre  couronne  à  toutes  celles  qui  décorent  le 
tombeau  du  vaillant  guerrier.  Puisse  cette  nouvelle 
marque  de  sympathie  ,  puisse  l*hommage  que  nous 
venons  de  rendre  à  la  mémoire  vénérée  du  baron 
de  Wohigemuth  ,  contribuer  à  Fallégement  d'une 
frop  cruelle  douleur  ! 

n^arlMir  m  rkff  it  Skttitff  iiiicritt. 


Il^  llblLA  PRCMIhllK  iVUlTIK. 


LE  NÉCROLOGE  UNIVERSEL 


Vil*  VOLUME. 
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DE  FALLOUX  DU  COUDRAY, 

ANCIEN  CAPITAINE.  ANCIEN  MAIRE, 

GHBTALIEK  DE  SAINT-LOUIS  » 

*  m0ti  à  an^aô,  U  11)  (min  lUl 
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LE  COMTE  GUILLAinilE-FRÉDÉRIC 


DE  fiLLODI  BU  COUilMI, 

àEŒK  MAUB  M  MMIM-DIbA  (MAnOMnMjOn^, 

■<M  tr  ANom,  LE  !•  ftmim  itao. 


uWAiiB  de  la  provinoe  d'Anjou,  où, 

sans  avoir  jeté  un  grand  éclat,  elle 
Qûciqpe  de  longve  date  im  rang 
ooMtaÉiiBënt  honorable,  la  fomîlte 
(i<i  Falloux  a  éteodu  plusieurs  ra- 
mem  en  Tonraine  et  en  Poiton.  Dans  ces  deux 
provinces,  comme  dans  son  pays  originaire,  elle 
»'es4  sarloal  distinguée  par  de  larges  fondations  do 
tMeaMsanee,  et  tons  ses  membre»  ont  rempli,  sans 
inlenruplion  et  d'une  manière  remarquable,  les  pi  e- 


'  luiers  emplois  (ant  dans  la  magistrature  que  dans 
l'armée.  On  trouve  un  Falloux,  sergent  d'armes  de 
Henri  IV,  qui  se  rendit  recommandable ,  sous  ce 
rèirne.  par  plusieurs  faits  d'armes.  Il iehel Falloux, 
conseiller  du  roi ,  ancien  lieutenant  en  l'élection 
d'Angers,  fit  enregistrer  ses  armes  dans  V Armoriai 
général  àc  1C96.  Celles  de  René  Falloîix,  aussi  con- 
seiller du  roi,  président  en  l'élection  de  Sauniur,  y 
furent  blasonnées,  avec  quelque  légère  différence, 
comme  brisure  de  cadet  peut-être. 

Les  armes  primitives  de  la  famille  de  Falloux 
étaient  d'argent  au  chevron  de  gueules,  surmonté 
de  trois  étoiles  de  sable.  Les  armoiries  actuelles 
sont  d'or  au  chevron  de  sable,  accompagné  de  trois 
Irèiloô  du  même.  4Jii*^i>ii 

i\  iiii/n  <.fif; 

En  Poitou,  la  branche  de  Falloux  s'est  éteinte  en 
la.  personne  de  madame  de  Chessé,  et  de  deux  reli- 
gieuses carmélites.        .  /uniiui  *ii>9^if^- 

'■'.■<■, 

En  Touraine,  cette  famille  est  encore  représentée 
par  madame  de  Lonlay,  née  de  Falloux,  et  par  M.  le 
baron  de  Falloux,  ancien  officier  du  roi  Louis  XVUI, 
ancien  capitaine  de  carabiniers,  gendre  du  mar- 
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(ioQDée  dans  V Armoriai  de  Toars^  publié  aVarit  \  789. 

aujotti^iFhm  à  M.  le  comte  d'Andigné,  ancien  pair 

dè>firaiic6^.provi60iïd'uoe  demoiselle  Falioux,  mui  iv 

|«iliÉiéwi  ini  trianm  fféfai^tiwitodata'di|rtl«bles 

>b    .B*     Jtell^'^Ç-.THJ     i>'Mrj)iJnf)<|  >.\'}U\ 

Le  cbàleaa  de  Boumoia,  berceau  du  contrefadiiràt 

Dupetit-Thouars,  appartenait  également  jadis  à  la 
,teiiUde>Fallo«k.i.'       '  ^^J>l^^j  ".\  >\ 

-  !;J{»  1 11  #<,>la  ville  d'Angers  duana  le  nom  de  Fal- 
<lp||iili|aMMla  1011  flaàe»if>tibiliquesv<c|ui  |ioiito 

lÉ||lfeMtti^î^llliÉ'llDlli'i(r^)ir'<r)ii>in  l'-tHin»  (  '  m" 

•Air'  ol»   <f' .1     >''*>n''t   lotfi  . ,     1-11  ••'    «r<  . 

Fils^  Gniiiaume  Falloux,  seigneur  du^Goudray 
(l§tÉlâiiiiroîs),  et  de  Charlotte-Thérèse  Destriché 
de  iBaracé,  Guillaume-Frédéric,  comle  de  Falloux 
éi teMhray^cBAquU^èi  Angers  eo  1115i'  Il  «migra 
iièa(ailp)âtoi?^tib2ttraa»^  iérviti  aveentfiitipeliàD 
dans  le^péj^imcnl  du  duc  Archambîuid  de  Péiii^ord, 
aoatÎBl'l&Mé^rde  Maeslriciil,  prit  part  à  Texpédi- 


lioii.de  QuiberoD,  et  dc  rentra  en  France  qu'en  1805, 
avec  un  brevet  de  capitaine,  de  la  main  des  princes, 
qui,  plus  tard,  remontés  eux-mêmes  sur  le  trône, 
le  décorèrent  de  la  croix  de  Saint-Louis. 

En  4806,  M.  de  Falloux  épousa  mademoiselle 
Loais^Philiberte-Renée  de  Fitta  de  Soocy,  fille  de 
la  marquise  de  Soncy,  ancienne  sons-goaveroante 
des  enfants  de  France.  Cette  union  dit  assez  dans 
quels  sentiments  politiques  persévérait  M.  de 
Falloux. 

11  n'exerça ,  pendant  toute  la  dnrée  de  l'Empire, 
que  les  modestes  fonctions  de  maire  de  sa  com- 
mune. La  Restauration  pouvait  lui  ouvrir  la  car- 
rière de  Tambition  ;  il  ne  la  tenta  même  pas  et  ne 
consentit  à  quitter  momentanément  sa  province  que 
pour  venir  à  Paris  surveiller  l'éducation  de  ses 
deux  fils. 

Aussitôt  que  ses  enfants  eurent  terminé  leurs 
études,  M.  de  Falloux  rentra  dans  sa  terre  de 
Bourg-d'Iré ,  arrondissement  de  Segré  (Maine-et- 
Loire),  et  s'y  adonna,  avec  un  grand  profit  pour  la 
contrée  tout  entière,  au  progrès  de  l'agriculture. 
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Le  ineaittr,  il  introdmsil  dAas  le  pays  la  ra«e  des 

Uurcaux  Duriiaui,  les  moulios  à  battre  sous  graui^e, 
et  il  tedft  4e  mlea  Umn  à  eham  qui  piaoèrenl  oe 
frétien  ÉBgraisè  It  pwtto  ëee  pHyMois,  qni  n*ea 
avaioal  encore  S»ii  qu'un  usage  beaucoup  trop  par- 
omaiflHK.  Sa  totsM»  saoœMbraieBt  aagliMnIée 
pai  riûdemnité  des  émigrés  et  par  l'héritage  d'un 
paraat  éloignéi  aaquel  participaot  vteo  lai  le»  fti- 
milles  de  Villeboia,  de  Quatre-Barbee  et  Albert  de 
La  Hocbefottcauld,  devint,  durant  de  longues  an- 
liiB,  m  yaMÉoftae  téritaMmeat  utile  à  m  oon- 
citoyens. 

A  la  fin  de  la  Realaiiratîoii,  M.  de  FaUoux  fàt 

autorise,  par  le  roi  QiarlesX,  à  tonder  un  niajoral 
M  tim  daimnla»'ea  îmmt  de  aoa  fila  ateô.  L*or- 
diniaaoe  qui  lui  aoeordait  cette  autorisatkM  est  du 
i  mai  trois  mots  par  conséquent  avant  la 

ié?el«ilm  ée  MUel.  ne  ne  Ait  eependant  inséfée 
iiu  Bulletin  des  lois  qu'en  octobre  de  la  même  année, 
ioas  le  §oiivonMiiM»t  de  lionis-Phili]^  aMiis  avec 
mention  de  l'antériorité  de  rordonaance  du  roi 
CUrlesX. 

■        .  • 
La  juste  popularité  dont  Jouissait  le  comte  do 
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4  Falloux  dans  le  dcparlcmenl  de  Maine-et-Loire 

servit  au  premier  succès  électoral  de  son  fils  Fré- 
déric-Alfred-Pierre  de  Falloux,  alors  peu  connu, 
qui  fut  envoyé  à  la  Chambre  des  Députés  p«r  la 
ville  de  Segré,  en  1846,  prit  un  si  rapide  ascendant 
dans  les  deux  Assemblées  constituante  et  législative 
de  1848  et  1849,  et  devint  bientôt  après  ministre  de 
l'Instruction  publique^^ju^j  luupuj}  ,tji  i 

M.  de  FalloMX  eut  aiaâi  le  bonheur  de  voir 
réussir  ses  deux  enfants.  Frédéric  de  Falioux ,  son 
autre  fils,  attaché  spécialement  à  la  personne  vé- 
I  nérée  du  souverain  pontife  Pie  IX,  venait  d'être 

investi  du  titr^  éminent  de  prélat  romain.  ■ 

Xoiis  les  vo^ux  de  ce  tendre  |)ère  léUiieai  dès  lors 
comblés,  et  le  comte  de  Falloux  pouvait  s'endormir 
du  sommeil  du  juste.  Il  mourut  à  Angers,  le  16  fé- 
vrier 18^0,,  entouré  des  soins  de  son  épouse  et  de 
son  iils  Alfred,  et  accompagné  die  tous  les  secours  de 
la  r^IigÎQP.  . 

•  .,  I  - 

<  Cette  porte  porta  un  coup  si  cruel  à  madame  de 

Falloux  qu'on  prévit  dès  lors  qu'elle  ne  survivrait 
pas  longtemps  à  un  époux  adoré.  Le  6  décembre 


1 


1 


suivant,  en  effet,»'  eMe  reiidil  Vkmc  élilrc  les;  ISt-as 
de  son  fils,  dans  son  cliâU;au  de  Bouig-d'Irét  i 

-"Madame  de  Falloux  avait  été' élevée  à  Versailles, 
dans  rintimilé  de  la  famille  royale.  Quoique  bien 
jeune  encore  à  l'époque  où  la  première  eoiï(-"'de 
l'Europe  fut  dispersée,  les  impressions  qu'y  aVèlit 
reçues  mademoiselle  de  Fitte  de  Soucy  avaient  été  si 
vives,  qu'elles  frappèrent  pour  toujours  son  esprit 
naturelIiMiiont  délicat  «'levé.  Elle  y  avait  puisé 
une  perfection  dv  bienveillance,  une  aménité  inal- 
térable, que  relevait  encore  un  choix  infaillible 
dMdées  et  d'expressions.  Cette  fidélité  aux  gra- 
cieuses traditions  d'un  temps  inimitable,  désormais 
évanoui,  fil  le  charme,  non  seulenoent  de  la  société 
au  milieu  de  la(|U('lle  vécut  madame  dt^  Falloux, 
mais  touchait  encore  de  reconnaissance  lous  ceux 
qui  l'abordaient,  car  elle  accueillait  chacun,  quel- 
que humble  qu'il  fût,  avec  la  même  distinction ,  et 
déployait  pour  lui  le  naturel  exquis  et  le  séduisant 
esprit  qui  ne  l'abandonnaient  jamais. 

Au  milieu  d'une  existence  souvent  éprouvée, 
comme  celle  de  toutes  les  âmes  d'élite,  le  plus  cher 
Ijonheur  de  madame  de  Falloux  était  de  voir  re- 
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vivre  ses  rares  qualités  dans  on  fils  dont  elle  avaii 
préparé  avec  une  tendre  sollicitude  la  brillante  car- 
rière. Aussi,  Tamertume  déchirante  des  derniers 
instants  fut-elle  adoucie  par  la  consolation  ines- 
pérée, tant  la  crise  suprême  fut  rapide  et  inat- 
tendue ,  d'avoir  les  yeux  fermés  par  des  mains  si 
chères. 

Monseigneur  révôque  d'Angers  présida  la  céré- 
monie des  obsèques  de  madame  de  Falloux,  qui  fu- 
rent célébrées  dans  l'église  de  son  village.  Toute  la 
contrée  était  accourue  pour  rendre  les  derniers 
hommages  à  la  femme  éminente  que  l'on  ne  devait 
plus  revoir,  à  celle  dont  les  pompeux  souvenirs 
d'enfance  étaient  eSacés  par  le  cortège  d'afifôctions 
brisées  et  d'infortunes  reconnaissantes  qui  entou- 
raient son  cercueil. 
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exerçait  les  fonctions  de  ministre  protestant,  Gonrad- 
Johann-Martin  Langenbeck  fit  sa  première  éducation 
sous  la  surveillance  et  la  direction  de  son  père  et  de 
son  oncle ,  qui  le  préparèrent  à  entrer  dans  la  car- 
rière médicale.  En  1 194,  il  suivit  les  cours  de  l'Uni- 
versité d'Iéna ,  et  il  obtint.,  en  4  798 ,  le  grade  de 
docteur  en  médecine. 

Le  jeune  Langenbeck  vint  alors  continuer  ses 
études  à  Vienne ,  et  s'adonna  avec  un  zèle  tout  par- 
ticulier à  rophthalmiatrie  (science  de  l'oculiste),  sous 
la  direction  du  professeur  Béer.  U  retourna  ensuite 
dans  sa  ville  natale ,  où  il  commença  à  exercer  la 
chirurgie. 

Bientôt  son  remarquable  talent  d'opérateur  et  de 
praticien ,  et  la  grande  application  avec  laquelle  il 
se  voua  à  Tanatomie,  attirèrent  sur  lui  l'attention. 
Aidé  d'un  secours  qui  lui  fut  accordé  par  le  Roi^  il 
fut,  peu  après,  en  état  d'entreprendre  un  nonvcai|i| 
voyage  qui  le  mit  à  môme  d'étendre  davantage  ses 
études  favorites.  Il  se  rendit  d'abord  à  Wurtzbourg, 
où  la  grande  réputation  de  Charles-Gaspard  de  Sié- 
bold  attirail  alors  un  grand  nombre  d'étudiants; 
puis  il  retourna,  pour  la  seconde  fois,  à  Vienne^' 
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Langenbeck  revint  on  1 802 ,  riche  des  trésors  de 
science  qu*il  avait  amassés  ,  et  fixa  sa  résidence  à 
Goettingne,  où  il  ne  tarda  pas  à  être  investi  des  fonc- 
tions de  professeur  agrégé  d*anatomie  et  de  chirur- 
gie à  rUniversité  de  cette  ville.  Il  fut,  en  même  temps, 
employé,  comme  chirurgien,  avec  Himly,  à  Phôpital, 
qui ,  à  cette  époque  môme ,  reçut  !e  titre  d'Hôpital 
académique. 

« 

L*année  suivante ,  Langenbeck  commença  ses  le- 
çons d'anatomie,  et,  en  1804,  il  fut  nommé  pro- 
fesseur extraordinaire.  Chargé  d'abord  provisoire- 
ment, en  1805,  de  diriger  la  clinique  chirurgicale 
*  de  rUniversité,  il  en  fut  promu  directeur  définitif  en 
1807.  Il  ouvrit  alors  un  cours  particulier  de  cliniqiio 
chirurgicale  et  d'ophlhalmialrie ,  la  position  de 
Langenbeck  et  de  Himly ,  placés  Tun  près  de  l'autre 
dans  le  môme  hôpital,  devenant  gônantc  pour  tous 

Dans  le  cours  de  l'année  181 4,  Langenlxîck  devint 
professeur  ordinaire  d'anatomie  et  de  chirurgie,  et 
il  obtint  sa  nomination  de  chirurgien  général  de 
l'armée  de  Hanovre.  Passé  en  Belgique  avec  l'armée, 
il  déploya  la  pins'  grande  activité  pendant  la  ram- 


pagne,  et  ne  revint  à  Goettingue  qu'à  la  fin  de  1.8.1 5. 

'     *  •  •••.•II..*  !«.•  • 

On  se  plaignait  depuis  longtemps  que  les  localités 
attribuées  aux  cours  d'anatomie  et  aux  travaux  anar 
toniques,  fussent  beaucoup  trop  resserrées,  et  les 
inconvénients  qui  en  résultaient  pour  les  études  s'en 
faisaient  sentir  tous  les  jours  davantage.  La  collecr 
tion  des  préparations  anatomiques  n'était  pa^  .en 
rapport  non  plus  avec  les  besoins  de  la  science  et 
des  étu4e^  parce  qu'il  ne  s'en  trouvait  à  l'anatomie 
que  très  peu  ot  tellement  gâtées  qu'on  n'en  pouvait 
faire  usage.  Afin  de  remédier  à  un  é(^t  de  choses 
si  préjudiciable  à  la  dignifé  et  à  la  réputation  de 
l'Université,  Langenbeck  fit  les  plus  grands  efforts, 
et  s'il  ne  parvint  pas  à  modifier  l'étendue  des^. 
placements,  on  lui  dut,  du  moins,  la  fondation  de 
la  collection  des  pièces  d'anatomie,  qui  éljait  déjà 
devenue  considérable,  lorsqu'à  la  suite  d'incessantes 
instances,  il  réussit  enfin  à  déterminer  le  Gouverne- 
ment à  construire  un  théâtre  anatomique.  Le  zélé 
professeur  aida  lui-même  beaucoup  l'État  dans 
raccomplisscmenl  de  cette  entreprise.  Lç  nouveau 
Theatrum  anatomicum,  qui  est  devenu  un  des  plus 
beaux  fleurons  de  la  couronne  de  l'Université  de 
Goettingue,  fut  inauguré  ^}  1829.  . 
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'  Vendftat  près  4l*ilii  demi-siècle ,  Langenbeok  Ht 

1  ornement  de  cet  institut  célèbre,  auquel  il  roela 

brillaolefi  de  la  part  de  plusieurs  autres  Univer-^ 

GœttiDguedoit  beaucoup  à  Langenbeck.  Nonseu- 
leM»  Ift  gnt&de  réputation  de  savoir  de  ce  profe»- 

ville-est  enoore  redevable  a  son  anicur  de  la  fon- 
AilWPiiiiflMnre'exeelftsiilae  iBBtitatîoMiiMetom 
ea  pi^ettilitf  ligne  le  superbe  TMtre  àiurtoÉik|ilie, 
oisoite  Hostitut  si  bien  organisé  pour  le  traitement 
AMVlMIie  elÉnurgleaies.  H  a  prie  en  oaire 
jliippuiill  iiii>e<hwlida  dB  rHôpitri  aeedéini- 
que  dont  il  dirigea  lui-môme  tons  les  détails.  Le  nom 
eaiopéieii  de  Langenbeck  fii  afflaer  de  tous  les  pays  à 
MMllÉs,  nvé  foule  de  malades  qui  s'empressaient 
de  recourir  à  la  science  de  1  habile  opérateur. 
■111»'  M- 

''M4|piMoli^»iMr'^ÉH  «que  pour  la  isientef  et 

Goettingne  connatt  ractiviti'  prodififiruse  qu'il  dé- 
pi^faîU'tt -disait  souvent  en  plaisantant,  qu'il  se 
ea^ÊMàltvrBef^  poules,  mais  qu*il  se  levait  bien 


plus  tdt  qu'elles.  En  effet,  il  se  mettait  au  lit  à  oeuf 
heures  du  soîr  et  il  était  debout  à  trois  heures  du 
malin.  Parfois,  lorsqu'il  lui  arrivait,  en  hiver,  de 
rester  tardivement  à  quelques  soirées  agréables,  qui 
durent  ordinairement  jusqu'à  deux  heures  après 
minuit,  il  allumait  lui-même  son  feu,  en  rentrant, 
pour  ne  déranger  personne,  faisait  son  café,  et,  la 
pipe  à  la  bouche,  se  mettait  gaîmentau  travail. 

Ce  grand  attachement  à  ia  science,  ce  dévoue- 
ment sans  bornes  à  sa  double  vocation  de  chirurgien 
ei  d'anatomiste,  Langenbeck  les  conserva  jusqu'à 
la  fin  de  sa  vie.  Mais  pour  résister  à  une  telle  fati- 
gue, pour  soutenir  des  travaux  si  prolongés,  il  fallait 
posséder  son  physique,  c'est-à-dire  un  corps  de 
fer,  et  même,  parvenu  à  Tàge  de  soixante-dix  ans,  on 
peut  dire  qu'il  était  encore  un  homme  vigoureux 
dans  toute  la  force  du  terme. 

Langenbeck  fut  an  modèle  d'application  pour  ses 
élèves.  Il  conserva  constamment  sur  eux  la  plus 
grande  influence  comme  professeur  du  premier  mé- 
rite, comme  investigateur  ardent  et  infatigable, 
enfin  comme  praticien  distingué,  tellement  réputé 
pour  certaines  opérations,  que  sa  réputation  le  pla- 
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çtit  à  la  iMe  de»  cbirargiens  do  rAllemagne ,  et 

même  s'étendait  au-delà  des  frontières  de  ce  pays. 
Oa  oOBCevra  doue  facilement  qu'il  ait  été  entouré  du 
nnfH^ida  aaa  dlioipteg,  qui,  malgré  la  sévérité 
apparente  de  son  caractère,  lui  avaient  voué  la  plu.s 
vifa  «idcUoD.  » 

On  ne  conserva  pas  cependant  jusqu'à  la  lin  de 
sa  carrière  la  reconnaissance  que  l'on  devait  à  Lan- 
goiÉi^otopoÉtt  M» latent  hors  ligne,  et  pour  tous  les 
aiffices  qu*il  avait  rendus  à  ses  coneltoy^s.  A  loi, 
({m  asTAit  rejeté  ^  avec  tant  de  desinleressenuMU  ,  les 
oiwa<i(|»o»iut  aYaient  faites  les  autres  Uviverfiilés , 
lagÉHMiainent  (ministère)  d(H848^  neeraignit  pas 
(l^iaii enlever  inopinément  la  place  de  professeur  de 
d|iMI||ieaMoëireetettr  de  la  clinique  chirurgicale, 
nuilgré4afati}Nilaiton  coaditionnetle  qu^on  le  main** 
tiendra^,  sa  vie  durant,  dans  les  deux  chaires 
d'aaatamo  et  de  ehirurgie. 

Aiuài,  on  privait  Langcnbeck de  fréquenter  Thopi- 
UA$*héifiiii'avait  lonnéet  agrandi  comme  président 
sl>ëHf>4a'la  division  placée  sous  ses  ordres ,  qui 
avait  livrèà  riiopital  tous  les  instruments  et  tous 
lea^ikuMlages  nécessaires  pendant  une  quarantaine 
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d'années,  sans  qu'on  lui  eût  jamais  remboursé  ces 
énormes  avances. 

N'examinons  pas  si  l'illustre  dckïteur,  à  Tâge  de 
soixante-ilix  ans ,  remplissait  entièrement  sa  place 
de  professeur  dechirur^^ie,  conformément  aux  exi- 
fj[ences  sans  cesse  plus  grandes  de  jour  en  jour  de 
notre  époque.  Admettons  même,  comme  ses  adver- 
saires, qu'il  ne  Tait  pas  entièrement  remplie;  mais 
disons  qu'il  est,  malgré  tout,  impossible  de  justi- 
lier  une  mesure  si  rigoureuse,  ni  en  droit,  ni  en 
morale.  Certes,  un  homme  comme  Langenbeck 
méritait  bien  qu'on  ne  regardât  pas  à  la  dépense, 
et  qu'on  lui  adjoignît  un  professeur  pour  certaines 
branches  particulières  de  la  chirurgie,  et  ses  enne- 
mis les  plus  acharnés  ne  contesteront  pas,  qu'aidé 
par  son  fils,  il  pouvait  encore,  pendant  longtemps, 
diriger  la  clinique  de  la  chirurgie  et  rophthal- 
miatrie,  sans  nuire  aux  intérôla  de  l'Universilé. 

Le  procédé  employé  contre  Langenbeck,  unique 
dans  l'histoire  des  Universités  allemandes,  parut  de 
la  plus  grande  dureté  à  Goettingue,  où  des  hommes 
célèbres  à  plusieurs  titres,  tels  qu'Eichhorn  le  père, 
Blumenbach  ,  Bénecke,  Reuss,  Planck,  Hugo,  etc., 
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eurent  le  ioisu  de  déployer  toute  leur  activité  d'à- 
cadâmioîeiks  oa  de  bibliothécaires  jusqu'à  Tég^  le 
pins  Mwmé.  Uft  Mlimml  de  ^réritabie  '|iiél6  lear 
coBaerva  les  fonctions  qu'ils  avaient  remplies  avec 
«D  grand  éclat  ;  et  cependant  Langeobeek  les  sor^ 
passa  tons  par  la  fratchenr  de  son  esprit  et  par  la 
\m^vi  de  âon  corps. 

Quel  fut  le  promoteur  de  la  uieïsure  qui  ouvrit 


l|MM^rta  le  coup  oortéU^lliilïeBlt  pas  probable 
que  les  étadianls  se  soient  entendus  pour  un  pareil 
bat  et  aient  présenté  nne  pétition  à  TeffiBt  de  décider 
la  retraite  d'un  professeur  qu'ils  estimaient  parti- 
colièreineat.  On  crut  un  instant  que  l'auteur  caché 
desetledécisiom  était  un  proisaseiir  étranger  à  lan^ 
dedne,  niais  cette  supposition  a  été  convenablement 
démentie.  Cette  affiftire,  dit^n,  paraîtrait  avoir  été 
coDoertée  par  quelques  jeunes  professeurs  qui  ont 
sa  obtenir,  au  changement  de  ministère  en  1848, 
aae  aniorîté  et  nne  inflnende  prépottiévantoa  dans 
la  marche  des  affaires  de  l'Université  de  Goettintçue. 
UaoQs  est  difficile  d'^joular  foi  à  un  bruii  si  peu 
«aiseaiblable;  mais  si  eelè  éiàtt  valhéareuÉeaMDi 
vrai,  nous  sommes  certains  que  Topimon  publique, 
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eo  Aiiflmgie,  firotaBleraiipiffliiuloo&Irece  manque 

de  piété  et  d'amitié  de  la  pai  l  de  collègues,  ainsi  que 
wili  mi  ad  vooii  naguère  lors  ^fÊim  aHantal  semblable 
exercé  eonlte  vue  notabilité  médioale  an  MfA  d'une 
autre  Université  aUemande. 

Quels  qu'en  soient  lesauteursj'injusticen'ena  pas 
juoms  été  commise  et  les  conséquences  en  doivenl 
retomber  mt  cens  qui  y  oonIriiNiéreat  direètament 
ou  indirectement.  lU  doivent  certainement  la  déplo- 
rer an  préaenae  du  tombeau  de  Umgenbeek.  Oùaal 
àini,  Uinior«ira  guéri  de  aeeMeasaM  morales. 

Langenbeck  se  mit  au  lit  le     décembre  4850; 

il  ne  se  releva  pius  et  rendit  I  âme  le  23  du  mois 
suivant,  à  Tége  de  aoixante-qualonaans,  sana  wabr 
apfnia  la  mort  londaiiie  de  aa  Mte  siMe,  femme 

e&timée  et  aimee  de  tous,  qui  succomba  presque  le 
mémo  jour. 

L'activité  Utiéfaire  du  savant  conseiller  supéricMir 
do  santé  da  rayaone  de  Hanom,  ^isl  éledhia  aav- 
toatsur  les  deux  branches  de  la  science  gai  formé- 
psal  Isa  sujalB  oontîMieladeaeala^onB,  cfaaMhdiie 
d'un  cété  'aar  ranatomio ,  et  de  l'antre  aar  la  chirur- 
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gieel  rophlhalmialrie.  Les  ouvrages  suivants,  dont 

m 

nous  donnons  les  titres,  dus  à  sa  plume  et  à  ses 
recherches,  sont  un  témoignage  éclatant  de  son  ar- 
deur pour  le  travail  et  du  profond  mérite  de  cet 
homme  distingué.  H. 

lifte  Dcd  0uDragrd  De  2i,angcnbrrk. 
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COMTE  DE  KERGARIOU» 
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■■'■u-  -ol  .;*'-k! " 'f  '  '    '  ■ 
Mcien  Député  des  Cùtes-du-Nord ,  ancien  Conseiller  d'ËUL  eu. 

'oh  oufMin  ^oiMicmi  SB  LA  Ucioii  ,  ''  ">  i: 


/  ».  .. 
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AcoNTui*is  la  vie  d  un  duâ  plus  uobleë 

«n^iKwMiit  de  i»  Bretegn»,  nori  U  y 
«  iKOit  iiinéa»v^       de»  bon* 

ODuss  qui>  de  nos  jours,  ont  hoAoré 
par  leur»  Iqiiiières,  ptr 

leurs  services ,  par  leurs  vertus,  cette  terre  clas- 
sique de  ia  tidéiité  et  du  dévouement.  Pair  de 


France,  conseiller  d'Etat,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes ,  M.  le  comte  de  Kergariou  a 
parcouru  une  longue  et  brillante  carrière.  Chacun 
des  hauts  emplois  qu'il  occupa,  chacune  des  di- 
gnités dont  il  fut  revêtu,  furent,  aux  yeux  de  tous, 
des  récpnpeoses  en  harmonie  parfaite  avec  son 
mérite ,  et  Topinion  publique,  la  voix  de  son  pays, 
applaudirent  constamment  aux  rémunérations  dont 
il  fut  Tobjet.  A  deux  époques  importantes,  les  portes 
du  Ministère  lui  furent  ouvertes,  sans  qu'il  voulût 
les  franchir.  Nous  tâcherons  de  n'omettre  aucun  des 
nombreux  services  rendus  par  lui  dans  la  vie  pu- 
blique et  dans  les  arts  ;  nous  mettrons  en  relief  les 
qualités  si  élevées,  le  rare  mérite  de  cet  homme 
éminent. 

Né  à  Lannion  (Côtes-du-Nord),  le  25  février 
1179,  M.  Joseph-François-René-Marie-Pierre,  che- 
valier, comte  de  Kergariou,  était  fils  d'un  magistrat 
distingué  du  Parlement  de  Bretagne,  et  descendait 
de  l'une  de  ces  antiques  familles  qui  se  rattachent 
à  ces  portions  du  sol  national  auxquelles  elles  ont 
souvent  imposé  leur  nom. 

Diverses  étymologies  du  nom  de  Kergariou  ont 
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été  proposées,  et  plusieurs  traditions  se  rattachent  à 
l'origine  de  celte  fanoille;  il  en  est  ane  où  le  nom 
de  Saint-Riou  est  invoqué.  Des  actes  authentiques 
des  m'  et  xm^  siècles  déposent  de  Tancienneté  de 
la  famille  de  Kergariou,  et  constatent  son  impor- 
tance des  ces  époques  reculées.  Guillaume  de  Ker- 
gariou  prend  la  croix  en  le  3  septembre 

i  442,  François,  duc  de  Bretagne,  confie  la  défense 
de  MorlaiK  à  son  féal  et  bien-aimé  chevalier  mes> 
sire  Philippe  de  Kergariou;  Jean  de  Kergariou, 
capitaine  de  la  compagnie  d'ordonnance  du  maré- 
chal deGié,  se  distingue  sous  Louis  XII,  sous  Fran- 
çois P',  et  des  lettres  patentes  de  1624  viennent 
attester  l'importance  de  ses  services;  Alexandre 
de  Kergariou  gouverne  Morlaix  sous  la  Ligue  ;  Par- 
ceval  de  Kergariou  sert  la  cause  de  Henri  IV  ,  si  effi- 
cacement, que  le  Béarnais  ordonne  de  payer  immé- 
diatement la  rançon  de  son  chevalier ,  s'il  vient  à 
tomber  entre  les  mains  de  l'ennemi.  Dans  des  temps 
plus  rapprochés  de  nous,  une  génération  tout 
entière  de  l'une  des  branches  de  cette  famille  périt 
au  service  de  l'État,  et  les  fastes  funèbres  de  nos 
jours  révolutionnaires  n'ont  pas  d'exemple  d'une 
Qiort  plus  chrétienne  et  plus  guerrière,  d'un  plus 
héroïque  trépas  que  celui  du  comte  de  Kergariou 
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Locittana.  —  Ims  armes  d*à  la  uiuison  de  Kergariou 

canioii  de  pourpre  diargâ  d'tme  Umr  crénelée  d  argent. 
La  dsviaa:  Là  ou  aiUem9p  eioelk  :  £n  éoit  ^trenim* 
flvaiimtettl  récaaton  d^armoirm  de  la  bmilla. 

yiûtloira  de  la  firêtagne  iul  aiaaai  matk»  de 

ia  famille  maternelle  de  M.  de  Kers:ariou.  Foulques 
Le  Gorgoa  se  croise  en  iftiê^j  Jean  e(  Olivier  fonl 
ailiam  avec  le  doc  Fraafoia,  de  Bretegne^  en  1 487, 
{x>ur  la  défense  de  la  natioiialUe  luenacce;  Gail- 
lisne  Le  Corgne  est  tué)  Notti,  eœ  fits^  est  bieeaô 
à  la  bataille  de  SamWAnbie  de  Cormier.  Moins  de 
deux  J&oia  a{)rè8,  noea  voyons,  an  nomlM«  des  gen* 
tîiafiQinniead'Aane(la  jevuedeoheeMide  Brata^e), 
Louis  Le  Corgue  nuivre  a  Nantes  le  oercueil  de  son 
SB«wrain  vainco  qai  n'avail  p«  survitre  à  la  doe- 
leur* de  sa  dMite.  Le  elievalier  peilait  ainsi  le 
triple  deuil  de  ses  parents  tombés  à  Saint^ Aubin, 
de  la  mort  de  son  prinee  et  de  la  reine  de  la  mo*» 
narohie  breionue. 

-  Tels  NMrent  les  titres  hisCoriqnes  des  aïeux  dn 
comte  de  Kergariouet  sous  les  auspices  desquels  il 
entra  dans  le  monde.  L'éducation  religieuse  qu'il 
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deoceavaitmis  en  lui.  U  »eprépa^4|  par  de  fortes  éta* 
mente.  A  do^^sept  ans,  il  écrivait,  à  la  marge  da 

li^jmtiffit^  mfvw^MpA 

Parlement,  œntre  l'éditdu  7  décembre  mt,  exci- 

u  M  46stina  d'abord  à  l'école  Polytechnique, 

MMMto  •Moottoime  politîqve,  dé  phynqae  et 

de  chimie.  Doué  d'une  Yiiie  imtgiiiatioii ,  rempli 
^^aei^tiiiieota  ardents  et  profonds  pour  ia  glplre 

di^  d'Egypte,  qui  Iqî  iiembla  libérale  et 
ff§i^,jet  Napolépn  lui  apparut  comme  le  sauveur 

iMlie,  mais  U  poliliqaa  q^i  pr^vf4f#)  4o9S  leiit 

Wm^.^MM^i^xuir.  ,„t.     f.i    h  .ldrtf'1-.i, 

^^^«i^^l  1606,  il  obtint  le  titre  mmkn 

correspondant  de  TAcadémie  celtique,  et,  en  1808, 
^•MtHf  #  Jk»,:4^HlfitieD  aiiTAy^««dCbef  de 
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l'État  par  le  Collège  électoral  des  Côtes-du-Nord, 
dont  M.  de  Ker£;ariou  avait  été  élu  membre  au  mois 
d'octobre  de  celte  même  année.  Nommé  bientôt 
chambellan  par  Napoléon,  il  demanda  à  suivre 
l'Empereur  dans  la  campagne  qui  allait  s'ouvrir, 
celle  de  Wagram  :  «  Pas  cette  fois,  répondit  Napo- 
léon ;  cela  ferait  des  jaloux.  » 

Rentré  dans  sa  famille,  M.  de  Kergariou  reprit  sa 
vie  d'études  ;  l'économie  politique,  l'économie  com- 
merciale, furent  pour  lui,  avec  l'histoire,  les  sujets 
successifs  de  nombreux  et  sérieux  travaux. 

Nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  le 
30  juin  1811,  il  fut  appelé,  le  24  juillet  suivant,  à 
remplir  les  fonctions  de  sous-préfet  du  Havre.  Il 
fit,  en  cette  qualité,  un  rapport  sur  les  subsis- 
tances, qui  révéla  ce  qu'il  valait  et  ce  qu'il  devait 
devenir  en  administration.  Ce  rapport  fut  mis  sous 
les  yeux  de  l'Empereur  qui  en  fut  si  satisfait  que,  le 
26  décembre  de  la  même  année,  M.  de  Kergariou 
reçut  sa  nomination  de  préfet  du  département 
d'Indre-et-Loire. 

Dès  son  début,  M.  de  Kergariou  se  signala  par 
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ifs  «ttplréiiitfr  û^  iSfigi^ 


et  convenable  indépendance.  Il   protesta  avec 


qa'il  était  frappé  de  défaveur.  A  l'occasion  d'une 
di^^!(^^(ltilff|;<l4^i>»R»  gpq  baliitetéy^sQii  énergie  et  n 
d^mUMOfti  «m  niveiua  de  ses  obligations  ;  il  donne 

l'exemple  de  tous  les  genres  de  sacrifices,  et,  pendant 
toute  la  dittFjl^i^  fféan,  il  refuse  de^  laisser  servir 


«i|g||^^<|^M|a^  les 


(Bavres  de  bieiiiiigance ,  la  rastaoralion,  rffg^n^ 
^illi8ll)'''Af  ,H^*»s^ilMssemeot  des  hôpitaux  et  des 

sesll^cÉjet  de  0es  travaux  assidus  et  de  son  active 
sqUiçitttdp.  Les  mesures  acerbes,  seules,  ne  purent 
mjlgfi^luàmM^  éo(M  dans  nn  tinagiswat  lél 
qislftNhpCergariou  ;  il  proposa  sa 'délftirision  et  fit 

Ojwnaitre,  dans  un  lumineux  et  courageux  rapport, 

qiMis  lrossallleMfls)08fQdaiA8  sè'YMIait  IVis^C^ 

public  ,  si  longtemps  comprimé.  —  Pendant  tou^e 

■<||lPi(lBi|>Mtf*»»»^^M^  de  Kergarion  n'ordonna.  |Mia 
llMMiiMiiiMitSIfcRi  politique,  et  cependànt,  en 

itij$«uù«|^nt  les  mesures  rigoureuses,  il  avait  fer- 
^  3 
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mcment  coDtonu  et  réprimé  les  témérités,  marchant 
droit,  hardiment,  se  reposant  sur  la  Providence  et 
sur  les  bonnes  intentions  qui  Tinspirèrent  constam- 
ment dans  raccomplissementde  ses  devoirs.  Aussi, 
combien  d'hommages,  combien  d'actions  de  grâces, 
furent-ils  rendus  au  courage  et  à  la  probité  poli- 
tique du  digne  magistrat  ! 

Louis  WIII,  à  son  retour,  s'empressa  d'accorder 
une  audience  particulière  à  M.  de  Kergariou,  et,  le 
23  mai  181  i,  il  reconnut  par  les  plus  flatteuses 
paroles  les  services  qu'il  avait  rendus  au  pays. — 
M.  de  Kergariou  ne  demanda  rien  au  Roi,  soit  pour 
lui-môme,  soit  pour  sa  famille,  mais  il  appela  fran- 
chement son  attention  sur  les  dangers  qui,  dès  lors, 
menaçaient  un  gouvernement  mal  organisé.  —  Dans 
plusieurs  entretiens  politiques  qu'il  eut  avec  des 
hommes  influents,  et  notamment  dans  une  longue 
conférence  avec  M.  I^njuinais,  il  développa  cette 
pensée,  qu'il  ne  fallait  à  la  France  qu'une  constitu- 
tion brève^  réglant,  rassurant  les  grands  intérêts; 
que  le  temps ,  l'expérience ,  les  circonstances  com- 
pléteraient successivement  et  utilement  cette  consti- 
tution. Il  insista  pourla  stricte  exécution,  avant  tout, 
de  la  paroh'  donnée  par  la  déclaration  de  S'-Ouen. 
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An  moment  oà  le  duc  d'Angottlème  entrait  dans 
fil  ville  de  Tours,  une  femme,  se  fefsant  Tinterprèle 
deft  sentiments  populaires,  se  jeta  aux  pieds  du 
ffM^BHtf^èxlt^ii^  àVec  éhéi^ediil  q^éïié 
mÊmmê^kiêiSi^fsoméihe  lé  peuple  payaii'^W 
services  de  l'excellent  préfet.  Celte  manifestation 
m  knpmûàa  dëa  ^^«i  4l<*eipri1àièk'ebt,  pèti^ 
(enps  après,  les  corps  conAiJh^^  élf  lék  ttiltiikft^ 
dlndlre-et-Loire,  lors  âv  la  nominalioD  de  M.  de 
iMpWiirli  préfecture  du  Bas-Rhin. 

A  so»  passage  à  Pafié,  M.  de  Kergarioa  vit  de 
noiiveirletloi,6tdanioetté  seteônde  entre^^, 

Éjgjfcrfwttot  ààdèéë'^^  VMfi  dé^ott^ 

ment  ,  il  déclara  qu  à  ses  yetix  la  monarchie  reposait 
«D'itB  volcan.  '        "       ■  " 

îl  avait  pris  en  main  les  rênes  de  Tadminiàt/a- 
ticUk  da  Bas-Rhin,  qu'il  dirigeait  avec  la  même 
mfmÊMi^'ïk  ià^é  ^^^t^H'À^eft  t^iû^^" 

dê'ses  loyaux  services,  le  Roi  l'avait  créé  officier 
de  la  Légion  d'honneur,  lorsque  ^fapolôon  revint  de 

<irt#(|>Albtiféra,  M.  de  Kergariou  donna  sa  démis- 
sion et  ae  retira  à  Yersailles.  > 
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Pendant  les  Cent- Jours,  il  demeura  complète- 
ment étranger  à  la  vie  politique;  mais,  dans  un 
mémoire  rempli  de  vues  gouvernementales  élevées, 
d'un  désir  de  conciliation  et  de  conquête  des 
hommrs  de  bien  et  do  talent,  M.  de  Kergariou  si- 
gnala au  Ministère  les  fautes  qui  lui  semblèrent,  dès 
les  premiers  jours,  s'attacher  au  gouvernement  de 
la  seconde  Restauration. 

On  oflVil  alors  la  présidence  du  Collège  électoral 
du  Finistère  à  M.  de  Kergariou;  il  la  refusa.  Il  eût 
pu  facilement  entrera  la  Chambre  des  Pairs,  en 
faisant  quelques  démarches  ;  le  Roi  Taurait  vu 
avec  plaisir  préfet  de  la  Seine,  et  le  lui  disait.  M.  de 
Kergariou  aima  mieux  accepter  le  poste  de  préfet 
de  la  Seine-Inferieure. 

A  la  tôte  de  l'administration  d'un  des  départe- 
ments les  plus  importants  de  la  France,  M.  de  Ker- 
gariou, dans  ses  rapports  avec  les  chefs  étrangers, 
avec  le  Ministère,  avec  ses  administrés,  soutint 
constamment  le  caractère  de  dignité,  de  fermeté  et 
de  modération  qui  avait  déjà  distingué  sa  conduite 
politique,  notamment  à  l'époque  si  difficile  de  la 
transition  de  l'Empire  à  la  Royauté .  du  pouvoir  ab- 
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solo  à  la  liberté;  — Ses  travatix,  dans  la  Seine* 

liiû'iKnirc,  furent  nombreux  et  féconds.  A  peine  en 
fonctions,  il  donne  l'impulsion  à  la  recherche  el 
à  la  restauration  des  moDiimeiits  historiques  :  les 
vitraux  delà  Sainte-Chapelle  de  Champigny,  fab- 
baye  de  Saint-Georges  de  BocherTÏUe ,  et  le  cirque 
de  Unebonne,  qa'fl  fliit  déblayer,  fixent  partîcnlîè- 
rement  son  attention.  Son  amonr  des  arts,  sa  sôlli» 
cilude  éclairée  pour  les  intérêts  du  commerce  et  de 
rtndnstrie,  enfin  raccompltssement  parfait  de  ses 
devoirs  de  magistrat,  Itii  méritèrent  des  témoigna- 
ges nombreux  et  aulhentiques  de  reconnaissance, 
lorsque,  trois  années  après,  il  quitta  la  Seine*lnfé» 
rieare  aTec  la  disgrâœ  ministérielle  et  le  titre  de 
conseiller  d'État. 

H.  de  Kergarion  se  retira  dans  sa  terre  de  le 

Grand'  Ville,  emportant  les  regrets  de  tous  les  gens 
de  bien  pour  récompense  des  services  qu'il  avait 
rendus  au  département  quHI  quittait.  Membre  des 
Académies  de  Rouen,  comme  il  rétait  de  la  Société 
d'Âgrictthure  des Côtesniu-Nord,  depuis  1849,  il 
vivait  dans  une  retraite  prématurée,  se  livrant  à  ses 
éludes  favorites,  lorsqu'en  \  820,  la  confiance  géné- 
rale  01  l'ostime  qui     avaient  suivi,  le  tirent  choisir 


par     Uépaiteiueul  des  Cùles-du-^iorti  ^uur  i  uo 
m  représentante. 

Dèft  ma  e&U'ée  à  1^  Uuuobre  des  Dépuiés,  M«.  de 
Kefigarion  dépla^  la  iiarfiûle  indôpendanoe  de  ses 
copviçUonâ.  il  â'adâocia  activement  aux  travaux 
parlemenlaire^^  soit  comme  foembre  el  raftp^rleor 
4e  Commissions,  aoU  comme  orateur. 

£n        il  fit  partie  dea  Commissions  chargées 

d'examiner  le  projet  de  loi  relatif  au  reoiiiour&e- 
mcB4  dn  premier  qieqi>iôme  des  roconnataaiiiifiee 
de  liqnidatioA,  et  la  prapesition  relative  an  réla- 

ijiissement  des  anciennes  ifibuues;  il  paria  aur 
la  demande  d'nn  crédit  de  six  millions  pour 

indemnité  aux  boulangers  de  Paris,  et  sur  les 
dégrèvetpaents. 

ËQ  iS%%^  ii  prit  la  parole  a  l'occasion  du  i)udf^el 
et  de  le  loi  sur  les  I>ojaaiies.  M.  Rodet,  dépecé,  40 
TAin,  ayant  demandé  un  rabais  de  100,000  fr.  por- 
tés au  budiet  du  ministère  de  rintérienr»  et  i|ai 
avaient  poar  olijet  les  monuments  dVt  à  élever  e«r 
le^  places  publiques  de  la  capitale  et  le  poat 
tonisXVI,  statues  pour  les  villes,  etc.  ).etcet  ho- 
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norable  membre,  ayant  atta(|iié  la  mémoire  de 
Losis  XIY  et  de  Louis  XV,  M.  ie  comte  de  Kerga-" 
rioo  motttÉ  à  Itt  trilnme  fiour  la  défisndre.  «  Ces 

•  rois,  dit-il,  étaient  hommes,  et  sans  doute  ils  ont 
«  eo  lem  faibletMs  ;  mm  Louis  Xlil  niénla  U 
t  sornom  de  Jnste.  Pergomie  ne  Hii  refusera  nn 

•  fjnaà  coarage  guerrier,  et  le  mérite  et  le  courage 
I  phu  adnirablM  eaoora  d'aTOîr  an  ebolaîr  et  coti- 

•  server,  malgré  la  Cour  et  les  factions,  un  des 
c  pins  fttwÉB  «liaiairsB  qtt*ait  eas  la  Franee. 
«  Lom  XIV  laérite  pitis  qu'aaeaa  nonarcfiie  le 
t  titre  de  Grand,  puisque  les  peuples  et  les  rois  de 
c  la  terre  le  In»  cmi  sîmaltaaéaMat  décerné.  Qui 
«  acquit  plus  de  gloire  par  les  sciences,  les  armes, 

•  les  arts,  les  moaumeats,  les  règlements  de  tout 
c  genre,  et  enfin  par  l'éclat  d'un  règne  qui  donna 
<  son  nom  au  plus  beau  siècle  de  l'histoire  mo* 

t  dame?  Qnant  à  Louis  XV,  il  mérita  le  titre  de 

c  Men-Aimé,  alors  quMI  a^rsîtdéifà longtemps  régné  ; 
c  sons  les  transports  de  sa  reconnaissance  pour  ce 
«tHreqve  les  peuples  et  t^armée  Ini  ééoemaient,  il 
c  s'écria  :  «  Ahl  (piil  est  doux  d'être  aimé  ainsi  i  » 
— >L*iinpreteion  da  éiseonrsde  M.  Kergariou  fat 
oïdennée,  et  Ton  passa  à  Tordre  du  jour  snr  la  ré- 
duction demandée  pai*  M.  Hodet. 


—  iO  — 


En  1823,  réélu,  pour  ainsi  dire,  à  l'unanimité  par 
le  Collège  électoral  des  Côtes-du-Nord,  M.  de  Ker- 
gariou  discuta  la  loi  des  finances;  en  1824,  la  loi 
du  recrutement,  celle  de  la  septennalité,  contre  la- 
quelle il  se  prononça;  l'adresse  au  Roi,  projet  dont 
il  était  commissaire;  et, en  1825,  la  dette  publique 
et  l'amortissement.  Nommé  membre  de  la  Commis- 
sion du  monument  de  Quiberon,  dont  M.  le  duc  de 
Damas  était  président,  c'est  de  sa  plume  que  sorti- 
rent les  pieux  appels  à  la  générosité  nationale,  et, 
de  concert  avec  M.  le  président  Brisson  ,  il  termina 
le  travail  qiii  devait  cx)nsacrcr  le  nom  des  victimes 
sur  le  grand  mausolée  de  la  Marine  française. 

Dans  la  mémo  session,  l'article  2  de  la  loi  d'in- 
demnité fut  combattu  par  lui  en  ces  termes  :  «  Le 
«  capital  de  l'indemnité,  a  dit  M.  le  commissaire  du 
«  Roi ,  doit  représenter  une  valeur  à  peu  près  égale 
«  à  celle  qu'elle  est  destinée  à  remplacer.  Une 
«  indemnité  fractionnelle,  a-t^-il  ajouté,  un  simple 
«  secours  accordé  au  malheur  n'atteindrait  pas  le 
«  but  que  le  Roi  se  proposait,  et  vers  lequel  doivent 
«  tendre  nos  efforts.  Il  faut  donc,  a  conclu  M.  le 
«  commissaire  du  Roi,  que  le  capital  de  Tindem- 
«  nité  représente  approximali^emenl  le  capital  de 
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«  la  valeur  première.  —  Eh  bien  !  Messieurs,  nous 
«  savons  tous  que  si  rarticle  du  projet  de  loi  était 
«  adopté  tel  qu'il  est  présenté,  non  seulement  bean- 
c  coup  d'individus^  mais  plusieurs  départements  ne 
«  recevraient  de  cette  indemnité  fractionnelle  qu'un 

<  simple  secours.  Je  suis  certain  que.,  dans  le  dépar- 
«  lemealdes  Côtes-du-Nord ,  par  exemple,  les  an^ 
«  ciens  propriétaires  dépossédés,  qui  se  trouvent 
«dans  la  seconde  catégorie,  recevraient  tout  au 
«  plus  dix  fois  le  revenu  de  1790,  tel  qu'il  a  été  ap- 
«  précié  par  l'administration  des  Domaines   Je 

<  reconnais  qu'il  y  aurait  de  graves  inconvénients  à 
«  rechercher  la  valeur  du  revenu  de  1790;  maison 

<  ne  pourrait,  ce  me  semble,  sans  injustice,  refuser 
«  de  reconnaître  ce  revenu  tel  qu'il  a  été  constaté  par 
«  l'administration ,  antérieurement  à  la  présente 
«  loi,  ou  tel  qu'il  est  établi  dans  des  baux  authen- 

«  tiques  antérieurs  à  1790        Messieurs,  puisque 

«  le  moment  de  la  réparation  est  arrivé,  voudriez- 
«  vous  que  l'indemnité  pût  être  refusée  par  des 
•  hommes  malheureux ,  mais  Bers  comme  il  leur 

«  appartient  de  l'être?       »  —  L'amendement  que 

M.  de  Kergariou  rédigea  dans  ce  sens  fut  rejeté. 

1826,  il  fil   partie  de  la  (iOmmission  dos 


—  ii  — 

Douanes  ,  réclama  toute  la  protection  de  TËtat 
pour  rindustrie  linière  en  souffrance,  et  discuta  le 
budget. 

En  1827,  il  appuya  Tamendement  proposé  par 
M.  le  comte  de  Saint-Chamans  sur  Tarticle 
de  la  loi  concernant  la  presse,  amendement  qui  ne 
fut  pas  adopté. 

Élevé  à  la  dignité  de  Pair  de  France ,  le  5  no- 
vembre 1827,  M.  de  Kergariou  entra  au  Luxem- 
bourg avec  la  réputation  de  Tun  des  membres  les 
plus  éclairés,  les  plus  modérés,  les  plus  indépen- 
dants, et  cependant  les  plus  loyalement  dévoués  de 
cette  majorité  monarchique  qui  défendait  fidèle- 
ment les  intérêts  du  pays  et  ceux  du  pouvoir  royal. 

Nommé  membre  de  la  Commission  de  législation 
commerciale,  au  mois  d'octobre  1828,  M.  de  Ker- 
gariou consacra  son  influence  à  une  nouvelle  dé- 
fense de  l'industrie  linière,  si  importante  pour  son 
pays. 

Le  6  juin  1830,  enfin,  M.  de  Kergariou  fut  appelé 
à  présider  le  Collège  électoral  départemental  des 
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GAte8Hla-N«rd.  ~-  Àlo»  la  préaccepalun  élaii  gé* 
nérale.  En  ouvrant  ie  GoUége,  M.  de  Kergarion 
proDoaça  cqs  jK^lean^^Ues  et  jU'ophéU^ueft  paroies  : 
«  La  patrie  semble  menacée  de  nouveaux  orages... 
«  Qu'il  y  ait  une  vaste  conspiration  anti-chrétienne, 
«  aatirfiociale,  qui  prétende  à  tout  renouveler^  qui 
M  mêoiÊtêt       y  ait  des  hommes  qui  recherohast 

'  seulement  un  mieux  ideul;  que  parmi  eux  quel- 
«  q^^esnfins  prouvent  l'élévation  de  leur  intelligence 
•  «Il  la  I  t>Qrel6  '.  de  leurs  inleo  Uons ,  mais  qé&  IVn 
«  trouve  le  plus  souvent,  dans  ces  réformatenrs, 
«  jriabseiiCQ  de  toute  sagesse  dans  la  conduite  des 
«  aflUrea  buaiaines  voilà  ce  que  je  crois. 

■  j  ' 

«  Toutefois,  ajoutait  M.  de  Kergariou ,  les  hom- 
«  laaadeîfootions  ou  de  chimères  ue  pourraient  rien 
«  en  France^  si  les  gens  de  bien,  si  tous  ceux  qui 
«i<fBliatésèliàiia  paix  publique  restaient  unis!  » 
PtotHes  suprêmes  et  inspirées,  ks  dernières  de 
M.  de  Kergariou  dans  la  vie  publique  I  Ces  paroles^ 
il  iiit^prbMiicait,  pour  ainsi  dire,  en  descendani  de 
ce  MeufléePair  qu'il  abandonnait  volontairement, 
pour  ne  pas  prêter  sei  ment  à  la  monarchie  nouvelle, 
iBMHi  ées  événements  de  Juillet  1830. 


—  il  — 

Rentré  dès  lors  dans  la  vie  privée,  M.  de  Kerga- 
riou  reprit  avec  une  nouvelle  ardeur  les  éludes 
scientifiques  qu'il  avait  toujours  aimées. 

Il  ne  regardait  point  l'étude  comme  une  simple 
distraction  pour  son  esprit;  c'était  pour  lui  une 
dette  sacrée,  l'accomplissement  d'un  devoir.  Il 
avait  l'espoir  qu'il  resterait  de  ses  méditations  ou  de 
ses  recherches  quelques  enseignements,  quelques 
conseils,  quelques  vues  utiles  au  pays.  Il  aimait 
que  l'on  s'occupât  de  nos  institutions,  de  nos  mœurs, 
de  nos  gloires  ;  il  aurait  voulu  arracher  au  temps 
tout  ce  qui  reste  encore  de  nos  traditions,  de  nos 
monuments,  de  nos  saintes  reliques.  Il  voyait  avec 
peine  l'indifférence  pour  les  choses  de  la  patrie. 

Il  entoura  de  ses  suffrages  et  de  ses  encourage- 
ments la  création  d'une  Société  archéologique  et 
historique  dans  les  Gôtes-du-Nord,  et  il  en  accepta 
la  présidence  d'honneur.  Il  prenait  part,  avec  l'ar- 
deur d'un  jeune  homme,  aux  travaux  du  Congrès  de 
Saintr-Brieuc,  et  répandait  dans  son  sein  les  lumières 
consommées  de  sa  science  et  de  son  expérience. 

M.  de  Kergariou  a  recueilli  laborieusement  de 


nombraïuL  documeats  historiques,  des  raretés 
bibliographiqnea  aationaleg,  une  vaste  et  ourienae 

bibliothèque,  une  des  plus  complètes  collections 
9f%V(H^(VR0AO^m:«A  M44dftilies  gaul^oiseft,  et  de 
pffi0l§r  éf^mmf^  ^  0f?igine»tQ9ltiqiie«<  Ses 
trésors  étaient  toujours  ouverts  par  lui  aux  amis 
de  Tétude,  e|;§^,Ç9i^DaissaDcesétaientà  la  d^poai' 
^4fB4Bimwi«^^i>^U  y  poiaer.  IH»  correspop- 
dsmaMratbentîqQes,  importantes,  curieuses^  atles- 
traient  au  bf^QiRj|j^ueiiQ,|iau^  justice  a  été  rendue 
^JH/Wt^il  airAClère  ]>olitique  de  M.  de 
Kergariou,  par  des  hommes,  d'opinions  et  de  posi^ 
lions  les  plus  diverses,  entoe  autres,  par  MM, de 
Ql9l)l(^B^rHli49€i  de  IMU)^  Malovet,  diQ  ^«r, 
Régnault  de  Saint-Jean-d*Angcly,  de  Talleyraad , 
Lainé,  de  Serres,  duc  de  Richelieu,  comte  de  Vil- 

^^'h^  Coyfcilte^»  Chateyubftiand,  de  Quélen,  arelie- 
T4pH^4t^^,  etc., 

-i^yffÊ^ià^  éve  cotmment  M.  de  Kergariou 
fl^étati  acquitté  des  devoirs  que  laî  imposaient  sa 

naissance  et  sa  fortune;  on  a  vu  qu'il  avait  aui^nienté 

^^WlfP^k}  t'i'^r^^gl^.  ^  ^  famiite..  lSo^8  ayons 
%|PB|^  Jaa  s^ices  qu'il  rendit  au  paya.  Envisa- 

8RS)98?;le  souâ  le  rapport  moral. 


—  i(î  — 


Ardent  ami  du  bien  public,  amoureux  de  la 
gloire  de  la  France,  assidu ,  infatigable  dans  ses 
travaux  politiques  et  administratifs,  sincère  dans 
son  dévouement,  désintéressé  dans  ses  efforts  ;  sans 
amertume,  sans  envie ,  M.  de  Kergariou  aimait  à 
rendre  service,  et  il  obligea  souvent,  toujours  avec 
bonheur,  et  n'usa  jamais  de  son  pouvoir  pour  nuire 
à  personne.  Ingénieux  à  excuser  les  erreurs  et  les 
fautes  d'autrui,  il  rendait  justice  à  tous  les  mérites, 
et  il  était  aimé,  estimé  de  ceux-là  même  qui  ne 
partageaient  pas  ses  convictions.  Ses  opinions 
étaient  véritablement  libérales,  et  il  professa  tou- 
jours cette  politique  chrétienne  et  nationale  de  la 
fermeté  dans  les  doctrines,  de  la  conciliation  entre 
les  hommes. 

'Oans  la  vie  privée:  fils  reconnaissant,  respec- 
tueux, soumis;  tendre  époux;  père  assidûment  oc- 
cupé à  former  le  cœur  et  l'esprit  de  ses  enfants; 
ami  sans  exigences,  son  amitié  était  fidèle,  atten- 
tive, inaltérable. 

Chrétien  et  catholique  fervent,  sa  foi  était  solide, 
sa  charité  profonde,  sa  piété  éclairée,  sans  osten- 
tation ,  sans  intolérance.  Seconde  providence  des 
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malheureux ,  il  répandit  un  grand  nombre  de  bien- 
bits,  assiata  hiea  des  détresses  mystérieuses;  se- 
coorui  bien  des  maladies;  pansa  bien  des  blessu^ 
res,  aidé  dans  cette  sainte  tâche  par  la  meilleure 
des  épouses  et  des  mères. 

M.  le  comte  de  Kergariou  est  mort  le  1  ô  juin  1 8i9, 
à  sa  terre  de  la  Grand'  Ville  (Côtes-du-Nord),  où  il 
avait  fixé  depuis  longtemps  sa  résidence,  laissant 
une  mémoire  justement  honorée  et  un  nom  que 
portent  dignement  ses  fils. 

M.  le  comte  de  Kergariou  avait  épousé,  en  1 800, 
Mélite-J.-M.  Chrestien  de  Tréveneuc,  issue  d'une 
(les  plus  anciennes  familles  de  Bretagne.  —  Hervé 
Chrestien  prit  la  croix  en  1248  ;  plus  tard,  on  re- 
trouve Guy  Chrestien,  trésorier  du  roi  Charles  VI, 
chargé  de  prendre  possession  de  Saint-Malo,  au 
nom  du  Roi,  en  1394;  puis  François  Chrestien,  vi- 
comte de  Tréveneuc,  chancelier  de  Bretagne  sous  le 
duc  François  II. 

M.  Ath.  Saullay  de  L'Aistre,  président  de  la 
Société  archéologique  et  historique  des  Côtes-du- 
Nord,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  a  prononcé 


—  is  — 


réloge  de  M.  le  comte  de  Kergariou,  dans  la  séance 
publique  du  Congrès  de  TAssociation  bretonne,  à 
Morlaix,  le  40  octobre  1850.  C'est  de  cet  éloge, 
écouté  avec  une  attention  pleine  de  bienveillance, 
qui  témoignait  hautement  de  sa  véracité,  que  nous 
nous  sommes  servis  pour  rédiger  cette  notice  con- 
sacrée à  la  mémoire  de  M.  le  comte  de  Kergariou. 


K.  Saint-Maurice  Caban  y. 
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NE  des  gloires  militaires  de  la  Bel- 
f^ique  s'est  récemment  éteinte.  Le 
lieutenant-général  comte  d'Hane  de 
Sleenhuyse  est  mort  au  mois  de  sep- 
tembre dernier,  dans  un  âge  peu 
avancé.  Nos  lecteurs  nous  sauront  gré  de  consacrer 

r 

on  article  à  la  mémoire  du  noble  défunt. 
Troisième  fils  de  mcasire  Jean-Baptiste,  comte 
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d^Hane  de  Steenhuyse  et  de  Leeuwerghcm,  seigneur 
d'Élenc,  de  Tronchiennes,  de  Nicwlande,  de  Wel- 
den,  d'Ëechode,  de  Lusbeke,  etc.,  etc.,  chambellan 
du  roi  des  Pays-Bas,  membre  de  la  première  cham- 
bre des  Étals  généraux  et  de  TOrdre  équestre  ;  et 
de  dame  Marie-Madeleinc-Isabelle,  marquise  Rodri- 
guez  d'Évora  y  Vega ,  Constantin-Joseph-Marie- 
Ghislain  d'Hane  de  Steenhuyse  naquit  à  Gand  en 
novembre  1 790,  et  fut  entraîné  par  goût  vers  la  car- 
rière des  armes.  Il  entra  de  bonne  heure  au  service 
de  l'armée  française.  Nommé  sous-lieu  tenant,  par 
décret  impérial  du  27  juin  1810,  il  devint  lieutenant 
le  15  mai  1811,  fut  promu  adjudant-major  le  20 
juillet  de  la  même  année,  et  fut  choisi  par  le  général 
de  division,  comte  Milhau,  commandant  le  5*  corps 
de  cavalerie,  le  4  novembre  1813,  pour  remplir 
auprès  de  sa  personne  les  fonctions  d'aide  de  camp. 
Un  décret  impérial  du  23  mars  1814  lui  conféra  le 
grade  de  capitaine. 

Le  comte  d'Hane  de  Steenhuyse  combattit  sur 
presque  tous  les  champs  de  bataille  illustrés  par 
Napoléon,  et  fit  les  campagnes  de  Russie  en  1812, 
d'Allemagne  en  1813  ,  de  France  en  1814  et 
1815. 
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11  se  distingua  aux  affoires  de  Krusnoe,  les  H  ot 
tî  août  IMS,  et  ooBtinl,  à  la  tdie  d'un  peloton 
ooB|»06é  de  haaiârds  et  de  eiiessears,  nne  bande  de 
cosaques  qui  allait  inœudicr  un  pont.  11  parvint,  par 
aoB  iatrépidité  et  à  l'aide  de  plusieurs  eharges  har- 
dies, à  conserver  ce  passage  anx  corps  de  cavalerie 
des  généraux  Nansouty  et  Montbrun,  ainsi  qu'à  un 
tialaillon  d'iAftuitsrie.  Dans  ostte  aflure,  le  comte 
d'Hasede  Steeahayse  fot  frappé  d*ane  Mie  an  bras 
gauche  et  eut  «mu  ehev^i  tue  sous  lui. 

Galte  ceadniifthaidia.  Inî  valnt  les  éloges  de  ses 

chefs  et  du  roi  de  Naples,  et  le  générât  en  chef, 
oonle  Montbmn ,  sollicita  la  croix  de  la  Légion 
d*ha>aoar  paar  M.  Gowlattt  d*Baiie  de  Sieenhsyse. 

nne  charge  de  ca- 
valerie à  Sain^^Martin,  en  Champagne,  le  14  lévrier 

IHI  i.  li  montra,  dans  toute  s^a  carrière  militaue, 
un  coiifage  à  timte  épreuve.  Un  décret  impérial  du 
H  avril  4944  kni  aoeonla  la  eronf .4e chevalier  de 

l'Ordre  de  la  Réunion. 

Batré  an  awviqa  des  Payv-Bas,  après  la  Beslan- 

filioD,  il  fut  nommé  capitaine  de  cavalerie,  par 


arrêté  royal  du  21  septembre  1815.  Passé  major  à  la 
division  de  cuirassiers,  le  49  août  1830,  il  fut  rais 
en  non-activité  à  Hardewyck,  le  12  octobre  suivant, 
et,  deux  jours  après,  il  donna  sa  démission  à  Breda, 
et  quitta  la  Hollande. 

• 

Aussitôt  que  la  révolution  eut  éclaté  en  Belgique, 
le  comte  d'Hane  de  Steenhuyse  se  hâta  d'accourir. 
Un  arrêté  du  Gouvernement  provisoire ,  du  2«  oc- 
tobre 1830,  lui  conféra  les  épaulettes  de  lieutenant- 
colonel  de  cavalerie,  et,  le  25  du  môme  mois,  il  fut 
élevé  au  grade  de  colonel  commandant  le  2*  régiment 
de  chasseurs.       .     •         .  • 

L©  1"  mars  1831  ,  le  Régent  choisit  le  colonel 
d'Hane  de  Steenhuyse  pour  son  aide  de  camp,  et, 
le  2i  mars,  il  lui  confia  le  portefeuille  de  ministre 
de  la  Guerre.  . 

•         *.         .     ■  •       '  • 

Pojidant  la  campagne  de  Belgique,  le  colonel  fut 
blessé  d'un  coup  de  feu  au  genou,  en  s'emparanl  du 
village  de  Baulersem,  le  1 1  août  1831 . 

Le  comte  ne  larda  pas  à  être  promu  général  de 
brigade  de  cavalerie,  il  continua  en  même  temps  de 
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remplir  ses  foDction& d'aide  de  camp  du  Régent,  et,  le 
16  join  1831 ,  il  obtint  le  coin  mandement  du  V  régi* 
ment  do  chasseurs  à  cheval.  * 

• 

Chargé  de  se  rendre  à  la  frontière  pour  y  rece- 
voir le  nouveau  roi  des  Belges ,  le  général  comte 
d'HanedeSteenhuyse  s'acquitta  de  cette  mission  le 
13  juillet  4834. 

De  nouvelles  distinctions  l'attendaient  à  son  re- 
tour. Tour  à  tour  aide  de  camp  de  S.  M.  Léopold  1*% 
roi  des  Belges,  adjudant-général  et  chef  de  la  mai- 
son militaire  du  Roi,  le  22  septembre  1831,  le  gé- 
néral comte  d'Hane  de  Steenhuyse  devint  comman- 
dant supérieur  du  régiment  des  Guides,  le  3  mai 
<832  ;  officier  de  la  Légion  d'honneur  le  31  du  môme 
mois;  chevalier  de  l'Ordre  de  Léopold  de  Belgique, 
par  arrêté  royal  du  15  décembre  1833;  comman- 
deur de  la  Légion  d'honneur  par  ordonnance  royale 
du  30  novembre  1 835;  commandeur  de  l'Ordre  royal 
de  la  Tour  et  de  l'Épée,  par  décret  de  S.  M.  la  reine 
de  Portugal,  du  26  avril  1836;  grand-écuyer  du 
Roi,  le  4"  octobre  4836  ;  commandeur  de  première 
classe  de  l'Ordre  de  famille  d'Ernest  de  Saxe,  dé- 
cerné par  S.  A.  S.  le  duc  de  Saxe-Cobourg-Golha, 


le  13  avril  1837;  officier  de  FOrdrede  Léopold  de 
Belgique,  le  1 4  octobre  1837  ;  lieutenant-général  et 
inspecteur  général  de  la  cavalerie,  le  18  juillet 
1842;  chevalier  de  deuxième  classe  de  TOrdre 
royal  de  TAigle-Rouge  de  Prusse,  le  24  décem- 
tbre  1842. 

Sur  sa  demande,  un  arrêté  royal  du  7  avril  1 843 
déchargea  le  général  d'Hane  des  fonctions  d'inspec- 
teur général. 

Le  16  août  1844,  le  lieutenant-général  comte 
d'Hane  de  Steenhuyse  reçut  la  grand'  croix  de 
rOrdre  du  Mérite  civil  de  Saxe,  et,  en  1 846,  il  fat 
fait  grand-officier  de  la  Légion  d'honneur  et  com- 
mandeur de  l'Ordre  de  Saint-Benott  d'Aviz.  Le 
roi  Léopold  accorda  peu  après  au  général  la  croix 
de  commandeur  de  son  Ordre. 

Le  ministre  de  la  Guerre,  baron  Chazal,  ayant 
confié  au  général  d'Hane  une  mission  en  Allema- 
gne, le  comte  ne  crut  pas  de  sa  dignité  de  l'accep- 
ter, et  offrit  sa  démission  au  Roi,  au  mois  de 
décembre  1848.  Cette  démission  fut  acceptée  peu 
de  temps  après. 


Le  général  qaitta  aussitôt  la  Cour  et  ne  tarda  pas 
à  éire  atteint  d'une  maladie  du  foie  et  du  cœar 

dont  il  est  mort,  le  18  septembre  1850,  à  sa  cam- 
pagne d*Aadergtiem,  près  de  Bruxelles. 

Il  a  rendu  le  dernier  soupir  dans  les  sentiments 
les  plus  chrétiens,  après  avoir  reçu  tous  les  sacre- 
méits  dé  l'Église. 

Cette  mort  a  enlevé  au  roi  Léopold  un  fidèle  ser- 
viteur qui  Ta  servi  pendant  dix-huit  années  avec 
«B  dévouement  à  toute  épreuve  et  toute  la  loyauté 
d'un  parfait  gentilhomme. 

La  Belgique  a  perdu  dans  la  personne  du  lieute- 
nant-général d'Hane  de  Steenhuyse  un  de  ses  en- 
finta  les  plut  dévoués. 


Le  cot«nel  TitckfL  IIIARD. 
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PIERRE-ALEXÂNDRE 

RANÇOIS, 

^ritrral  Ori^abr, 

4t  la        fiMMir,  CktTiliir  é»  Siiit-Uiis,  Chmliir  ét  Siiil-rcriiuW 
nififM ,  Ckfilitr  é«  Vfkin  4»  inmt  é»  Mu, 


■  ORT   â    PARIS,    LE  90  AVRIL  ItBI; 
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letr  it  la  Uf}M  dboDnenr,  Cfaeralier  de  Saint- Unis,  Cbrtalier  it 
Sailli  Ft-rdinauil  ii  L<(pa«ii<' ,  Gliovalier  tle  l'Ordre  du  Sauu'ur  delîrtrc, 


.il  f 


m—t  *  raci«.  I«  M  Avril  IMI. 
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ARDiENs  Cl  défenseurs  fidèles  des  lois 
et  de  rhonneiir  de  la  natio^i,  en 
môme  temps  que  de  la  civilisation  et 
do  l'humanité  tout  entière,  plusieurs 
chefs  mililaires ont  péri  naguère  vic- 
times de  nos  discordes  civiles.  L'insurrection  do 
juin  I8i8  a  décimé  les  ranc:s  dos  généraux  de  notre 
armée  comme  ne  l'eât  corlaineraent' pas  fait  nWé 
jçuerre  de  dix  ans.  Plusieurs  autres  ont  reçu  de 
graves  blessures  en  combattant  les  ennemis  du  repos 
public.  Nous  allons  consacrer  quelques  pa^es  5  Tun 
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de  ces  derniers,  le  général  François,  que  la  mort  a 
moissonné  réceouneat^  victime  de  spn  devoir  et  de 
la  discipline  militaire. 

Né  à  Tours,  le  3  mai  1791,  Pierre- Alexandre 
François  était,  à  Tâge  de  seize  ans,  un  des  plus  bril- 
lants élèves  du  lycée  impérial  de  Nantes.  En  sortant 
du  lycée,  il  entra  dans  les  bureaux  de  la  préfecture 
d'Indre-et-Loire;  mais  bientôt,  impatient  de  tenir 
une  plume  quand  la  France  était  en  armes,  il  obtint 
de  ses  parents,  dont  il  était  le  fils  unique,  qu'ils  le 
laissassent  libre  de  prendre  part  aux  guerres  san- 
glantes de  l'Empire.  Devenu  élève  de  l'École  spé- 
ciale militaire,  par  décret  du  26  août  1809,  le 
jeune  François  sortit  de  celle  École,  un  an  après, 
avec  l'épauletto  de  sous-lieutenant. 

Lin  de  ses  cousins,  secrétaire  intime  du  prince 
Eugène,  vice-roi  d'Italie,  lui  proposa  de  le  faire  in- 
corporer dans  l'armée  d'Italie,  où  il  lui  assurait  un 
avancement  rapide.  François  répondit  qu'il  ne  vou- 
lait devoir  son  avancement  qu'à  son  épée,  et  qu'il 
entendait  suivre  sa  carrière  naturellement,  telle  que 
la  feraient  ses  supérieurs  et  les  événements,  sans 
l'aide  d'aucun  moyen  accessoire. 
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AttBoliémi  4^  léetr,  par  décrei da  44  août  4g40, 
Fnnço&8  te.  rtudit  iannédialemeiit  à  Famée  d%-' 

pagne ,  rejoignit  son  régiment  au  camp  de  Savia , 
devaal  Ginmae»  ei  prit  part  aveo  Ini  aux  campagnes 
éêm^  m4^  484«,  4«43,  ans  années  de  Cata- 
logne et  d'Aragon,  et  y  acquit  les  grades  de  lieute- 
BiAi  par  déorat  du  4 <^  juin  4649,  d'adjndant^miôor 
le  13  jain  4B13,  et  de  capitaine  le  9  septembre 
de  la  môme  année. 

totré  enftuoat  en  4844,  il  fit  partie  dn  eor^îs 

é'arraée  réuni  à  Lyon,  et  fut  maintenu,  le  14  août, 
dans  son  grade  de  capitame  an  4**  iéger^  devenn 
légiflMm  d«  loi. 

£a  4â1ô^  ie  l*"'  léger  quitta  Paris  pour  alter  à 
rannée  dn  Nord.  Le  48  avril ,  le  capitaine  Francs 

fatooiBiiié  capitaine  adjudant-major,  et  il  comhaitit 
à  la  bataille  de  Waterloo. 

Après  celte  néfaste  journée,  le  iéiîer  fut  dirigé 
sur  Paris.  L'armée  ayant  été  iicenciée,  plusieurs  o^ 
fioiers  dn  même  régiment  restèrent  ém  la  capitale; 

«ans  ordres,  pour  solliciter  et  faire  leur  position.  Le 
«^pitaine  ir  rançois  refusa  de  suivre  l'exemple  de  ses 
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camarades,  et,  avec  les  débris  de  sa  compagnie,  il 
alla  rejoindre  l'armée  de  la  Loire.  11  fut  cantonné  à 
Sainl-Aignan,  puis  à  Montrichard,  jusqu'à  la  dis- 
solution complète  de  Tarmée.  Le  25  août  1815,  il 
alla  résider  à  Nantes  et  resta  en  non-activité  jus- 
qu'au 10  octobre  suivant,  où  il  devint  capitaine  de 
voltigeurs  dans  la  légion  de  la  Loire-Inférieure  (de- 
puis 23*"  de  ligne). 

Le  6  août  1 820,  le  capitaine  François  passa  à  la 
légion  du  Gard,  devenue  16'  de  ligne.  Ce  change- 
ment de  régiment  fut  une  disgrâce  honorable,  cau- 
sée par  sa  résistance,  dans  le  conseil  d'administra- 
tion ,  aux  volontés  d'un  chef  qui ,  plus  tard ,  fut 
obligé  de  quitter  l'armée,  lorsqu'on  eut  dévoilé  sa 
conduite.  François  arrivait  au  16*  de  ligne  avec  des 
notes  injustes  sous  le  rapport  disciplinaire.  Mais 
son  mérite  et  son  honneur  furent  bientôt  appréciés 
par  son  nouveau  colonel ,  qui  lui  rendit  le  comman- 
dement d'une  compagnie  d'élite.  Depuis  1815  il 
était  capitaine  de  voltigeurs;  il  fut  fait  capitaine  de 
grenadiers,  le  18  mars  1823,  malgré  sa  taille  qui 
était  au-dessous  de  la  moyenne. 

Le  capilaine  François  fit ,  avec  le  IC"  de  ligne,  la 
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mÊfÊpt^  éi  I8t$,  ea  EtptgBè,  fmkàmi  llMiiialle  il 

M  ms  deux  fois  à  Tordre  da  jour  de  l'armée  pour 
s'être  particulièrement  distingué,  le  H  août,  à  Taf- 
liire  de  Caldat,  el,  te  9§  da  BâM  iboib^  devint 
teragone.  ' 

Bêmê  Vunfi  de  ees  a&irei,  aa  oonupageie  pleeée 
dna  «ae  foaltâeii  mmtinèn  el  éeraaée  par  ter 

feu  de  Tean^i,  se  débanda.  Le  capitaïue  Fran- 
«ate  daietii;  im»eliite ,  ayiasi  à  aa  pMc^e  va 
tiialiow  el  à  aa  diolle  «a  aargenl,  realéa  aeete 

vbaats  à  leur  poste,  puis ,  prenant  ensuite  le 
oWMdaéaaMel  4fe  baliiilotty  Atenadra  Fraaçoii 
panrial  i.leaanw  par  te  coui|;fe  fraid  el  éeep- 

gique  qui  étaient  ses  qualités  distinctives.Il  n'avait 

>ei  teritteata  ne»  eeerage 
iiiiiifilMiliiBwîaittilMrtlte^ 

'fÊm^ÊÊtim  IVaacoia  reate  en  Eapagae  jaaqa'ea 

4  flteftMsfavoo      if     '  "i    '-"^  t 'il 

aitedMK^^teiMÉréahàl  Maiaoa  éciM^  éMift'aa 

rapport  au  mimstro  de  la  Guerre  ;  «  Le  capitaine 

FrwnaiaL^at.Bii  des  officiers  qa'il  importe,  dans 
m  s 
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l'intért^l  de  rarraée,  de  faire  arriver  le  plus  promp- 
lement  possible  à  la  tôte  d'un  régiment.  • 

Passé  on  Moréc,  en  1828,  avec  son  régiment,  le 
capitaine  François  débarqua  à  Petalidi,  et  partit 
pour  le  camp  de  Navarin.  Après  la  reddition  du 
camp,  il  88  rendit  à  Patras,  et  assista  au  siège  et  à 
la  prise  de  possession  du  château  de  Mofée.  Détaché 
ensuite  à  Coron,  comme  commandant  en  chef,  il 
réunit  tous  les  pouvoirs  militaires  et  administra  cette 
contrée  pendant  une  année.  A  son  départ,  en  1829, 
on  lui  remit  une  lettre  signée  de  tous  les  noUbles 
habitants,  hommage  spontané  de  leur  reconnais- 
sance. 

Le  capitaine  François  fut  nommé  chef  de  bataillon 
au  58'  de  ligne,  le  2«  février  1829.  Le  23  juin  sui- 
vant, il  fut  nanti  du  commandement  supérieur  des 
troupes  à  Coron. 

Embarqué  au  mois  de  décembre  1 829  pour  ren- 
trer en  France,  avec  le  58'  qu'il  commandait,  il 
était  en  marche  avec  son  bataillon  isolé,  lorsque 
parvint  dans  la  contrée  qu'il  traversait  la  nouvelle 
delà  révolution  de  Juillet  1830.  Bien  que  dévoué 
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aux  opinioRs  lài>érales  ^ui  prévalurent  alora  ^ 
a  SOI,  aa  railMii  <to  ft^titotifa»  liipHitrtMm 
maiiileDÎr  intacts  la  discipline  et  l'honneur  dn 

#^f«^4M&^'hde  lie»#.fftt  d48i«rié^ur  fcire 
m^Mhmp*  d'ann^  ooiiHnaiidé'far  l#«maFétiMtl 

Gérard,  division  Janvier,  hriïjadodu  ducd'OHéans, 
qui  fil  la  campagoe  de  Belgique  et  s'empara  de  la 

Promu  lieutenanfcM^lénel  dn  S6',  le  31  décembre 
18ad,  François  rejoignit  son  régiment  à  Anoône,  le 
fMMÉilMiirèÉ  laiiMtrée  w^MMicéilft'  eelàMel, 
HlirtUt^Ka  |iimiii'AnMn8r^>^  > 

NonMiÉ  ootonel  da4*f!jÉ9ei,4»^^|iiiU6»  4940, 
FNmQ8M  y  maintint  la  pins  sévère  discipline  et  ré- 
piMi  4i8r4aatalnMB  d'annchie  Timties  du  dehors, 
toul  en  conservant  le  patriotisme  le  plus  anime  dans 

c^m  des  ioldats;.  Jamais  un  régiment  ne  fut  mieux 
mtwk^iÊmm  il  «^tima  dUTaniage  Ift  penonne  dè 

Après  avoir  commandé  ie  44»  légiBr*t»eiidènt^pt 
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années,  le  colonel  François  fut  élevé  au  grade  de 
maréchal-de-camp,  le  22  avril  1847. 

Au  mois  de  juin  1847,  le  général  François  com- 
manda une  brigade  au  camp  de  Compiègne,  et  il 
acquit,  pendant  les  opérations  de  ce  camp,  la  ré- 
putation de  l'un  des  plus  habiles  stratégistes  de 
l'armée. 

A  la  levée  du  camp  de  Compiègne,  en  novembre 
^  847,  le  général  prit  sous  ses  ordres  le  département 
des  Landes  et  les  troupes  de  Bayonue. 

• 

Le  général  François  accueillit  la  révolution  de 
Février  avec  patriotisme  et  résignation.  Républicain 
par  philosophie,  mais  républicain  clairvoyant,  il 
préférait  la  patrie  à  ses  opinions  personnelles. 

Le  29  mai  1 848 ,  le  générai  fut  appelé  au  com- 
mandement d'une  brigade  d'infanterie  de  l'armée 
de  Paris.  On  savait  à  la  fois  son  dévouement  à  la 
patrie,  au  progrès  national  ;  son  courage  contre  tous 
les  despotismes  et  toutes  les  anarchies,  et  son  éner- 
gie puritaine  dans  l'accomplissement  de  tout  ce  que 
prescrit  l'honneur  militaire. 
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Ce  fut  dans  cette  position  que  ie  trouvèrent  les 
sanglantes  journées  de  juin  1848,  pendant  lesquelles 
il  scella  de  son  sang  son  dévouement  à  Tordre  et 
aax  lois.  Sa  loyauté  confiante,  son  désir  d'épargner 
la  vie  de  ses  concitoyens  furent  sur  le  point  de  lui 
faire  éprouver  le  sort  de  T  infortuné  général  de  Bréa, 
son  ami.  Le  récit  suivant  a  été  rédigé  sur  les  notes 
du  général  lui-môme. 

Le  23  juin^  vers  trois  heures  de  Taprès-midi,  un 
bataillon  du  4  4"  léger,  deux  bataillons  du  24"  léger 
et  une  section  d'artillerie  ,  sous  les  ordres  du 
général  François ,  se  dirigèrent  de  la  place  de 
la  Concorde  sur  les  boulevards.  Cette  colonne 
en  précédait  une  seconde  composée  de  batail- 
long  de  garde  nationale  mobile,  sous  les  ordres  du 
général  Dupoucy ,  commandant  la  place  de  Paris. 
Le  général  Cavaignac,  alors  ministre  de  la  Guerre, 
marchait  à  leur  téte ,  ainsi  que  le  général  Fou- 
cher,  commandant  la  1     division  militaire. 

Ces  troupes  parcoururent  lentement  les  boule- 
vards, mais  avis  ayant  été  donné  qu'une  masse 
considérable  dMnsargés,  retranchés  derrière  de 
fortes  barricades,  occupait  le  faubourp:  du  Temple 


—  •?»  - 


et  qu'uD  bataillon  de  la  garde  républicaine  faisait 
cause  commune  avec  eux,  le  général  François  reçut 
ordre  d'enlever  les  obstacles  qui  fermaient  la  grande 
communication  du  faubourg. 

*         *  *  •  * 

La  colonne  du  général  entra  dans  la  r«e  dn 
Faubourg-du-Temple ,  et  arrivée  au  canal  Saint- 
Martin,  fit  halte  pendant  qu'on  rétablissait  le  pont  ; 
puis  peu  de  moments  après  elle  poursuivit  sa  route, 
éclairée  par  une  compagnie  de  voltigeurs  et  pré- 
cédée de  son  artillerie. 
• 

Arrivée  vis-à-vis  la  rue  des  Miracles,  elle  tronva 
en  effet  un  fort  détachement  de  la  garde  républi- 
caine, formé  en  bataille,  stationnant  l'arme  au 
pied,  sur  le  trottoir  de  droite,  à  deux  cents  pas 
d'une  barricade  très  solidement  construite  au  point 
d'intersection  de  la  rue  du  Faubourg  et  de  la  rue 
Saint-Maur.  La  garde  républicaine  ne  faisait  pas 
cause  commune  avec  les  insurgés  ,  mais  son  esprit 
paraissait  flottant,' indécis  et  on  pouvait  croire  sa 
désertion  imminente. 

s  L'artillerie  et  le  bataillon  du  14*  léger,  disposés 
eu  colonne  d'attaqae,  firent  halte,  par  ordre  du 
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géDéral,  à  la  hauteur  cl  ua  pou  ou  arrière  de  la 
garde  républicaine. 

Le  quartier  avait  une  physionomie  particulière. 
Ilétoit  désert  et  veuf  do  ses  habitants  ordinaires. 
Tontes  les  boutiques  étaient  fermées;  un  asset 
grand  nombre  de  portes  d'allées  ouvertes  étaient 
encombrées  d'hommes  vêtus  de  blouses  ou  de  bour- 
gerons,  serrés  par  pelotons  dans  des  altitudes 
snspectes,  parlant  bas,  les  regards  en  dessous. 
Plusieurs  groupes  entouraient  la  garde  républicaine 
et  lui  parlaient  avec  beaucoup  d'animation.  La 
plupart  des  fenêtres  étaient  fermées  ;  à  quelques- 
unes  on  apercevait  des  individus  paraissant  étran- 
gers aux  maisons,  dont  l'aspect  avait  quelque 
chose  d'extraordinaire,  de  fatal,  mais  qui  n'élaienl 
porteurs  d'aucune  arme  apparente.  •  i 

Le  général  s'étant  avancé  sur  le  front  de  sa 
colonne,  plusieurs  spectateurs  accoururent  vers  lui 
avecde  vives  démonstrations,  s'êcriant  que  ceux  qui 
occupaient  la  barricade  étaient  leurs  concitoyens, 
leursamis,  leurs  parente,  leurs  frères;  qu'ils  consen- 
tiraient à  se  retirer,  si  on  ne  les  attaquait  pas,  ol 
qu'ils  désiraient  entreteftir  en  particulier  le  coiuman- 


sappliaient  le  général  d*a¥oir  rmtmn  à  ki  parm* 
sion  avant  d'engager  l'action  contre  des  citoyens, 
6t  lioa  tif^tUftlf  do  la  gàté^  léyiiMifwiBii  «««p«'y^**>** 
toat  Iwiii  le  Mène  ircM.  Aee  MiMiit,  Imt  chef, 
toMONMkiiMlLobris,  s'approdM  Ai^teÉralTya»- 
çois  et  le  prévint  qu'il  ne  croyait  pouvoir  compter 
affac  conianee  que  sur  une  f9stm  de  aea  àoMMa. 

Le  généial  ae  parla  awaailH  a»  eeaM  daegardtoa 

républicains,  et  leur  adressa  une  courte  et  chalen- 
ffeaae  aUocsIioBy  lea  cslKirtaBii^  iliira  leur  dafvoir, 

cée.  Il  leur  dit  qu'il  connaissait  leur  courage  et  leur 
fctta—ur,  atiqm'il««aii  en  au  la  ptaa  eaiièie  ao»- 


Au  milieu  de  ces  préliminaires  d'engagement,  on 
vmii  aniMHieé  a«  gMr«i  que  daa  déti^éa  daa 
ÎMMKigÉi  dmaMaatè  ^aair  fwlMMtor  aivao  taii 
^il  iPMlail  lépaaire  de  la  aimléd»  leva  paMMas 

lorsqu'ils  s'avanceraient  en  dehors  de  la  barricade. 
'  ^  çfn^ral  îiîmna  la  pamin,  ttt  aim  rtirainr  ë'hnaiMni 
araie  aartirent  d  a'matiwi  wa  la  Impa.  U 
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géoéral,  afin  d'éviter  des  pourparlers  entre  eux  et  la 
garde  républicaine,  se  dirigea  seul  à  leur  ren- 
contre, au  pas  de  son  cheval,  et  les  joignit  à  moitié 
diemin. 

Il  somma  ces  délégués  d'évacuer  immédiatement 
la  barricade,  leur  disant  que  toute  résistance  était 
impossible  devant  les  forces  qu'il  commandait,  et 
qa'en  cas  de  refus,  il  allait  exécuter  rigoureusement 
ses  ordres,  quoi  qu'il  dût  arriver.  Les  délégués 
répondirent  qu'ils  n'avaient  pas  de  pouvoirs  su£S- 
saots,  et  ils  invitèrent  le  général  à  se  rendre  au  pied 
de  la  barricade  pour  conférer  avec  leur  chef.  Ils 
s'exprimèrent  d'ailleurs  en  termes  convenables. 

Le  général  refusa  d'abord  ;  mais  le  désir  d'éviter 
l'effusion  du  sang  le  porta  à  une  démarche  que  loi- 
même  a  déclaré,  depuis,  avoir  été  une  faute  au  point 
de  vue  militaire.  Il  lança  son  cheval  au  galop  vers 
la  barricade,  toujours  seul,  et  les  délégués  armés  le 
suivirent.  Arrivé  au  pied  de  la  barricade,  il  vit,  en 
s'élevant  sur  ses  étriers,  s'échelonner,  par-dessus 
les  pavés,  une  masse  très  profonde  et  très  com- 
pacte d'hommes  armés  de  fusils.  Entouré  aussitôt 
par  aoe  quarantaine  d'insurgés  très  échauffés  et  qui 
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élevaient  tous  la  voix,  il  demanda  où  était  leur 
chef. 

Alors  se  présenta  un  homme  d'un  âge  mûr,  pro- 
prement vêtu,  ce  qui  contrastait  avec  la  tenue  des 
autres  insurgés.  Cet  homme  tenait  une  baguette 
entourée  de  petits  rubans  rouges.  Â  côté  de  lui  se 
tenait  un  second  chef  qui  portait  Tuniformede  capi- 
taine de  la  garde  nationale.  Le  général  leur  renou- 
vela sa  sommation.  Ils  demandèrent  qu*il  leur 
donnât  l'assurance  de  pouvoir  se  retirer  sans  être 
inquiétés,  et  il  fat  convenu  :  que  la  barricade  serait 
détruite  sur-lc-champ  par  les  insurgés  eux-mêmes, 
qui  s'éloigneraient  ensuite  sans  être  poursuivis,  et 
que,  pendant  ce  temps,  les  troupes  conserveraient 
leur  position  de  combat  et  ne  s'avanceraient  que 
lorsque  les  insurgés  auraient  eu  le  temps  néces« 
saire  pour  disparaître  complètement. 

Ces  pourparlers  rapides  étant  terminés,  le  géné- 
ral François  fit  exécuter  de  brusques  mouvements 
à  son  cheval,  et  se  dégagea  avec  quelque  peine  du 
milieu  des  insurgés  qui  l'environnaient  et  dont 
plusieurs  commençaient  à  manifester  envers  sa 
personne  des  dispositions  plus  que  suspectes.  !l  re- 
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joignit  au  galop  sa  colonne,  dont  un  peloton  s'était 
porté  spontanément  en  avant  à  la  vue  des  démons- 
trations fâcheuses  auxquelles  leur  général  était  en 
batte  de  la  part  de  ses  farouches  interlocuteurs. 

Peu  de  moments  après,  un  grand  tumulte  s'éleva 
derrière  la  barricade.  Un  maréchal  des  logis  chef  de 
la  garde  républicaine  se  mit  en  rapport  avec  les 
insurgés  et  revint  dire  au  général  que  ces  hommes 
égarés  ne  voulaient  pas  exécuter  la  convention  de 
leurs  chefs ,  avant  d'avoir  par  écrit  les  conditions 
stipulées.  Il  présenta  au  général  une  feuille,  arra- 
diée  de  son  calepin,  sur  laquelle  il  avait  écrit  an 
crayon  :  «  Ordre  du  général  François  de  cesser  le 
{Donvement  dirigée  contre  la  barricade,  à  condition 
qu'elle  sera  immédiatement  détruite  par  ceux  qui 
la  défendaient.  »  Après  avoir  lu ,  le  général  écrivit 
la  barricades,  parce  qu'il  avait  appris  qu'il  en 
existait  plusieurs  autres  derrière  celle  qui  fermait 
la  rue  Saint>Maur  ;  puis  il  signa. 

Le  maréchal  des  logis  retourna  vers  la  barricade 
■vec  l'écrit.  Un  peloton  d'insurgés  sortit  et  lui  banda 
les  yeux  avant  de  le  faire  entrer  derrière  la  fortifi- 
cation. Peu  d'instants  après,  ce  maréchal  des  logis 
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accoarut  tout  éma  vers  le  général,  et  loi  dit  que 
les  insargés  exaltés  et  furieux  avaient  voulu  le 
fusiller  ;  qu'on  ne  lui  avait  accordé  la  vie  qu'afin 
qu'il  vtnt  dire  au  général,  de  la  part  du  capitaine 
de  la  garde  nationale,  que  tous  les  combattants 
étaient  résolus  à  mourir  sur  leur  barricade  plutôt 
que  de  la  rendre  ou  la  détruire. 

Le  générai  ordonna  à  l'instant  les  dispositions 
du  combat. 

La  garde  républicaine  formait  téte  de  colonne , 
sur  la  droite,  à  deux  cents  pas  des  insurgés.  Une 
pièce  de  huit  fut  placée  en  batterie  sur  son  flanc 
gaudie,  mais  le  maréchal  des  logis  qui  la  comman- 
dait étant  venu  dire  au  général  que  les  canonniers 
étaient  inquiets  et  demandaient  à  être  gardés  par 
la  troupe  de  ligne ,  le  général  fit  avancer  les  cara- 
biniers du  1 4*  léger  et  une  compagnie  de  gardes 
mobiles  pour  doubler  les  rangs  de  la  garde  répu- 
blicaine, en  disant  que  chaque  arme  serait  ainsi  au 
premier  feu,  et  il  adressa  quelques  mots  énergiques 
à  la  troupe,  au  nom  de  la  République  et  de  la 
Liberté.  Les  gardes  républicains,  témoins  des  efforts 
faits  par  leur  chef,  pour  empêcher  Teffusion  du 


.  ,j       i  y  Google 


sang  français,  s  ecrièrenl  qu'ils  éUûe&i  prêts  à  mar- 
cher  ek  à  cambatire. 


A  ce  moment,  la  première  ducharge  fut  faite  par 
l6S  iagurgé»  ;  l'artillerie  ouvrit  son  feu,  et  il  s'en- 
MM  HA  «Ottkftt  lerriUa,  ttàmné^  où  ées  deux 
iôléa  on  déploya  la  pl«a  fli  aada  braToara.  La 
m  (jusque  ter  ie  des  insurgés  qui  tiraient  ai)puyes 
sur  leurs  embrasures  de  pavés,  fit  les  plus  grands 
lanm  par  aa  fca  qai  plaagaail  aa  toua  aaaa  aar 
la  troupe;  la  aoamaadant  Lekria,  éa  la  garda 
républicaine,  fut  renversé,  frappé  d'une  balle  dans 
I  lapoitcine  (1),  et  la  géaéMi  François,  resté  sur  la 
praauàra  ligaa,  liit  attaîii  da  dan  ballea,  dort 
Pana  lai  traiana  la  jandw,  av  aMnaai  où  0  fid- 

;      sait  enfoncer  deâ  porleâ  d  allées  pour  lo^er  dans 

I 

l^jnaisonaainManda«aa|iipia*da  ^iaaiUaaMit 

I      ^  On  transporta  le  génAMtdeMiM  lW«aiMlMMiilft 

et  an  eliirurgicn  du  il*'  léger  lui  fit  uu  puMuior 
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taire,  où  il  conserva  le  commandemenl  de  sa  bri- 
gade, malgré  8a  blessure. 

.  Peu  de  temps  après  que  le  général  François  eut 
été  éloigné  du  théâtre  du  combat,  la  barricade  fut 
prise  dans  une  charge  à  la  baïonnette,  et  les  in- 
surgés survivants  se  dispersèrent  dans  le  faubourg 
du  Temple. 

Depuis,  le  général  François  conserva  le  comman* 
dément  d'une  brigade  de  Tarmée  de  Paris,  et  c'e»t 
en  accomplissant  son  devoir,  qu'une  mort,  on  peut 
dire  subite,  est  venue  terminer  trop  tôt  une  car- 
rière si  bien  remplie. 

• .    "  » 

Souffrant  depuis  quelque  temps ,  le  général  le 
dissimulait  à  tous  les  yeux,  de  crainte  qu'on  ne  le 
ménageât  dans  le  service  militaire.  Un  de  ses  pa- 
rents, quelque  temps  avant  sa  mort,  lui  disait  qu'il 
était  indispensable,  pour  le  rétablissement  de  sa 
santé,  qu'il  prtt  un  congé  ou  qu'il  obtînt  le  comman- 
dement d'un  département  paisible ,  au  lieu  du  ser- 
vice de  guerre  de  l'armée  de  Paris.  ■  Je  le  sais  bien, 
répondit  le  général  François  ;  mais  dans  des  circon- 
stances critiques,  un  officier  de  l'armée  de  Paris  ne 
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peut  tiemaudf'i  sou  changement.  Ce  serait  se  retirer 
4iviM(ia  diijiicuité  ou  le  danger  »  oe*iearai4  quiUar  la 
wUe4a  €(»ilAl,ie4loitiiiarcli6r  ttmi  qvejepoiml 
reiter  (tebovt!  »Deax  mois  après  il  éteil  mort-.. 

Le  général  l'  rapcûis  est  décédé  au  ctiAtaau  des 
Toilerios,  le  Itû  avril  im  »  n'ayant  pas  mm 
tmapti  sa  Boixantièiiie  année,  el  oompCant  qninaa 

campaient' s  et  plus  de  ij[uarante-uu  nnià  de  services 
aoa  lali^roiapua.  $ 

» 

LanéBMMas,  oommandant  la plaœ  de  Paris» 

a  prononcé  sur  sa  lomlje.  quelques  paroles  vive- 
issat  sei^ies»  et  a.&eriuiaé  sou  diiconrs  funèbre  imut 
«llBjaUocntai  adraisée  à  tous  tes  assislanls  : 

«  HlSIlBOBS, 

«  Celui  dont  nous  déplorous  la  perte  iuatteDdue 
était  un  homme  de  bien.  Doaé  d'une  firanchise 
Me.  milîtaire,  ses  manières  plms  de  bîenveil- 

Uûce  lui  avaient  acquis  restimc  ,  Talfection.  Ceux 
qui  Tont'  connu  admiraieni  en  lui  la  délicate^ 
d'une  âme  élevée,  la  nfilibQjwe.et  1»  ])0i|té^4«  OjOBpr, 
Nous  tous,  ses  ârères  d'armes,  savions  apprécier 

son  courage,  son  honneur,  son  amour  du  pays, 
son  inaltérable  altacbement  4u  devoir. 
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<  Cet  hommage ,  6  mon  vieux  camarade ,  est  un 
juste  tribut  payé  à  ta  mémoire,  et  n'est  que  la 
faible  expression  de  tous  les  regrets  que  tu  laisses 
après  toi.  Adieu  !»    »        •  *  • 

Le  général  Carrelet,  commandant  la  première 
division  de  Tarméede  Paris,  a  prononcé  également 
un  discours  sur  la  tombe  du  général  François.  Il 
s'estétendu  surtout  sur  les  qualités  morales  et  intel- 
lectuelles du  défunt,  qui,  a-t-il  dit,  a  été  toute  sa 
vie  rhomme  du  devoir  rigoureusement  et  modes- 
tement accompli  ;  est  mort  sans  laisser  un  ennemi, 
et  fut  aimé  de  tous  ses  camarades  pour  la  distinc- 
tion de  son  esprit,  pour  son  caractère  à  la  fois 
digne  et  bienveillant.  •  Comme  militaire,  dit-il  en 
terminant,  le  général  François  s'est  toujours  mon- 
tré énergique  et  habile;  comme  citoyen  ,  il  a  été 
constamment  pur  et  énergique.  » 

Le  général  François  était  commandeur  de  la  Lé- 
gion d'honneur,  chevalier  de  Saint- Louis,  chevalier 
de  Saint  -  Ferdinand  d'Espagne  et  chevalier  de 
l'Ordre  du  Sauveur  de  Grèce. 

TIBURCE  HIARD, 

(Àtimn  l  vn  ri  lruie- 
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'  '  '  \  in  «kariil  <■  dia«ne  i  aicin  Pr'f«(  di  Uninirt  de  \len|ina ,  etc., 
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iiiMBiihy  aiiit-^giltiiiiyÉwtiàrae 

pltift^éninnl  dignHaiiv  «odésiaft- 

lique  de  ce  beau  royaume,  qui  vient 

qui  le  porttrtf^MM-il  pas  été  itenreux  de  quitter  ce 
monde ,  s'il  avait  pu  entrevoir  les  jours  néfastes 
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aimé  en  proie  aux  divisions  intestines  et  à  l'insar- 
rection  dévastatrice,  dont  les  symptômes  avant- 
coureurs  s'annonçaient  depuis  plusieurs  années! 
Combien  le  cœur  de  Pexcellent  primat  n'eût-il  pas 
saigne  de  ne  pouvoir  conjurer  le  fléau,  arrêter 
le  torrent  furieux ,  fermer  cette  plaie  béante  qui 
menaçait  d'une  destruction  imminente  les  peuples 
confiés  à  sa  garde!  Les  conseils  dictés  par  son 
patriotisme  et  son  expérience  éclairée  n'eussent 
malheureusement  pas  été  écoutés  dans  cette  grave 
circonstance,  et  il  n'aurait  pu  que  prier  sur  la 
tombe  des  innombrables  victimes  de  cette  guerre 
civile  acharnée. 

Le  Nécrologe  universel  vient  de  consacrer  un 
article  historique  à  la  mémoire  du  lieutenant  feld- 
maréchal  baron  de  Wohlgemuth,  un  des  généraux 
de  l'armée  impériale  autrichienne,  qui  s'est  le  plus 
distingué  pendant  la  guerre  de  Hongrie,  et  qui  est 
décédé,  le  4 8  avril  1851,  à  Pesth,  au  moment  où, 
couvert  des  palmes  du  conquérant ,  il  pacifiait  la 
grande  principauté  de  Transylvanie,  dont  il  avait 
été  nommé  gouverneur  civil  et  militaire. 

Ouvertes  au  vaillant  capitaine  dont  le  courage  a 
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contribué  à  réprimer  l'insurreclion,  les  pages  de  l'his- 
toire doivent  retracer  également  le  nom  de  Thomme 
de  bien  dont  le  dévouement  plus  modeste,  mais 
(cal  aussi  méritoire  aux  yeux  de  la  Providence , 
a  répandu  la  bénédiction  dans  le  cercle  de  son 
activité  et  a  emporté  dans  son  cercueil ,  outre  le 
témoignage  flatteur  de  sa  conscience,  la  gratitude  et 
les  regrets  de  toute  une  nation  qui  a  puisé  secours 
et  consolation  à  la  source  intarissable  de  sa  charité. 

'  De  tontes  les  conditions  sociales,  le  sacerdoce 
esl  celle  pour  laquelle  la  renommée  aux  cent  bou- 
ches semble  n'avoir  pas  de  souffle.  Investi  d'un 
saint  ministère  auquel  nul  autre  ne  saurait  sup- 
pléer; charge  de  la  mission  la  plus  importante, 
sans  contredit,  que  puisse  conférer  la  société,  le 
clergé,  soutien  par  excellence  de  l'ordre  ici-bas,  eu 
même  temps  qu'il  est  l'instrument  actif  de  la  félicité 
dans  une  vie  à  venir,  ne  recueille  le  plus  souvent, 
pour  prix  de  ses  labeurs ,  que  l'aveu  universel  de 
son  indispensable  utilité.      .m^rlM)  inr-?  "  rt^w^vA 

Sans  doute  cet  aveu  est  d<^jà  une  noble  récom- 
pense; mais  lorsque  de  favorables  circonstances 
permettent  d'exposer  au  grand  jour  de  la  publicité 
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la  vie  d'un  des  plus  distingués  d'entre  ces  ouvriers 
dans  la  vigne  du  Seigneur,  notre  devoir  est  de  saisir 
cette  occasion,  afin  de  prouver  au  monde  combien 
il  existe  de  vertus  cachées  dans  la  carrière  simple 
et  sans  prétention  d'un  prêtre  ,  parvenu ,  par  son 
seul  mérite,  au  faîte  des  plus  hautes  dignités  de 
l'Ëglise.  Nos  lecteurs  seront  à  même  de  juger,  dès 
lors,  si  le  prélat,  dont  les  actes  n'ont  pas  été  glori- 
fiés par  de  brillants  bulletins  de  victoire,  n'a  pas  éga- 
lement remporté  des  succès  d'autant  plus  méritoires 
que  les  conséquences  qui  en  découlent  s'étendent 
jusqu'à  l'éternité. 

En  racontant  la  vie  de  monseigneur  Joseph  Ko- 
pacsy ,  prince  primat  du  royaume  de  Hongrie , 
archevêque  de  Gran,  ravi,  il  y  a  quatre  années, 
par  la  mort  inexorable,  à  l'amour  des  nombreux 
fidèles  confiés  à  sa  sollicitude,  nous  allons  donc 
remplir  en  même  temps  un  devoir  de  justice  et  de 
haute  morale.  Les  insignes  mérites  de  monseigneur 
Kopacsy  sont  tellement  manifestes  en  Hongrie, 
que  tout  ce  que  nous  rapporterons  pourrait  être 
prouvé  au  besoin  par  le  témoignage  des  Hongrois, 
ainsi  que  par  les  actes  et  les  documents  publics  de 
la  nation. 
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Dinsnptre  travail  hialoriqiia.Attr  la  vie  da  fM- 

i||l|(j|^||aUte'0»<d6  Wohlgomulh,  nous  avons  rsr, 
tracé  à  grauiib  Umlt»      iuuuvemenls     >  d  iïtireuljà, 

l^gjffp^^vmé  les  dates  de  toales  les  actions  de 
li  guerre  de  Hoagsiai  Afi»  de  répandre  pins  dUniérét 
daDS  lo  présent  arliclui  liuus  y  racuul^i  uus  les  évé- 

IsM  d'uae  awciftune.  famille ,  iosaph  ItopaM^ 

naquit,  le  iO  mai  n75,  dans  la  petite  ville  de  Vesir* 
^im,  chef-iieu  du  conutat  de  ce  nom.  Après  avoir 
tamuaé  ses  da^f^es  an  ceU^ige  de  aa  vUle  futaie  »  U 
M  ttm  MKMmi^  de  Posen,  élabliaa«HiAn(reli- 
gieoxtrèseélèbraàeetteépoqae.  Pendant  sis  années 
il  étudia  avec  le  plus  grand  zèle ,  puis  il  r»  vint  a 
Vmptim.)  il  âe  tarda  pas  à  4lre  nomao^  préfet 
d«.4iiminiMre  de  celle  ville,  qnoiipi'jii  4*eftt  pu 
mom  atteint  T&ge  de  vingt-on  an».  Ia  ^^ande 
cipaeité  qn'il  déploya  le  fit  investir  peu  de  temps 
apiès  d^almliona  de  eecrétaire  du  vicajriat  du 
diocèse.  Malgré  son  jeune  A^e»  Joseph  Kopacsy 


rnmplitce  nouvel  emploi  avecUiDt  d'intelligence,  el 
s'acquitta  si  iionorablement  de  cette  charge,  qu*il 
conquit  l'estime  de  ses  supérieurs  qui  avaient  re- 
connu en  lui  les  germes  d'un  talent  élevé. 

L'abbé  Kopacsy  reçut  l'investiture  ecclésiastique 
en  1798.  11  conserva  néanmoins  ses  fonctions  de 
secrétaire,  et  fut  chargé  d'occuper,  au  séminaire  de 
yeszpriTn  ,  la  chaire  de  professeur  d'histoire  de 
l'Église  et  de  droit  canonique. 

Nommé  chanoine  du  chapitre  de  Veszprim,  en 
1806,  il  donna  dès  lors  tous  ses  soins  aux  &mes  de 
la  paroisse,  en  même  temps  qu'il  surveilla  et  diri- 
gea les  études  du  séminaire.  Ce  fut  à  cette  époque 
qu'il  se  distingua  par  la  traduction ,  en  hongrois, 
de  l'ouvrage  français  de  l'abbé  Fleury,  sur  les 
Mœurs  des  Israélites  et  des  Chrétiens. 

En  18H  et  1812,  l'abbé  Kopacsy  fut  envoyé  par 
le  chapitre  de  Veszprim  pour  remplir  au  sein  des 
assemblées  du  royaume  de  Hongrie  les  fonctions  de 
député.  Il  assista  à  tontes  les  séances  de  la  Diète,  et 
prit  une  part  assidue  à  toutes  les  discussions  de  ce 
grand  corps  poliliquo. 
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Nonné  piéltl  po«r  U  l$ULb  royale  iaMmué 
(Gmr  rapérievre),  «n  4841,  il  déployi  tant  île  lèle 

dans  l'acoompUasemeiit  de  ses  nouveaux  devoirs, 
que  doux  années  après,  en  4849,  il  fat  déai§;iié 
pour  rsasplir  le  méfge  éd  ja^ie  de  la  TaUe  Mplenivt- 
filB(Goiir  de  castatioii),  Hibaiial  eapitee  de  la 
Hongrie,  et  reçut  au  môme  momeol  le  Uire  d*év6((iie 
«tpariièin  de  Priatina. 

MoaaeiyKnir  Kopacsy  s'aoqaitia  cvee  Cent  de 
dignité  de  ces  émineutes  fonctions;  il  y  déploya  un 
n  farta  aavmr^  et  fil  preave  d'eue  ai  grande  car 
ptcM^  qae  Pen  ne  la»da  paa-à  le.  plneer»  éue 
loaiB  kl  Ronii^ie^  au  nîTeau  des  homttes  las  plas 
illustres  du  royaume.  Ou  en  eut  la  preuve  en48|2S, 
krain'en  Ini  aonilâ  la-  eiMa  d'évéqne  de  Slakl- 
Wobsenbovrg,  fille  qni  a  été  pendent  eîBq  oiarla 
iB8  la  résidence  des  rois  de  Hongrie.  Quoiqu^il  fftt 
placé  à  la  téte  de  Tadmiuistration  ecclésiastique 
dn  cM-lien  dNm  eomltat  i|ai  comple  pina  de  cent 
irnrante  mille  hnbitwls,  Ueoneenra  lee  àmeliona 
déjuge  septem viral ,  ce  qui  n*afaii  jamaie  en  lîea 
avant  cette  époque. 

Us  talents  de  monseigneur  Kepatmy  avaient 
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été  tellement  mis  eu  relief ,  qu'eo  1825,  le  roi  de 
Hongrie  lai  confia  révéché  plus  coasidérable  de 
Veszprim. 

Henreasemenl  sortie  des  chances  de  la  guerre  et 
des  difficultés  des  négociations,  TAutricbe,  malgré 
les  invasions  qu'elle  avait  subies,  n'avait  pas  vu 
ses  mœurs  altérées;  les  variations  de  sa  fortune 
n'en  avaient  presque  pas  apporté  dans  ses  institu- 
tions :  elle  avait  montré  de  la  résignation  dans  le 
malheur  et  du  calme  dans  la  victoire.  Plus  heu- 
reuse par  la  patience  de  sa  politique  que  par  la 
vigueur  de  ses  armes,  elle  était  sortie  de  la  guerre 
la  plus  terrible,  avec  des  avantages  qu'elle  n'aurait 
pas  espérés  dans  les  temps  les  plus  prospères.  Elle 
avait  changé  un  titre  imposant,  mais  plus  onéreux 
qu'utile  à  ses  vrais  intérêts,  pour  une  souveraineté 
directe,  indépendante  et  patrimoniale,  et  avait 
acquis,  en  ISlôet  1816,  par  ses  derniers  arrange- 
ments avec  la  Bavière,  des  possessions  importantes 
et  une  bonne  ligne  militaire.  Elle  avait  conservé 
sur  une  grande  partie  de  l'Allemagne  une  influence 
d'autant  plus  solide,  qu'elle  ne  paraissait  plus  dan- 
gereuse. Le  voisinage  de  la  Russie  qui  s'étendait 
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sur  sa  frontière  orienlale,  pouvait  déjà  lui  paraître 
inquiétant  poar  sa  sécurité.  Mais  les  bénéfices  du 
présent  lui  dtSBimalalent  les  dangers  de  l'avenir, 
oa  llliiiili  jegertitié»  l'esprit  4flrikiMt4it«8e 
par  ie  caractère  du  souverain;  ou  elle  espérait 
fi^an  mifiimt  à'mm^inad  péril^.eUe  trouyorai^  édê 
lÊIÊIffÊÊfm^w&mh  qMle»^tamitrrcgaMé  .'tênt^ 

IHiiÉ  wi  ■apnuot  airtriofaie^  av»t  senti  /  malgré 
mipli^ÉfepwtntBP  iuMwutioM^  que  'Iss^  mApnes^oii 
«  pouvaient  résdr  Ida  Ai]tMoliieni',,')eB«fionffi»ois4 

les  Slaves,  les  Allemands  elles  Italiens;  il  avait 
1— #MMiÉiNieu';ilë  ilonÉier^me'adittinistiiatioo 
^PiiHntiinHiié  péttple;  La  ttiaiiqnaiilé>da  Ut'Hofrr 
IritfétHit  suffisamment  assurée  par  son  atlaolMfneilt 
a  ses  mstitutioQS  antiques ^  celle  de  l'Autriche,  par 
lûwtfbotton  à  un  Gouvernement  paternel  ^  mais  le 
ilMli^4M«  M«)«ne^  nMidH^nà  rinâépendtnoe 
■Itionale,  demandait  d'autres  ménagemfenlar f  1^ 
système  représentatif  fat  donc  rétabli  an  mois  d'à- 
mN<4  Wy^éens  4a  OalUde' et  Ui  Lodeaeriat,  Ui 
|tfl<i«im  FBKitMf  sons  losepb  »,  «nf  fne^Q» 
liï»)dificationfî ,  avec  les  quatro  anciens  ordres' des 
prélats  )  des  barons^  des  chevaliers  et  des  députés 
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des  villes,  dont  les  représentants  devaient  composer 
la  Diète. 

Il  était  dans  l'intérêt  général  de  la  monarchie  et 
dans  ceux  des  provinces,  de  faciliter  la  circulation 
des  produits  nationaux  dans  toutes  les  parties  de 
l'Ëmpire,  et  le  nouveau  tarif  des  douanes  que  publia 
le  Gouvernement  autrichien,  en  1818,  était  particu- 
lièrement favorable  à  l'exportation  des  vins  de  Hon- 
grie; mais  l'aristocratie  hongroise,  par  un  attache- 
ment superstitieux  pour  sa  Constitution,  qui  fait  de  ce 
royaume  un  état  séparé,  avait  refusé  d'accepter  les 
avantages  que  le  tarif  lui  eût  assurés;  et  les  divers 
pouvoirs  provinciaux  de  la  Transylvanie  montrè- 
rent la  même  disposition  à  isoler  leurs  intérêts.  En 
dépit  de  ces  oppositions  locales,  le  nouveau  tarif 
avait  été  cependant  mis  en  activité  le  1  "  octobre. 

En  1819,  le  n^illeur  accord  régnait  entre  la 
Prusse,  l'Autriche  et  la  Russie.  Cependant  la  levée 
et  les  manœuvres  ordinaires  de  la  landwehr,  dans 
les  provinces  autrichiennes,  la  construction  de 
quelques  forteresses  en  Gallicie,  telles  que  Przemysl 
et  Stanislavow ,  et  l'établissement  de  quelques 
postes  militaires  dans  les  principaux  débouches 
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des  mmto  GarpeAm,  isfeslés  de  voleurs,  avaieiil 

jeté  quelque  inquiétude  dans  le  public.  Mais  Tune 
de  ces  rneBores  étail  d'un  usage  habituel  dans  la 
nonarcbia  entrtchieavei  les  milices  delà  tedyvebr 
élsieBiraitréesdeea  leers  foyers  dès  cftt*eUea  eereet 
été  encadrées  et  qu'elles  eurent  reçu  les  premièrea 
iostroolioiis.  L'autre  était  nécessaire  par  rapport  à 
hsitMlk»  fâogrepliBqeeiioeveUe  des  deax  p<ûe- 
neess  roaee  el  eatridiieeiie,  qui  ae  to«cheie«t 
SQF vne  étendue  de  cent quatre-Mn2:t s  lieues,  sur 
Is  dévelq^t^ent  desquelles  la  Russie  avait  foncé 
dis  «oleniea  iiiilileiiea,  dont  la  véwMMfc  po«wt 
oonposer  toot  à  ooep  «ne  emée  de  oent  mille 
bommes  sur  les  frontières  de  la  Bukowme  et  de  la 
GtUicie. 

Qooiqee  les  moevemeels  révelaUoeBeifea  qui 

s'étaient  fait  sentir,  en  1820,  dans  plusieurs  parUes 
diffiorc^,  eieet  eu  peu  d'influence  daiia.la  Hou- 
9»,  le  GenwMOMiiiaelndM»  n'en  avait  pet  éHé 
noiMeMaelifà  ieepséveurper  Tea^iloi  de  lateee 

niiitaure,  ou  p<ur  la  sévérité  de  sa  justice. 


sédite  avait  éoM  daia  te  leriee  diaeeeil^ 
K%-Rnlody,  à  Helaeia,  d*<ià  ette  a*étaii  élaedw» 
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à  d'antres  villaf<cs^  avec  des  caractères  si  sérieux, 
qu'on  avait  été  obligé  d'appeler  deux  régiments  de 
Presbourg  et  de  Vienne.  Les  séditieux  étaient  ren- 
trés dans  le  devoir  à  leur  apparition.  Mais  comme 
le  soulèvement  semblait  n'avoir  d'autres  motifs  que 
la  conduite  d'un  bailli,  dont  les  mauvais  traite- 
ments avaient  exaspéré  la  population ,  il  avait  été 
traduit  devant  la  Chambre  suprême  da  royaume  de 
Hongrie,  et  condamné  à  une  amende  et  à  la  desti- 
tution ;  arrêt  contre  lequel  le  comte  Palfy  avait 
protesté  inutilement,  moins  sans  doute  pour  la  jus- 
tification de  son  bailli ,  que  pour  le  soutien  de  ses 
droits.  Ainsi  le  Gouvernement,  tout  en  déployant 
sa  sévérité  contre  l'insurrection,  offrait  aux  peuples 
hongrois  le  secours  de  son  autorité. 

En  Hongrie,  presque  toute  la  population  est  ca- 
tholique. Le  nombre  des  protestants  est  très  limité. 
Des  plaintes  graves  étant  parvenues  à  l'Empe- 
reur, sur  les  persécutions  auxquelles  les  protes- 
tants étaient  en  butte  dans  certains  dicastères  du 
royaume ,  persécution  qu'on  supposait  suscitée  par 
l'influence  de  quelques  prélats  catholiques,  l'Em- 
pereur était  intervenu  en  favenr  des  protestants, 
autant  que  les  formes  de  l'administration  hongroise 


.         i.  y  Google 


i<'  lui  jK^rnu'Kaient,  laTïdisque  iriui  atUri^  cAté,  son 
GoaTerDemeotaatorisait  l'étabiUsement  des  jésuites 
iTtrnopôl,  en  GstlMne,  mesure  qui  avait  angncnté 
les  inqniétodes  des  protestants  hongrois. 

L'empereur  Joseph  11  avait  conçu  le  projet  de 
«Htmeitre  avtant  que  poesiblOy  à  l*adBiiiiiatrttjon 
générale  4ê  PEmpire,  la  Hongrie  proprsBMnt  dfte 
iMles  pays  qui  en  dépendent,  \d  (  roatie  et  l  Escla- 
vonie,  ieltUoral  hongrois,  le  pays  des  Lazyges,  ia 
petite  et  U  grande  Gamattie,  le  terrHDlrê<leB  Ha^^ 
doQlrs,  et  le  pays  dH  des  Hongrois  dMs  la  TMajr^ 
Tanie.  L'exécution  de  re  projot ,  longtemps  tenu 
secret,  avait  été  difiérée  par  la  crainte  de  trouver 
vue  fcrto  opposition  dnnii  l*atlaeb«neni  dos  soi- 
gnear»  hongrois  à  tenr  Uberlé ,  ou  plutôt  à  tenrs 
privilèges.  Enfin  on  paraissait  y  être  revenu;  on 
periail  d'établir  nne  entière  liberté  de  commerce 
ealn»  Mtoft  le»  provinces  de  rfimpire.  L^Bmpmw 
mii  te^ïHé  le  projet  de  Wre,  «n  tWO",  «n  ^tnft^ 
ên  Hongrie.  îl  parhl  pour  lo  camp  de  Peslh.  leS 
leptembrfi,  afin  d'assister  aux  manœuvres  militaires 
qai  ftorent  moins  brillantes  qii*on  ne  l'avili  ppéautié, 
plnsienrs  des  régiments  d'hifànlertè  «pii  dMicttC 
y  ligurer  ayant  élé  dirigés  sur  l'Italie.  Le  Souverain 
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profita  du  séjour  qu'il  fit  en  Hongrie  pour  visiter 
les  établissements  publics  des  deux  capitales  et  s'en- 
quérir de  la  situation  morale  et  politique  du  pays. 

On  disait  que  le  but  principal  du  voyage  de 
TËmpereur  était  do  présenter  à  la  Dièle  ses  projets 
de  modifications.  Cependant,  soit  que  la  résistance 
de  la  Diète  se  fût  manifestée  plus  qu^on  ne  Tavait 
supposé,  soit  que  les  avantages  de  la  réunion  fus* 
sent  compensés  par  le  danger  des  communications 
de  peuple  à  peuple,  qui  pouvaient  ébranler  les  ins- 
titutions antiques,  chères  à  la  nation  hongroise,  le 
voyage  offrit  un  résultat  tout  différent.  Comme  roi 
de  Hongrie,  l'Empereur  déclara  à  une  députation 
des  magnats  du  comté  de  Pesth,  <  que,  dans  Tétat 
de  délire  où  le  monde  était  en  proie,  rejetant  ses 
anciennes  lois  pour  chercher  des  constitutions  ima- 
ginaires, il  regardait  la  Constitution  que  les  Hongrois 
avaient  reçue  de  leurs  ancêtres  comme  le  palladium 
de  leur  bonheur ,  et  qu'il  les  aiderait  de  tout  son 
pouvoir  à  la  transmettre  intacte  à  leurs  héritiers.  » 
Le  Gouvernement  hongrois  resta  donc  ce  qu'il  était, 
et  les  magnats  en  témoignèrent  leur  reconnaissance 
au  Prince,  en  lui  offrant,  outre  le  vote  ordinaire, 
une  levée  de  trente  mille  hommes  de  pied  et  de 
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te»  mUb  cfcttvan.  mndtnt  m  séjour  en  Hoih 

grie,  l'Empereur  roçiit  des  marques  non  équivoques 
éu  dévonaaiaiU  dos  UongroU. 

■ 

Le  |ifiiici|Nl  iBoIrar  ée  la  Béditwn  àè  Maew, 

fîU condamné  a  dix  ans  de  réclusion  dans  une  for- 
tenue,  Ai  qua(re-vi]i|;t-4l6KX  eéditieax,  parmi  lai 
plat  coapablee,  ferait  coodamnés  à  une  délentitMi 
plu  ao  HNina  longue ,  onâm  la  fiehie  dîi  tniel 
qu'ils  subirent  à  Presbourg,  le  1  ^"^  ma  H  821 ,  devant 
ïkM  éa  ooBiitat,  Oa  peut  jug^  du  nombre  dea 
réfolléa  par  CBhii  des  coupables  eoeilamiiéa.  Ottal*- 
que  lemf»  apipèa  ae  jugement,  ae  meie-  d^aeit,  il 
e  hilades  troubles  du  même  genre  en  Moravie;- 
dsa  paysaBê  ae  refoaèreat  à  faire  iea  corvées  d«ea 
à  toera  aaiçnciiifi,  paéiaadnt  ae  kmr  defwf  qve* 
liap^i  tamtocûA;  iia  meiaaliout-  mime,  par  daa 
placards  séditieux,  d'incendier  les  maisons  de  ceux 
qui  feraient  les  corvées.  D'après  des  ordres  donnés 
da  LayMi,  l«a  viUi^févolÉée  fiarail  aMmiaàla 
rigeamr  dgimeeaéauHoi^milîiaipa;  ma  aimi»  «mu-* 
bre  de  paysans  furent  arrêtés  et  tout  fat  rétabli 
éaus  l'ordre  accoaloiné. 

£n  4885,  des  Mrea  piMlea  eoa?pcyaèreal  la 
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Diète  (le  Hongrie  pour  le  seizième  dimanche  après 
la  Pentecôte  {M  septembre),  et  fixèrent  au  25  du 
même  mois  le  couronnement  de  rimpératrice  comme 
reine  de  Hongrie.  L'Empereur  et  l'Impératrice  se 
rendirent  à  Presbourg  et  arrivèrent,  le  22  août,  au 
château  de  Laxembourg ,  où  ils  restèrent  jusqu'au 
40  septembre. 

Ces  lettres  patentes,  rendues  à  Bergame,  le 
3  juillet,  écrites  en  latin,  langue  officielle  de  la 
Hongrie  et  familière  à  la  partie  de  la  nation  hon- 
groise appelée,  par  la  Constitution,  à  prendre  quel- 
que part  aux  af&ires  publiques,  furent  adressées 
à  tou£  les  comtés  et  aux  villes  en  possession  du  droit 
d'élire  des  députés  à  la  seconde  Chambre.  U  leur 
était  recommandé  de  choisir,  suivant  l'usage,  deux 
hommes  amis  de  l'ordre  et  ayant  à  cœur  le  bien 
public. 

✓ 

La  Constitution  hongroise,  dont  quelques  parties 
remontent  au  xii*'  siècle,  est  un  mélange  d'institu- 
tions féodales  et  républicaines,  où  l'on  retrouve 
des  traces  du  Gouvernement  des  Tartares  et  des 
Romains  qui  ont  successivement  occupé  le  pays.  La 
couronne  2  passée  depuis  trois  siècles  à  la  maison 
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d'Autriche,  après  la  mon  du  loi  Louis,  elail  él(HV 
ùve,  et  n'a  cessé  de  l'être  qiron  1687;  mais  cette 

iiipiiiiiM  ■iimulii  {ilmtùmf'^  ém^ptétÊÊ^tébê 

députés  46  la  uoblesse  et  des  villes,  jonissait,  de 
Iwte  MliqiiilAp4ill  droit  de  décréter  lea.pi{iôte;et 

Joseph  II  avait  aboli  la  sorvitud*';  uiais  les  paysans  ne 
fdUr^ieiU  {K>s8éd^,di9  târoâs  nobles.  ïcUe  qu'éiait 

conservés  par  les  Souverains,  elle  était  chère  aux 
^liirrr  x*!  i^H'*-^*  omm»  iuiijieu|^e  libre, 
Mmwmh»  iodépendanle  et  séparée  de  TAn- 
tiicfae.  ismfik  U  evcit  le»lÀ  dV^péeer  ceMe^vévnioii 

en  y  iatrodiiisant  les  retormes  aduiinisirativet»  qu'il 

illi<ÉP<i>' ^<'>'''.  «AieUf^piqpeBpe 
A|M|PWM  «vM^^intfMtée.afec  lanldeeoMi- 
mee^  qarLéepaid'II,  fou  «MoeMenr,  aimit  em 

devoir  céder  à  leuf  s  y<sux  en  rétablissant  la  Consti- 
Igilll^IglCf^iaAet  m\V9QàimiUiAj  daas  lie  lemee 
llfllIWNlIiPI  l(l|l.i,fi»4ii^U  WerTaii  d'enlowlé  -w  lee 
jbngrois  que  comme  rei  couronné,  aeeerme^lé  eon- 

fmo^^  imiL  lois  fondamentales  du  royaume.  » 
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Ce  fut  dans  la  Dièt«  tenue  à  son  avènement,  en  1790 
et  i  "791 ,  que  les  libertés  de  la  Hongrie  forent  pins 
clairement  définies  et  reconnues.  Les  délibérations 
delà  Diète  n'étaient  ni  publiques,  ni  publiées  par  la 
voie  de  Timpression.  Le  paysan  ne  paraissait  avoir 
aucune  part  aux  élections  ni  à  l'administration  ;  mais 
la  classe  des  nobles  et  celle  des  bourgeois  jouissant 
dv  droit  électoral,  trois  fois  plus  nombreuse  que 
celle  qui  concourait  alors  en  France  aux  élections, 
constituait  une  population  libre,  éclairée,  dont  le 
poids  balançait  à  la  Diète  l'autorité  des  prélats  et 
des  magnats  ;  en  sorte  que  les  pouvoirs  politiques 
y  semblaient  aussi  sagement  pondérés  que  dans  les 
États  les  mieux  organisés  de  l'Europe. 

On  avait  admiré  la  générosité,  la  bravoure,  que 
les  Hongrois  avaient  déployées  pour  soutenir  la  lutte 
opiniâtre  de  la  maison  d'Autriche  contre  la  Révolu- 
tion française.  Ils  avaient  fait  autant  à  cette  époque 
qu'ils  avaient  fait  autrefois  pour  Marie-Thérèse ,  et 
cependant  leurs  droits  s'étaient  comme  perdus  on 
affaiblis  dans  celle  lutte  sanglante.  Les  Diètes  avaient 
été  plus  rares;  la  dernière  remontait  à  l'année  1812, 
et  depuis  ce  temps  la  chancellerie  autrichienne  avait 
introduit  dans  l'administration  du  pays  des  chiinge- 
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fflcnts  que  les  Hongrois  rek;ai  daient  comme  des  at- 
teintes graves  à  leurs  droits,  «sages  et  privitéges. 

vinoiiles  et  par  force  militaire.  On  avait  impose  sur 
hmémÊÊÊÊhm^ptéànàfiB  delà  ttcvii^e  ite»  drbHs 
iiii>IÉIiiil  liiÉ^iwrtifttdans  leg  provM«w«iifrk 
AiMMft,'>et  augmenté  cmx  qui  se  payaient  dans 

tesprovinœs  hongroises.  On  venait  même  de  signi- 
iMMHiiiÉMé»  qu'ils  aoriieni  à  payer  déaontta» 

•ii]Mipierv  et  de  faire  exécuter  militairement  l'or- 
donnancequi  devait  être  soumise  à  l'approbation  de 
MHbfel  fkMIait  résulté  dœméûMUeniiEniëiitii  et 
MiVifllMMrnii  l^ëÉMl  ae  St  aantir  méiUeiitilL  èleD- 
feosdeFOrdrc  de  la  noblesse  et  de  la  bourgeoisie. 
Pluneni's  des  comtés  et  des  villes  électorales  avaient 
ckaii^apéGtaleBieat  leurs  députés  de  porter  leurs 
PMNW^MHè  «éi  ^â^'  demander  '  ulae  réprtration 
^alaite,  ce  qui  faisait  prévoir  une  session  ora- 

^nfc^iOjartéÉ  ,  empresMs  #obéir  à  tenr^andAt, 

dirent  presque  tous  rendus  à  leur  poste  au  joui  ii\c 
pour  leur  convocation ,  mais  on  remarqua  qu'il  y 
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manquait  un  certain  nombre  de  magnats  parmi  ceux 
dont  la  fortune  avait  souffert  des  sacrifices  faits  dans 
la  guerre  contre  la  France  et  des  nouvelles  mesures 
financières  de  TAutriche;  ils  alléguaient,  dit-on, 
pour  faire  excuser  leur  absence,  quMls  ne  pouvaient 
paraître  à  la  cérémonie  du  couronnement  de  la  Reine 
avec  la  pompe  et  l'éclat  convenables  à  leur  rang. 

La  première  réunion  de  la  Diète  fut  consacrée  au 
règlement  du  cérémonial  à  observer  pour  la  récep- 
tion du  Roi  et  de  la  Reine,  qui  devaient  arriver, 
dans  la  soirée  du  12  septembre,  au  Schlosshof, 
château  de  plaisance  à  deux  lieues  de  Presbourg. 
Les  magnats  du  royaume  se  rendirent  à  cheval 
au-devant  des  Souverains,  dans  le  costume  le  plus 
magnifique ,  ayant  à  leur  tête  Tarchiduc  Palatin  qui 
alla  recevoir  et  complimenter  le  Roi  et  la  Reine. 

Le  14,  à  neuf  heures  du  malin,  un  commissaire 
du  Roi  fit  rouverture  de  la  séance  des  députés  par  un 
discours  en  langue  hongroise,  innovation  réclamée 
depuis  longtemps  et  qui  fut  regardée  comme  une 
concession  du  monarque  aux  vœux  exprimés  dans 
l^s  Diètes  antérieures.  Ce  discours  annonçait,  d'ail- 
leurs, le«  dispositions  les  plus  rassurantes  pour  le 
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maintien  des  hbn  les  de  la  natioa;  il  y  fut  l  eponda, 
au  nom  de  la  Chambre ,  par  M.  Alexandre  de  Jor- 
dnuky,  cli«»oiBe  «i  député  4«  oiMpitre  de  Gran^ 

Une  demi-'heure après,  S.  A.  I.  rarcbidoc Faiaiia 
fil  roBWtere  de  b  GbamlKe  das  magaals,  par  m 

diiecrara  en  hUn,  tmwtnlt  raacîfln  usage;  loaU  me 

dépu talion  d<î  la  Chainbredesdépu  lés,  consti  tuée  sous 
la  préaideDoe  de  M.  Tarchevéque  de  Kolttcaa ,  s'étant 
rendneà oaHa daa  magiurta  pour  présenter  àSon  Ail- 
lasse Impériale  les  aenCiinenta  de  son  respect  et  de  sa 
ieiounaisî^ance  et  coiaplimenler  les  lua^îiiats,  elle 
s'exprima  en  hongrois ,  et  il  lui  fut  r^[H)ndu  dans 
la  même  langue  par  M.  Tévéque  de  Trauaj^lvanie. 

l.e  n  septembre,  une  députation  do  la  Dièle, 
coiapoaée  de  quinze  membrea  de  la  ClMoibre  des 
■agnate  et  de  trente^iuatre  menbrea  de  la  Giuunbre 
des  députés,  se  rendit  au  Schlosshof  pour  supplier 
Leurs Majestésde faire leurentrée dans  la  rapiialedu 
royaume  et  d'aasialer  à  la  Diète.  Tout  était  disposé 
pour  Mlle  entrée  tokanelle,  qui  eut  lia«  le  méiue 
jour  avec  la  plus  grande  pompe.  Tous  les  ordres  de 
1  l:itai  avaient  rivalise  de  zèle  et  de  raagnthcence. 


t 
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Le  Roi  et  la  Reine  Tarent  reçus  aux  portes  de 
Presbourg  par  Tarchidac  Palatin,  le  prince  Primat 
de  Hongrie ,  les  évôques ,  les  magnats  et  les  grands 
dignitairesdela  couronne.  L'Empereur-Roi  était  vêtu 
de  l'uniforme  de  feld-maréchal  hongrois;  l'Impéra- 
trice portait  également  le  costume  national.  Ils  se 
rendirent  au  milieu  d'un  brillant  et  nombreux  cor- 
tège à  la  chapelle  royale  du  palais ,  où  un  Te  Dettm 
fut  chanté,  et  ils  furent  salués  à  leur  passage  par 
les  acclamations  unanimes  d'un  peuple  dévoué  de 
tout  temps  à  la  personne  de  ses  souverains. 

Les  séances  de  la  Diète  n'avaient  encore  été  que 
des  séances  préparatoires  ;  mais  le  i  8  septembre, 
après  une  messe  du  Saint-Esprit  cél^rée  au  palais 
et  où  tous  les  membres  de  la  Diète  assistèrent  dans 
le  grand  costume  national  affecté  à  leur  Ordre,  le 
Roi  fit  l'ouverture  de  la  session  dans  la  salle  d« 
Trône  par  un  discours  en  langue  latine. 

Sa  Majesté  commença  par  témoigner  aux  membres 
de  la  Dicte  la  satisfaction  qu'elle  éprouvait  d'avoir  pi 
enfin  réaliser  le  vœu  qu'elle  avait  formé  depuis  long- 
temps d'appeler  les  États  à  délibérer  avec  elle  sur 
des  mesures  nécessaires  au  bien  de  la  patrie,  et  en 
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mène  temps  à  asMiler  a»  oouronnemeiit  de  la  Reine 
son  aoguftte  épouse^  Sa  Majesiô  rappela  que  des  évé- 


mmèK^m^^^^  ^  iii«ooB«t»MiSiii^tfmMi 

pas  perims  leiir  ^cOBYOcaliéii.-  *lafti  é!ï#n  ilé§->%îo»' 
tau39^jy,uuiiaiia^  aiu  ibucr  uvant  tout  a  Dieu,  ea- 
«ijhM^^liMfeaite^'à  ilftt'bmiwi»  dos  paiplaa 
HKHÊlU^iMfk  4m  Hoagrie^  «vaifn  trmiuiiiia  kft  pais 
slfclfcwaaoîcancg  pvovfnoes  arrachées  1-  la  «ompomia 
de  Hongrie.  L  Ëmpereur  et  Roi  aimait  burlout  à 
MMMltoaia  fidélité  de  ses  bravea  Hongrois,  •  qui 
mkmX  rapoiflaé  nnaaimfnnmit  œt  e^rit  peniidflnx 
qaiavait  antratiié d'antres  pays  dans  les  plaa^graada 
désordres  et  Les  plus  aûreux  maiheurg.  >  Les  évé- 
atiBCQts  diaa  demiàraa  annéas  ayaal  néoaasité  da 
panda  cft  nMiabraiitt  aacriâcea  fiaaneijBCB,  reliai 
principal  de  la  Mie  qui  maiiéa  s'aaaanbiflr  était 
de  deiiJberor  surun  système  dont  les  effets  salutaires 
ÉevaiaBt  ééjjk  étreapfiréciés.  D'aiUenrs,  Sa  Mi^esté 
déaiiait  voiresaore  pendant  aa  m  la  prospérité  du 
pays  s*aoarottre  par  des  loia  et  des  ordimnaaoes 
sagement  comJbinees  dans  l'inlérôlde  l'État,  afin  de 
pomrair  inaaaaeHre  à  aeaanocasaattra,  aijaaî  qa'aux 
Hongrois,  enAuita  de  aoo  osnir,  le  dépôt  sacré  de 
U  CoBstitution  de  royacne,  kHVoara  phw  aimnie. 


^létaiflat  pa8sé»<É»piiîoiew  ^dar-i 
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CediBCOurs  fui  prononcé  avec  uneémolion  visible. 
A  rendroitoii  Sa  Majesté  disait  que  son  âge  avancé 
l'avait  déterminé  à  accélérer  la  réunion  de  la  Diète, 
elle  fut  interrompue  par  les  larmes  de  l'Impératrice 
et  de  Tarchiduchesse  Sophie,  et  par  les  vœux  de 
rAssemblée  pour  une  vie  aussi  précieuse.  Sa  Majesté 
remit,  en  le  terminant,  au  chancelier  prince  Kobary, 
un  paquet  cacheté  qui  contenait  les  propositions 
royales,  et  se  retira  avec  toute  sa  Cour  au  milieu 
des  acclamations  réitérées  de  l'Assemblée. 

Ces  propositions,  qui  furent  lues  le  même  jour 
dans  une  séance  des  deux  Chambres,  étaient  rela- 
tives :  1*  à  des  changements  à  introduire  dans  plu- 
sieurs branches  de  l'administration  publique,  chan- 
gements déjà  adoptés  comme  des  améliorations  par 
des  députations  nommées  à  cet  effet,  conformément 
au  67*^  article  du  recez  de  la  Diète  des  années  1*790 
et  1 791  ;  S**  à  la  réduction  du  papier-monnaie  et 
des  billets  d'amortissement  et  d'anticipation  créés 
en  4812;  3*  à  la  nécessité  de  rétablir  la  circulation 
de  l'argent,  en  autorisant  le  payement  des  impôts 
en  monnaie  de  convention,  et  de  faire  un  règlement 
pour  les  transactions  entre  particuliers  ou  entre  les 
débiteurs  et  leurs  créanciers,  etc. 


V 


Quoique  l'objet  de  ces  propositions,  déjà  connu, 
eût  excité  des  plaintes  assez  vives  dans  les  comtés, 
elles  n'en  forent  pas  moins  reçues  avec  respect  ;  les 
deux  Chambres  en  témoignèrent  leur  reconnaissance 
par  une  adresse  à  Sa  Majesté ,  et  la  cérémonie  du 
couronnement  de  la  Reine,  annoncée  pour  le  25,  eut 
lieu  conformément  au  programme  qui  avait  paru, 
avec  la  plus  grande  magnificence.         '  '   •  ' 

On  avait  fait  venir  d'Ofen  la  couronne  qui  passe 
pour  avoir  servi  au  sacre  de  saint  Étienne.  Cet 
objet  de  la  vénération  du  peuple  de  Hongrie  avait 
été  escorté  par  le  bander'ium  (garde  noble)  et  la 
milice  bourgeoise  des  comitats,  et  la  garde  en 
avait  été  confiée  par  la  Diète  au  baron  Étienne 
de  Vegh.  L'enthousiasme  des  Hongrois ,  réunis 
dans  Téglise  du  palais,  fut  porté  à  son  comble  au 
moment  où  la  sainte  couronne  fut  posée  sur  la  tête 
de  la  Reine.  Un  banquet  royal  et  une  fôte  donnée 
dans  la  salle  du  Casino ,  où  se  trouvèrent  réunis 
plus  de  huit  cents  magnats  et  autres  personnages 
de  distinction  ,  terminèrent  cette  solennité.  Le 
10  octobre,  la  couronne  fut  reportée  à  Ofen  avec 
le  même  cérémonial  et  le  même  cortège  qu'à  son 
•rrivée.  v .  -  •.  ... 
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Dans  une  de  ses  premières  séances,  la  Diète  dé- 
créta que,  d'après  l'antique  usage,  il  serait  offert  à 
la  Reine,  à  roccasionde  son  couronnement,  an  pré- 
sent de  50,000  ducats,  qui  fut  porté  au  palais  dans 
une  cassette  de  bois  d'ébène,  garnie  en  or,  sur  un 
brancard  de  velours  cramoisi,  par  quatre  membres 
de  la  Chambre  des  magnats  et  six  membres  de  la 
Chambre  des  députés,  qui  la  déposèrent  sur  la  troi- 
sième marche  du  trône.  —  Par  un  autre  acte  de 
courtoisie,  la  Diète  uccorda  Tindigénat,  dans  le 
royaume  de  Hongrie,  à  M.  le  prince  de  Metlernich, 
chancelier  d'État  de  l'empire. 

Mais  à  travers  ces  témoignages  de  respect  et 
d^attachement  au  souverain,  déjà  s'annonçait  la 
répugnance  de  la  Diète  à  délibérer  sur  les  proposi- 
tions royales  avant  qu'on  n'eût  fait  droit  aux 
griefs  dont  elle  croyait  avoir  à  se  plaindre.  Après 
plusieurs  séances  dont  les  discussions,  comme  à 
Tordinaire,  ne  furent  pas  publiées,  elle  arrêta, 
dans  les  deux  Chambres  ,  qu'il  serait  fait  à  Sa 
Majesté  des  représentations  formelles  sur  les  viola- 
tions faites  à  la  Constitution  hongroise,  dans  l'in- 
tervalle de  la  dernière  Diète  à  celle-ci ,  en  contra- 
vention des  articles  10,  12,  14,  15,  18  et  19  de  la 
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Diète  de  i  190  et  de  i  191 ,  et  l'adresM  Ait  rédigée 

Voici  les  principaux  griefs  dont  elle  demandait  la 

ftafewIii^iiiÉw  éb  Hongrie  ées  rè|(les  «dnini^ 

tratives  des  provinces  héréditaires;  arrangements 
qui,  dans  le  royaume  de  Hongrie,  ne  pouvaient  être 
it>|%, sainB  u'^./mmimeai  dea  Êt^ta  géii^ii;iL| 
l*)etécQtlÛft'tiif'lÉ  fbroé  armée  des  xmiriim 
qai  devaient  être  approuvées  et  présentées  par  une 
Diète,  telles  que  la  demande  de  dons  volontaires, 
Vmmà  4»  eennïMaire»  royaux  pour  lever  és»,  re- 
crues et  pour  chtmigèr  le  liiodè  des  confrilititioiis 
nns  le  secours  de  la  Diète,  en  dépit  des  humbles 
reiaontranc^^des,  autorités  administratives  qui  in- 
^re^iaieiil^ la  proteolieii  de  la  Diète;  c'élail  d'avoir 
iljlKC^Qcmyocalib^  Di^te  pendant  nin  liîier^ 
tttifde  treize  ans,  en  contravention  ouverte  des 
«des  de  4191  et  17931,  et  publié  dans  cet  intervalle 
Ordonnances  d*nne  importance  migeore,  viola- 
tttî^'mtléi^  «rAiibK  ta  oonllance  entr«  leH^  et 
le  peuple.  La  Diète  se  plaignait  encore  des  procédés 
(iesconunissions  royales,  qui,  sur  des  dénonciations 
«Mli^èfl^;  à^ient  destitué  des  fonctionnaires  pn- 
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blics  et  interdit  à  d'autres  l'exercice  de  leurs  droits 
cardinaux ,  contrairement  au  Corpus  juris  tripar' 
titum. 

■  Nous  avoiu  pris  en  consiiléralion  ces  griefs  l'uo  après  l'autre,  dit  ta 
Diite  hongroise;  nous  arons  médité  sur  certains  très  gracieux  rescrits 
royanx  par  lesquels  il  est  déclaré  que  •  ce  n'est  pas  la  loi,  mais  les  circoa- 
Btances  du  temps  et  les  affaires  du  Oou^ernemeot  qui  déterminent  la  con- 
vocation de  la  Diète,  que  les  remontrances  de  la  Diète  ponr  le  maintien 
des  lois  ne  peuvent  être  prises  en  considération,  et  que  les  ordonnances 
royales  sont  irrévocables.  >  Nous  ne  pouvons  plus  résister  à  notre  douleur 
profonde  qu'en  la  soulageant  par  cette  communication  cordiale  et  en  sup- 
pliant Votre  MajeRté  de  vouloir  gracieusement  faire  cesser  les  causes  de 
ce  sentiment  pénible;  car,  disposés,  comme  nous  le  sommes,  à  coocourir 
par  tous  les  moyens  i  l'accomplistrement  des  augustes  intentions  de  Votre 
Mjtjesté,  intentions  uniquement  dirigées  vers  le  bien-être  et  b  prospérité 
de  ce  royaume,  nous  prévoyons  que  tous  nos  elTorts  seront  inutiles  et  que 
les  lois  les  plus  salutaires  que  nous  pourrions  rendre  resteront  sans 
effet,  à  moins  que  (préalablement  à  tonte  délibération  sur  les  affairea 
administratives)  le  fondement  constiiutiounel  de  notre  existence,  sapé  par 
des  aotes  antérieurs  du  Gouvernement,  ue  soit  raffenii  et  consolidé  dun 
le  seas  de  la  déclaration  auguste  de  Votre  Majesté. 

■  .Mais  tandis  que  ces  sollicitudes  nous  agitent,  une  espérance  solide 
vient  nous  consoler.  Nous  sommes  intimement  convaincus  que  ces  faits, 
tendant  au  renversement  de  la  Constitution  du  royaume  et  dont  nous  nous 
plaignons,  ne  viennent  pas  d'un  Prince  aussi  consciencieux  et  aussi  bien 
péuétré  de  son  diplôme  de  couronnement  que  Votre  Majesté,  mais  unique- 
ment du  système  ministériel  suivi  depuis  plusieurs  siècles  et  des  conseils 
hostiles  qui  en  émanent. . .  > 

Après  avoir  rappelé  à  Sa  Majesté  le  serment  qu'elle 
avait  fait  à  son  couronnement  pour  le  maintien  de 
la  Constitution  et  des  droits  des  Hongrois,  la  Diète 
s'en  rapportait,  pour  ce  qui  concernait  la  punition 
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de  ceuxqui  les  avaient  violés,  à  l'amour  de  Sa  Majesté 
pour  la  justice.  Mais  elle  la  suppliait  d'ordonner 
qae  la  levée  ultérieure  des  recrues  et  les  procédures 
des  commissions  chargées  de  poursuivre  les  indi- 
vidus impliqués  dans  ces  affaires,  fussent  suspen- 
dus sur-le-champ  et  partout;  que  la  perception 
des  contributions,  poussée  au-delà  de  la  somme 
offerte  par  la  Diète  de  1811,  fût  restreinte  à  cette 
somme,  et  que  l'on  tînt  compte  aux  contribuables 
de  ce  qu'ils  avaient  payé  de  plus,  en  attendant  que 
la  Diète  eût  réglé  de  nouveau  cette  matière. 

Enfin,  la  Diète,  après  avoir  réfléchi  sur  la  source 
des  violations  de  la  Constitution  et  sur  les  moyens  de 
la  raffermir,  proposait  et  développait  les  moyens 
suivants,  comme  indispensables  pour  l'affermisse- 
menl  de  la  Constitution  du  royaume  : 

l*  D'oli3«rver  retigifuseroent  ta  tenue  <!es  Dii'teB  dans  les  termes  pres- 
crit* p«  les  M»,  msis  en  même  temps  de  modifier  les  lois  existantes  de 
■uière  qae  8a  Majesté  dût  indiquer,  avant  la  clôture  d'une  Diète,  le  terme 
Gté  poor  PouTerture  de  la  Diète  suivante,  sans  que  le  terme  de  trois  années 
pAtitre  changé,  sauf  le  cas  oit  lesafTaires  du  royaume  rendmicut  iiéces- 
tfirt  une  convocation  plos  rapprochée;  j  •  fj,  .tnftf'f'UUrtt  (ff'.  d 
D'exercer  le  pouvoir  exécutif  conformément  à  l'article  It  de  la  Diète 
4t  1790,  1791,  et  dans  la  sphère  d'activité  du  Conseil  delà  viee-rojanté 
l>oBgroise;  en  sorte  que  tout  individu  qui  signerait,  ferait  rédiger  ou  exé- 
cuter on  ordre  illégal,  fnt  mis  eu  état  d'arrestation  devant  la  l'able  royale 
(Cotir  jodiciaire  suprême),  et  après  «nie  le  procès  aurait  été  revu  par  la 
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Table  scptrmvinle  (Covir  île  cassation),  soumis  aux  peines  légales,  et  tenu 
d'indemniser  Ifs  personnes  lésées  par  les  ordres  illégauz  ; 

3*  D'élablir  la  publicité  complète  des  actes  et  délibérations  relatifs  aux 
«(Taires  publiques,  même  celles  de*  assemblées  provinciales. .. 

*  Cette  demande  est  digne  de  l'approbation  de  Votre  Majesté,  dit  l'adresn 
de  la  Diète,  tant  i  cause  de  la  bonne  manière  de  p«nser  de  celte  nation  libre, 
«•otCBtede  b  protection  de  ses  sages  loiit,  que  dans  le  but  de  supprimer 
à  jamais  les  dénonciations  et  les  fausHea  interprétations.  Ce  but  sera 
atteint  lorxqu'on  aura  tu  l'opiuion  publique  s'exprimer  franchement,  et 
disparaître  ce  m«r  de  séparation  qui  isolait  les  citeyeua  du  monarque  et 
même  entre  eux. 

•  Après  nous  être  occupés  (en  conrormité  du  discours  du  trAne)  de  tout 
ce  qui  p«ul  ralTermir  la  Coaatitutioa  du  royaume,  nous  n'avons  pas  man- 
qué, d'après  la  proposition  royale  sur  les  travaux  des  députations  (comités 
provinciaux),  de  nommer  une  commission  mixte  pour  pren<ire  en  considé- 
ration le  mode  de  discuter  ces  objets  et  pour  en  faire  un  rapport  qui 
sera  très  humblement  soumis  à  Votre  Majesté  ;  m.-iis  iwus  continuons  i 
nous  occuper  des  objets  relatifs  à  raffermissement  de  la  Constitution, 
comme  objet  de  préférence.  Pénétrés  de  l'iotiroe  liaison  de  votre  trdne 
avec  l'intégrité  de  la  Constitution  hongroise,  nous  supplions  encore,  avec 
le  dévouement  le  plus  humble,  Votre  Majesté,  de  vouloir  bien  faire  inaé- 
rer nos  propositions  actuelles  ilans  le  corps  des  lois,  et  de  nous  donner 
l'assurance  qu'elles  seront  fidèlement  exécutées  par  Votre  Majesté  et  pur 
•es  aoccesaeurs.  • 

Ces  représentations,  longtemps  tenues  secrètes, 
quoique  rédigées  dans  les  termes  les  plus  respec- 
tueux, étaient  trop  contraires  aux  principes  poli- 
tiques du  Cabinet  autrichien  pour  n'y  pas  faire  une 
vive  impression.  Une  indisposition  qui  survint  à 
l'Empereur  retarda  la  réponse  du  Souverain,  qui 
ne  fut  transmise  à  la  Diète  que  sous  la  date  du 
9  novembre. 
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^  Sa  Majesié  lémoignait  (raixjrd  quoique  déplaisir 
de  ce  que  la  Diète  eût  laissé  passer  un  si  long 
espace  de  temps  depuis  le  couronnement  de  la  Reine, 
avant  de  s'occuper  de  la  discussion  des  propositions 
royales,  et  elle  invitait  les  députations  du  royaame, 
gracieusement  mais  sérieusement^  à  faire  en  sorte  que 
la  discussion  des  propositions  royales  ne  fût  relar- 
dée d'aucune  manière  par  la  discussion  des  objets 
duDtla  Diète  paraissait  avoir  l'intention  des'occuper 
avant  tout...  Parmi  ces  objets,  Sa  Majesté  en  avait 
remarqué  plusieurs  «  qu'il  eût  été  plus  sage  et 
plus  convenable  de  livrer  à  l'oubli  que  de  les  rap- 
peler à  la  mémoire  j  »  mais  elle  n'en  saisissait  pas 
moins  cette  occasion  de  faire  connaître,  en  ces  ter- 
mes, aux  États,  son  opinion  surco  qui  avait  donné 
lieu  à  leurs  présents  griefs  :        ■  -   

•  Sa  Majenlé  connait  les  droits  attachés  ù  sa  dignité  royale  ;  maU  elle 
roonalt  aussi  les  obligations  qu'avec  cette  dignité  la  divine  Providenee 
lai  a  inpotées  comme  père  de  ses  peuples  ;  et  si  le  premier  et  le  prin- 
cipal soin  de  Sa  Majesté  est  de  dérendre  et  de  maintenir  dans  tous  les 
laapa  la  CmMlitntion  du  royaume  de  Hongrie,  qu'elle  a  confirmée  par  son 
serment  du  couronnement,  Sa  Majesté  n'ignore  pas  non  plus  que  le  devoir 
de  veiller  au  salut  public  est  un  devoir  sacré  et  inviolable  du  Souverain. 

•  Comme  Sa  Majesté  a  été  infiniment  pénétrée  de  cette  conviction,  non 
•nlMBeiit  dans  un  temps  oii  un  ennemi  implacable  menaçait  en  gaerre 
«■VHte  la  sAreté  de  toute  la  monarchie,  mais  aussi  lorsque  les  tentatives 
llalnLirM  des  novatetini  menaçaient  de  renverser  toutes  les  institutions 
'le  mm  atétrea,  elle  a  dù  aussi,  daus  le  danger  le  plu»  imminent,  recourir 
i      awyemi  citraordinaires,  d'autant  plus  que  ni  le  temps  ni  les  rir- 
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Goattanees  n'euMent  pernia  de  convoquer  ni  de  ooiuulter  k«  Buts  d« 
royaume. 

■  U  n'y  eut  alors  que  8a  Majetlé  seule  qui,  placée  i  la  téte  du  Gou- 
veroemeut,  sikt  montrer  et  juger  dans  tonte  wn  étendue  U  grandeur  du 
danger  qui  menaçait  et  les  secours  et  moyeiu  nécessaires  d'y  porter 
remède,  et  le  résultat  même  a  démontré  que,  par  cette  haute  sollicitude  de 
8a  Blaieaté,  non  seulemeot  les  autres  proTÏooet  ■oomiMS  à  son  noeptre, 
mais  encore  la  Hongrie,  ont  été  garanties  des  orages  désastreux  des 
temps  qui  mena<;aient  de  ruiner  tout  ordre  et  toute  propriété  

«  D'après  cela,  Sa  Majesté  a  dû  être  affligée  de  voir  que,  contre  son 
attente,  quelques  juridictions  du  royaume  refusèrent,  non  seulement  de 
contribuer  de  bon  gré  au  bien-élre  public,  ce  que  leur  conseillaient  cepen- 
dant le  devoir  envers  la  patrie  et  la  confiance  dans  le  Roi,  qui  ne  place 
son  bonheur  que  dans  celui  de  ses  sujets,  mais  aussi  qu'elles  se  portèrent 
même  à  des  démarches  contraires  à  la  dignité  et  à  l'autorité  royales  et  i 
l\ibéissance  que  les  sujets  doivent  au  Souverain,  et  qoi  ne  peuvent  exister 
oi  être  tolérées  dans  une  société  bien  organisée,  sans  que  l'administraliou 
publique  ne  soit  évidemment  troublée. 

•  Dans  ces  circonstances.  Sa  Majesté  s'était  vue  dans  U  nécessité  de 
recourir,  bieo  mslgré  elle,  à  des  moyens  tout  i  fsit  étrangers  i  son  cour 
paternel  ;  mais  pour  le  cas  où  des  dangers  imminents  ne  peuvent  être 
éloignés  sans  que  l'armée  soit  portée  au  complet,  et  où  la  défense  de  l'État 
demande  des  secours  doDt|rurgence  ne  permet  pas  d'attendre  la  réunion 
d'une  Diète,  la  sagesse  des  Étsts  pourra  prendre  des  mesures  de  pré- 
voyance conformes  à  ces  temps  et  circonstances,  lesquelles,  en  dispensant 
des  moyens  extraordinaires,  satisferaient  complètement  aux  intentions 
bienfaisantes  de  8a  Msjeslé,  qui  n'ont  pour  but  que  les  vrais  avantages  et 
le  bien  du  royaume  de  Hongrie. 

•  Au  surplus,  Ha  Majesté,  accoutumée  i  écouter  ses  conseils  suivant 
l'exigence  des  circonstances,  mais  a  ne  suivre  dans  ses  résolutions  que  la 
voix  d'une  conscience  droite,  ne  souffrira  jamais  qu'il^soit  porté  atteinte 
«l'une  manière  quelconque  A  ses  droits  roysux,  accordera  toujours  sa  pro- 
tection, fondée  sur  la  justice  et  la  dignité  du  trône  royal,  à  ceux  qui,  en  se 
chargeant  d'une  commission  délicate,  n'ont  fait  qu'obéir  aux  ordres  posi- 
tifs de  Sa  Majesté.—-  Néanmoins,  8a  Majesté,  usant  de  sa  clémenoe  royale, 
accorde  aux  prières  des  États  du  royaume,  en  faisant  rentrer  dans  sa  grâce 
royale  ceux  qui,  entrainés  par  trop  de  chaleur,  ont  été  au-deli  des  justes 
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iMnw%  ttfèmn  qu'ils  recoiiuallroal  a*e«.  SM  TMfê€iMmt.  gralitutle 

Qnant  amc  réparalioBS  demandées,  Sa  Majesté 
ordoaDait  que,  vu  l'état  des  atiaires  ex.téi-ieures,  la 
levée  des  recrnes  fût  suspendae;  maîs^  en  ce  qui 
ranoematt  la  contribution,  la  solde  milttaire  devant 
être  payée  en  argent  de  convention,  et  l'étant  eflec- 
tivement  ainsi  depuis  plusieurs  années,  Sa  Majesté 
espérait  qae  les  États  da  royanme  concevraient  qne 
riea  ne  pouvait  être  changié  à  cet  égard,  et  que  ce 
qui  avait  ét€  payé  les  années  précédentes  ne  pouvait 
leuir  lieu  d  a-coitipt^  payements  luLurs.  Sa 

ilifwté  «Miadaii 'an'<«uir»  quay *i<aialiva^anÉ  au 
tMPWI  Ti  ae  obnà>ii>ution  de  la  DiÂle  de  4gOt, 

les  ÉUiis  voteraient  encore  dans  le  cours  de  la  pi  é- 

nWÉIjjWff  f  n  CQAiÎQtflie  pu  profMWtiQOA^  à 
PéM  dès  choses. 

'  Pour  œ  qui  reM;ardait  ta  tenue  tie  la  Diète,  Sa 

1|apMi4P|ÉlèiirM<il«iiteau  qu^ées  elMèiiattiweé 
iWtiiiÉiiiiili  iiiir  I» *éMiMi •  Miféèfcer «'«B-"' m 

convoquer  aux  époques  preàcfiles  par  les  lois,  mais 
que  sa  volonté  tènm:  vUai  do  ii-s  exécuter,  et  ciecla- 
tlÊHfàà  ÉlM'objets  désignés  dans  les  propositions 
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royales  ne  poavaienl  élre  terminés  tous  dans  la 
présente  Diète,  Sa  Majesté  on  convoquerait  une 
autre  avant  le  terme  de  trois  ans  pour  accélérer  ce 
travail. 

Quant  aux  autres  parties  des  représentations  (la 
publicité  dos  actes  et  délibérations,  etc.),  Sa  Ma- 
jesté ne  voyait  aucune  nécessité  de  donner  plus 
d'extension  aux  dispositions  des  lois  existantes, 
sans  danger  pour  le  système  légal  du  royaume, 
aflérmi  par  une  observation  de  plusieurs  siècles. 

•  Voili.  ilinait  le  rencrit  royal  en  terminant,  ce  que  Sa  Majeetl  a  or- 
donné de  déclarer  aux  États  du  royaume  en  réponse  n  leurs  représenta- 
tions, en  ajoutant  que  le  but  de  la  présente  Diète,  qui  est  de  consolider  la 
Constitution  du  royaume  par  la  sagesse  des  lois,  ne  pourra  éfX9  atteiat 
que  de  cette  manière,  et  que  les  institutions  paternelles  de  8a  Majesté,  ité- 
rativement  manirp^tées,  dirigées  vers  \o  bien-^ire  de  la  nation  hongroise, 
ae  pourront  être  remplies  que,  lorsqu'on  laissant  de  côté  toot  esprit  d« 
parti,  on  suivra  une  marche  légale  dans  la  discussion  des  objets  de  déli- 
bération de  la  Diète,  et  que,  dans  les  dispositions  â  prendre,  on  traTaillera 
avec  tèle  dans  un  mutuel  accord  des  esprits  et  en  cbercliant  à  perdre  le 
moins  de  temps  possible.  • 

La  résolution  royale,  communiquée  à  la  Diète,  y 
produisit  une  impression  profonde  et  bien  contraire 
aux  vues  el  à  Tattente  des  conseillers  de  Sa  Ma- 
jesté. Ils  s'étaient  flattés  qu'elle  intimiderait  la 
Diète  et  la  rendrait  plus  docile  qu'elle  ne  s'était 
montrée  ju$<{u'alors;  mais  malgré  l'usage  d'obser- 
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ver  le  plus  faraud  secroi  our  loul  ce  <[ui  so  pa&i&ait 

hiMi»rtot><iÉioiiiMttilééB  isttt»M8eÉilitÉ[i;ihnii 
ll«4ilMi  «hMkfarat,  croyëit  ^màri^'éÊmB^fkamimH 

[Mbéages  de  la  résolution  du  9  novembre ,  1  liiUm** 

(Mes  étaient  les  dispositions  et  les-nfniélwkto 
dM iesiMrits^  lorsque  l'Empereur,  à  peine  convales- 
cenl  delà  maladie  tju  il  avait  faite,  quitta  Presbourg 
te  4dji)ovei^rc,  et  retpuroa  a  Vienne,  peu  aalisfail 
^ÊiÊÊÊÊiÊÊÉiàÊÊt'édft  «iiam^  i  et  laiMMitila^èta.plut 
ililKfue  jairialt;ttii'<«a  r)6flolotio«.  1jqIb>  dk»«*élàeiii 
per  dtis  objets  recommandés  à  kou  attention,  on  y 
faùtlit  ^  Miatqm  séaneeides  ^opositioDS  de  répen^ 

^^■■■rVOTOniMHI  pur  MIM  l'Opl  OHmaifOM  Bmsum 

|ÉwfM»ifw!oeHe9<lu  ocCotm^  detleniéiider 
a  Sa  Majesté  une  reconnaissance  plus  iormelle  des 
lihiptéi  nU  iHnMiÉt6e<  de  ht  nalion  hongroise,  leUes 
^iMUwpvMMM  él6<r«cMiùef  par  remperenr  léo^ 
>ili|tM<i|i1t6>et4194i 

"iMn  cet  éltit  de  choses,  pour  mettre  fin  à  dés  dis- 
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cassions  où  les  esprits  s'aigrissaient,  et  pour  éviter 
le  scandale  d'une  représentation  qui  semblait  une 
résistance  ouverte  à  Pautorité  royale,  S.  A.  I.  l'ar- 
chiduc Palatin,  frère  de  l'Empereur,  chargé  spécial(>- 
ment,  comme  président  de  la  Diète,  de  la  défense 
des  libertés  de  la  nation,  offrit  sa  médiation,  et  la 
Diète  l'ayapt  acceptée,  il  se  rendit  à  Vienne  po«r 
exposer  verbalement  à  l'Empereur  les  craintes  des 
représentants  de  la  nation  hongroise  et  la  nécessité 
de  les  rassurer. 

Cette  démarche  généreuse,  faite  avec  franchise, 
eut  un  succès  prompt  et  complet.  Sa  Majesté,  mieux 
éclairée  par  le  rapport  de  son  auguste  frère,  rendit, 
le  26  novembre,  un  rescrit  explicatif  de  la  résolution 
du  9  novembre,  rescrit  dans  lequel,  en  attribuant  les 
doutes  et  les  alarmes  de  la  Diète  à  une  fausse  inter- 
prétation de  quelques  expressions  de  la  résolution 
royale ,  Sa  Majesté  déclarait  explicitement  qu'il 
n'était  jamais  entré  dans  son  esprit  de  donner 
comme  exemple,  pour  les  cas  futurs,  les  événements 
douloureux  qui  avaient  donné  lieu  aux  représenta- 
tions du  22  octobre,  ni  d'établir  au  profit  de  l'auto- 
rité royale  un  nouveau  droit  pour  l'avenir,  par  suite 
de  la  mention  faite  en  toute  sincérité  de  ces  circon- 
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slances  passée^,  aliu  de  rassurer  les  fidèles  États, 
je  passer  jamais  dib^migealeiDctit  de  La  Diète 


jelssur  lesquels  Sa  Majesté  reconnaissait  que,  selon 
ilaèeueurde  l  ariicie  1^  do  la  céêoiution  de  hi  Didte 

0<iiî"l  ^»  U'ui  -  vœux,  itéra livemeot  et  verbalcmunl 
(  VjfOH'é  a  s»a  Majesté,  et  appuyés  par  Tarchiduc 

MsiivîtftiiJÉB  lUat»  à  bttilMML  à 


sèïon  l'usage  et  la  manière  de  procéder  de  la  Diète. 
ËUe  manifestait  TiAteatioD  de  ranMimbior  la  Diète 
iQQf  )m  trais  «M,  6i  mém  d*«n  comuqwK  me 
■onéte  avnt  TexpîralÎQB'  de  «b  tfw—,  «  l«a  ol^jela 
qui  restaient  à  traiter  n'étaient  pas  entièrement 
(erminés  à  la  fin  de  celle-ci.  Sa  Migesté,  entendait 
te  GoMoU  d«  GoawMMBl  royal  de 
ÉM»  Je  oerde  d'aeHon  trtoé  lea  Mlas 
ée  nt5  et  4190-1191  ;  et  pour  ce  qui  concerne 
la  correspondance  iégaie  des  comilats,  Sa  M^eatc 
aaloriaait  les  fidèles  États  à  l«î  préaenler  un  projet 
d'artiete  selon  le  véritable  esprit  des  gracieuses 
vtsolutions  de  1792  et  1812.  Au  moyen  de  ces 
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explications,  Sa  Majesté  se  flattait  que  les  craintes 
des  États  seraient  dissipées,  et  qu'ils  allaient  s'oc- 
cuper sérieusement  des  gracieuses  propositions  qui 
leur  avaient  été  soumises. 

Ce  reacrit,  lu  dans  la  séance  mixte  du  29  no- 
vembre, excita  une  satisfaction  générale.  Le  len- 
demain, on  vota  dans  les  deux  Chambres  des  remer- 
cînients  à  l'archiduc  Palatin  pour  sa  médiation. 
On  décida  ensuite  qu'il  serait  fait  une  adresse  de 
remercîment  à  Sa  Majesté;  mais  la  rédaction  de 
cette  adresse  donna  lieu  à  de  nouveaux  débats  pres- 
que aussi  orageux  que  ceux  qui  avaient  suivi  la 
communication  royale  du  9  novembre.  Plusieurs 
membres,  magnats  ou  députés,  voulaient  y  foire 
inscrire  des  demandes  nouvelles,  et  ce  n'était  qu'à 
cette  condition  qu'ils  consentaient  à  prendre  immé- 
diatement en  considération  les  propositions  royales 
relativement  aux  subsides...  Tout  le  mois  de  dé- 
rem  bro  se  passa  en  discussions,  en  communications 
d'une  Chambre  à  l'autre ,  sur  la  rédaction  de  cette 
adresse,  qui  ne  fut  définitivement  adoptéo  et  signée 
que  le  20  janvier  1826. 

(^niiiic  nRiiibrc  du  la  Table  den  magnats  de 
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Hongrie,  nionseigneHr  Kopacsy  siégea,  dans  les 
•MibÉét»  ds  la  Dièl»  da  rofam,  où  il  déploya 
IM  tm  flèle,  et  nil an  Mrvioe doit  Mtka  toaiBs 
kMÉMMoidoioÉin  justement  pmr*t|a  fi^ém  idfttiMo»* 

ifde  '4m  aMifo*^Sw<lf  ; 

temperèm  tliaoàlPwriigttiai^l"^- l'appelorà  Mrv  pn i  * 

liediâ^u  Cuu^ii  ii  Ëtal,  eià  lut  acLut'daiU  ie  lilrc 

Qtiasait  ainsi  les  mérites  de  oet  exeelloil  citoyao. 
Monseigneur  KofMcsy  fut  appelé  en  même  temps 
au  poste  do  chancelier  de  la  reine  de  Hongrie ,  et  il 
égaleuiaal  d'oooaper  aoesiége  au  Tribanai 


Datoaa  iaa  gpiwraeaiaaiD,  iln'ao  eai  poimdoat 
le  système  politîqae  soil  pies  décrié  que  celtii  de 
CAwIrisiw  acmaleTapfiortde  aoa  éloignement  pour 
k&  idt'es  nouvelles;  et,  par  un  phénomène  singu* 

il  ealtwiBtaa  ooalraire  de  plue  palerael 
sida  pl«a  ebar  an  peaples  qui  cmiatltMl  le 
Ws  de  la  uatiM  atatriehieme.  JLa  asaladio  frave 

l^enipereur  Francis  il  tut  attaqué,  «u  mois  de 
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mars  1826,  en  offrit  une  preuve  touchante.  La 
douleur  et  l'alarme  se  répandirent  dans  toutes  les 
classes  de  la  population;  les  salles  de  spectacle 
furent  fermées  ;  on  ordonna  des  prières  publiques; 
Texposition  du  Saint-Sacrement  eut  lieu  dans  les 
églises,  et  les  fidèles  s'y  précipitèrent  en  foule  pour 
demander  à  Dieu  le  rétablissement  d'une  santé  qui 
leur  était  si  précieuse.  A  la  fin  de  mars,  l'Empe- 
reur, entré  en  convalescence ,  put  recevoir  les 
témoignages  de  l'allégresse  et  de  l'affection  du 
peuple  pour  sa  personne. 

Pendant  le  cours  de  l'année  4826,  toutes  les 
parties  de  l'Empire  et  de  la  Monarchie  présentèrent 
l'aspect  calme,  uniforme  et  terne  des  pays  soumis 
au  régime  absolu.  La  Hongrie  seule  offrait  de  loin 
en  loin  quelque  chose  du  mouvement  et  de  l'agita- 
tion du  gouvernement  mixte  ou  représentatif. 

On  a  vu  qu'en  1826,  des  débats  s'étaient  élevés 
dans  le  sein  de  la  Diète  hongroise,  sur  le  rescrit  de 
l'Empereur  en  date  du  26  novembre.  Ces  débats 
avaient  abouti  à  faire,  en  réponse  à  ce  rescrit,  une 
représentation  arrêtée  dans  la  séance  du  20  jan- 
vier. Cette  représentation  contenait  des  remercî- 
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jnenie  à  Sa  Majesté  pour  les  dernières  explications 
ipi'eMMVwl  dMgmé  doAMr  à  la  résoànliiNi  impériale 

mandait  instamment  que,  pour  tranquilliser  plus 
parIftiteiDeal  les  eipntë,  et  ea  témoigaage  de  son 

jnîj^^tiiialivcimflat  ans  droite  du  rcnyaMse,  qui  m«I 

d'ailleurs  au-dessus  de  toute  déclaration  erronée, 
(098601  miB66aa  rang  des  tois,  et  qu'ainsi  le  Gode 
ifct>hh^i.liirjliii  ipattwait  étemeL  âiii;la&  aulm 
1i||bé^dL''i^a>  iteprétetttationr  amériwifeg,  la  Mète 
observait  avec  douleur  que  Sa  Majesté  n'avait  pas 
gyj^^  «Ml  prières  relativem^l  à  11  contribn- 
illM||l<iiifia»tt*è4?iiMyiilatittit  dot  aoauMa^esigées 
tllégaleinent,  ni  quant  an  dreît  qiîd  là  tKète  avait 
defixer  la  quotité  de  i  impôt  d'une  session  a  l  au- 
iBg^jjgj^  iqaé  la  levée  des  recniea  que  le  royadme 
ïï9êMt§imrmr.  La  BiÀte  exposait  d'ailleurs  Tordre 
dans  lequel  elle  allait  s'occuper  des  travaux  dont 
elle  était  chargée,  et  terminait  par  supplier  Sa 
iMliitli  'imytfu  mim  m^qm  les  lois  ot^wtes  do'ia 
>diÉgii|whiiii|ifalili<iiMen  latwotien  hoB^^ 

A  la  mène  époque  où  cette  représwtation  fut 
ff«HM<i«iiif>ied^iidtt  >trâiie,  une  dét^rtitioti  def  ta 
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Diète  se  rendail  auprès  de  rEiupcreur  |K>ur  le 
couipliiiienler,  le  12  février,  jour  anniversaire  de 
sa  naissance.  Nous  rapporterons  un  paragraphe  da 
discours  qu'elle  til  à  l'Empereur  pour  détruire  les 
allégations  do  quelques  journaux  touchant  l'oppo- 
sition que  montrait  la  Diète  aux  prétentioas  de  la 
puissance  royale.. 

«  L*  mission  si  honoralilc  que  uous  avons  re^ue  de  iioui  approcher  <1« 
Votre  Majesté,  ditrév^i|ut!  de  kolacza,  chel  de  la  députation,  est  venue  i 
propofl  pour  que  nous  ]iui(isions  apprendre  i  l'étranger  combien  es(  étroH 
el  tendre  Tindissoluble  lien  qui  uiiil  le  roi  de  Hongrie  à  son  ûdèle 
royaume.  Votre  Majesté  ne  peut  ignorer  avec  quelles  indignes  couleurs  la 
nation  hongroise,  qui  lui  est  si  fidèle,  a  dté  représentée  par  les  calomnia- 
teurs de  notre  nom  et  de  nos  comlitutions.  Ces  ennemis  de  toute  lioDini- 
tion  légitime,  de  l'ordre,  du  repos  et  de  tout  pouvoir  éiahti  par  Dieu,  osent 
répandre  dans  le  public  et  insérer  dans  leurs  Tenilles  des  ataertions  dans 
lesquelles  notre  aiitique  Constitutiou,  consacrée  par  tant  de  siècles,  est 
livrée  à  une  dérision  infâme  ,  notre  fidélité  envers  votre  personne  sacrée 
•C  chérie  est  non  seulement  mise  en'doale,  mais  encore  on  ose  prêter  à 
notre  nation  de  noires  pensées  devant  lesquelles  notre  esprit  recule 
d'horreur. 

L'Empereur  répondit  à  ce  discours  qu'il  rece- 
vait avec  plaisir  les  félicitations  des  États  de  Hon- 
grie, et  l'assurance  de  leur  fidélité,  comme  celle  de 
rindignation  qu'ils  avaient  ressentie  du  jugement 
que  des  malveillants  avaient  osé  porter  contre  eux. 
Puis  il  ajouta  ces  paroles,  qu'il  chargea  la  députa- 
lion  de  rapportt^r  à  ses  comiueltanlâ,  et  qui  mon- 
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trent  qae  tomes  les  altégations  dont  on  se  plaignait 
a'étaieiil  pas  sans  quelques  fondements.. 


rWpfoqoe  «diMat  eatre  let  peuple*  et  leurs  pnaces,  ■nly  m^un ^ffjfm^ 
^g^M«|l  à  loiu  IM  |||uy^||^^|%fù^re  la  moins  douteuse. 

«  Le  ««nir  plein  de  joie,  noua  avons,  dèn  l'automne  dernier,  aaaeinblé  le» 
Élau  du  rojraoïae  autour  de  notre  tràue  royal.  Chaque  ip^  iffOjHfwdk  par 

PKmMrikÀp Iw  Jlta|||jta;w»a»>fi^»ie"«  de  cette  ^oQir 
(ion,  ai  longteoip»  désirée,  de  ooosycrcr,  aotu  la  protection  de  notre 
expérience  de  lrent«-.^^tatre  a^téee,  leur  activité  et  un  xèle  ardent  aux 

^^lybi  tnTau,  Iw  daibémioM  <(  IwM  HnlIÉto.ifMMIfejnfinà  « 
Imt  «ntiat  le  Imm;  de  BM  von  et  de  bm  «fémwtif  (Tmé  «b  qm  mmm 
laisiOBS  à  décider  au»  fetti»  Ma  ■éww  ;  —  pèw  >  !•  Jftit  de  faire etiB 

jpestion  i  ses  enfauls. 

<  Nous  espérons  que  ces  motn,  partis  du  fond  de  notre  cœur,  attein- 
drett,  JÉ  en  ils  deivent  avoir  toute  leur  forée,  le  but  que  nos  intentions 

fin  Bfoir  i  TVftoùm  ai  à  MW-mêMee»     à  Mtte 


J}i|4^t  à  la  représentation  du  20  janvier,  la  çé^- 
iation  impériale  se  fit  atleudru  et  ne  fut  signée  que 

•^■^  .poor  trànqtailliMr  eoeipllKeMMit  le*  eepriti  peml  IcelMMun 

'■SBiÉiiH/li>dÉidMi  ^*l>''l^K#  tii*É'iiiiÉ  liri  jjMA^i^^^i^xiiA 
^OT^eM^^v  w^Ni^ffei  w^im^^M^^  wBvevreemC  erooNv  iWiivewK 
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aux  Uiifl  positives  i  renouTeler  et  à  abroger,  et  nonménteal  cellea  «1m 
article*  10,  12  Pt  19,  articles  qui  devraient  être  soumis  i  la  ralification  «le 
8a  Majesté.  Quant  i  la  cootribution,  l'Empereur  reconnaissait  qu'elle 
fornait  un  objet  des  délibérations  de  la  Diète,  et  il  attendait  en  consé- 
quence une  proposition  de  ses  fidHes  États,  avec  d'autant  plus  de  confiance 
et  de  certitude,  que  l'importance  de  l'objet  le  réclamait  de  toute  manière. 
Mais  quant  à  la  demande  répétée,  relative  i  l'imputation  des  sommes 
levées  sans  le  consentement  de  la  Diète  dans  l'intervalle  des  deux  sessions. 
Sa  Majesté  s'y  r«ru»ait  absolument,  attendu  les  sacrifices  qu«  les  cir- 
constances passées  avaient  demandés,  et  la  nécessité  de  continner  le 
payement  de  la  contribution  annuelle,  sans  laquelle  la  siireté  du  royaume 
ne  pourrait  être  mainienae.  Au  sujet  de  la  convocation  périodique  de  h 
Diète,  l'Empereur  voulait  bien  admettre  en  principe  la  demande  des  Etats 
pour  chaque  triennium,  mais  non  qu'elle  fài  obligée  de  fixer  i  la  fia  de 
chaque  Diète  l'époque  de  la  snivante,  cette  fixation  des  Diètes  étant  ua 
des  droits  directs  de  la  royauté.  Enfin  8a  Majesté  voulait  bien  que  les  actes 
de  la  Diète  fassent  insérés  dans  son  protocole  en  langue  hongroise  et 
latine  ;  mais  elle  déclarait  que  le  texte  latin  serait  seul  coiuidéré  comme 
le  texte  antbentique  dss  lois.  ■ 

Cette  résolution  donna  lieu  à  diverses  autres  re- 
présentations, roulant  tant  sur  des  intérêts  géné- 
raux que  sur  des  intérêts  de  localité. 

Jusqu'alors  les  deux  Chambres  paraissaient  s'ac- 
corder; mais  bientôt  il  s'éleva  entre  elles  des 
dissentiments  sérieux,  fondés  sur  l'opposition  d'in- 
térêts des  membres  qui  les  composaient.  11  était 
question  de  savoir  si  les  biens-fonds  des  paysans, 
possédés  par  des  nobles,  devaient  payer  une  con- 
tribution; ou,  en  d'autres  termes,  si  le  privilège  de 
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la  personne  pouvait  se  communiquer  à  ia  Icrre. 
Ces  dissenliments  prirent  un  caractère  de  nature  à 
faire  craindre  qu'ils  n'amenassent  la  séparation  de 
ia  Diète,  et  à  faire  soupçonner  que  lu  Cabinet  au- 
trichien,  fatigué  de»  la  résistance,  n'eût  secrètement 
travaillé  à  les  envenimer.  Après  bien  des  débats,  des 
mooMges,  des  propositions  rejetées  ou  modifiées 
d'une  Chambre  à  l'autre,  il  fut  reconnu,  dans  la 
séance  du  9  août,  que  tous  les  biens-fonds  des  pay- 
sans ou  roturiers  devaient  être  compris  dans  la 
conscription  et  soumis  à  Timpôt  foncier,  sans  égard 
pour  le  rang  de  l'usufruitier  actuel;  mais  ({ue  les 
nobles,  qui  jusqu'alors  n'avaient  pas  payé  de  con- 
tribution pour  les  biens  de  cette  nature,  en  reste- 

nient  exempts  leur  vie  durant.  lo; 

■( 

Celte  querelle  ainsi  conciliée,  la  Diète  reprit  ses 
délibérations  sur  les  représentations  à  faire  à  Sa 
Miyesté  au  sujet  des  contributions.  Elle  avait 
d'abord  oflerl  à  l'Empereur,  le  H  septembre,  de 
porter  le  quantum  de  la  contribution  pour  les  trois 
années  suivantes  à  4  millions  de  florins,  en  insistant 
vxT  VimptUcUion  des  sommes  payées  antérieurement 
MBS  avoir  été  votées  par  la  Diète  ;  mais  l'Empereur 
répondit,  par  une  résolution  rendue  le  11  octobre, 


,  Google 


que  celle  sonne  ne  aoffirail  pM  pour  l*ealf«ii«tt 

de  rétaC  militaire,  ét  <|ii*en  conséquenee,  la  Di^ 
eût  à  iaire  une  offre  plus  proportioouee  aux  be- 
floint  pnblicaf  el  qnaïuà  TiMputaiion  domamiéo  de 
iioKfwa,  elle  ne  pcwnut  être  oonaentie  ^  que  Im 
arriérés  devaient  être  reèonYrés,  va  qnMI  fallait  lee 
couvrir  par  d'autres  revenus  de  l'État  qu'il  était 
■éMaaeirar  ée  mpleoar,  ei  q«'enfie  k  Diète  devait 
prendre  en  ooiiaidéralk»B  que  la  popalalion,  Tm» 
dustrie  et  le  commeroe  avaient  fait  des  progrès  et 
reçu  des  encourageaients  qui  permettaient  d'ac- 
erotira  lee  diaiyi  eo  proporlioe  dea  beaaïoe  de 
l*Êlat  La  Oièle  conaaelil  enfin,  nprèa  bien  dee  dér 
bats,  à  porter  le  quantum  de  Timpôt  foncier  ara 
(aux  do  1791,  mais  sans  rien  décider  encore  sur 
l'arriéré. 

On  a  tout  lieu  de  croire  que  la  qnealion  de  Tim- 
pdt  n'était  pas  la  seule  où  l'opposition  de  la  Diète 
lwn0faiie  oostrarinit  le  GaliiBet  de  Viaeee.  Aiaei, 
elle  vmix  décfélé  la  aréatien  d'vae  iendtek  m 
Université  hongroise,  institution  souvent  repœaeie 
par  la  Cour  d'Autriche  coinm(3  devant  oontribiier 
'  à  BMintmiir  k.faarriàreqee  le  éiiiffiiin  élèe»  aeire 
lea  Hoegroia  et  ka  Antrkhkeei  MMa.f«e  keplas 
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ticbes  magnais  soutenaient  de  leur  suffrage  ei  de 
lénrs  aoQScriptioiia.  BUe  Avait  demandé  de  pins  que, 
eonfonnément  an  serment  fait  par  le  foi  de  Honitrie 

à  hOu  ('(Ml I  niiiicmpnC ,  les  provinces  anciciuu  jiu  iit 
iiépend^lefr'd^tlB' Uon,i;ric ,  à  divers  ttires  ,  '  6l 

liMMMbtf|(mrêiB')'i«i  ¥oyimn«v  'eei  ^^i^tn^ît 
accru  m  puissance  politique,  aussi  bien  que  celle 
de  la  Diète. 

Fatigué  des  représentations  qui  se  sacoédaient  si 

rapidement,  le  Cabinet  de  Vienne  avait  envoyé  à 
la  Diète,  dans  sa  résolution  du  août,  Tinvitation 
de  désigner  9  dans  Tespaoe  de  quatre  senaittes,  lea 
«ajels  qu'elle  regardait  comme  tndispeanble  de 

traiter  dans  h  session  de  I  S'JKi.  et  combien  de  temps 
dureraient  ces  travaux.  La  Diète  y  répondit  par  de 
nontélles  représentations,  en  énnmérant  avec  quel- 
que amertume  une  quantité  de  griefs  et  d*affiiires  à 
discuter,  tels  que  des  violations  des  constitutions, 
lois,  privilèges  et  droits  nationaux.  Elle  demandait 
qae,  avivant  l'anliqne  usage  toatlié  en  ëÉaDétude, 
IsToi'apoaloliqae  4e  Hongrie  éiaUlt  sa  résidence 
dans  Bude,  la  capitale,  au  moins  pendant  qiKiin 
nais  de  Tannée^  que  les  commissaires  royaux  qui, 


sans  ^trc  citoyens  lionf^rois  s'étaient  ingérés  à  faire 
des  actes  illégaux  dans  diverses  branches  de  Tadmi- 
nistralion,  fussent  punis^  et  que  désormais  aucun 
individu  ne  pût  remplir  de  fonctions  publiques  en 
Hongrie  sans  avoir  prêté  serment  de  fidélité  au  Roi 
et  d'obéissance  aux  lois  du  royaume  de  Hongrie. 
Elle  insistait  encore  sur  la  fixation  précise  des  con- 
vocations de  la  Diète  au  moins  tous  les  trois  ans , 
et  sur  la  restitution  ou  défalcation  des  sommes  illé- 
galement perçues  sur  la  Hongrie  par  les  commis- 
saires autrichiens. 

Â  la  ûn  de  Tannée,  les  difierends  qui  existaient 
entre  la  Diète  et  le  Cabinet  furent  heureusement 
aplanis  par  Tentrcmise  de  l'archiduc  Palatin,  et  la 
Diète  s'engagea  à  payer,  pour  tous  les  arriérés  de 
contributions ,  40  millions  de  florins  à  diverses 
échéances. 

L'histoire  de  Hongrie  n'offrit  rien  de  plus  intéres- 
sant à  observer,  en  1827,  que  la  session  des  Ëtatsde 
ce  royaume,  réunis  depuis  seize  mois,  c'est-à-dire 
à  partir  du  1  i  septembre  1825 ,  sans  qu'il  fût  encore 
possible  de  déterminer  positivement  l'époque  de  sa 
clôture.  Cette  prolongation  extraordinaire  d'une 


j  CoogI 


«Asembiée  délibérante,  daos  une  monarchie  où  le 

iiiiWlI^Pt^^ motifs.  Nous  avons  dit  que  d'apréè 
l'anttt}iie -constitution  dn  pays,  confirmée  en  té 

^lÊ^ÊM^  levé  aucun  innpAt  snr  le  royaume  sans 
leurcoDfieatemenC.  Il  s'était  écoulé  cependant  treiiîi 

lii<iiHl>tfiili|iru  i  fi  i»»Wàirertett  \éê  ié^ts  qu'ils 
ttrscienl  au  trésor  impérial ,  au  îien  de  les  appli> 
quer  directement  aux  dépenses  da  payé,  éfliliaé 

MMttlS^IftliqiieéhiéÉitlHrt négligés;  les  droits 
lil  phw  chers  à  la  nntion  semblaient  donc  être 
tombés  en  désuétude,  oubliés  on  mêoonilii8,l(i<^iJ6 

liberté  politique ,  avaient  pris  enfin  le  parti  de 
s  opposer  à  la  pereepttoa  <des  imptna  et  à  la'té^èé 

"••■•rt<*ie1BN)ngrie,  étitote  en  posstession  a 
tjeaucoup  d'éi^ards  des  privilèges  du  régime  féodal, 
eierçait  loirt  à  la  fois  le  potttdiÉ' jtiditîlaife  ërfad- 


On  a  vu  que  le  Ministère  autrichien  s'était  décidé, 
pour  éviter  d'avoir  à  combattre  une  résistance  ar- 
mée, à  convoquer  les  États,  et  que,  dès  ses  premières 
séances ,  la  Diète ,  au  lieu  de  délibérer  sur  les  pro- 
positions royales,  avait  exposé  les  griefs  dont  la 
nation  avait  à  se  plaindre ,  en  déclarant  qu'elle  ne 
s'occuperait  des  propositions  du  Souverain  qu'a- 
près avoir  obtenu  satisfaction  à  cet  égard;  qu'elle 
avait  réclamé  la  convocation  régulière  de  la  Diète 
aux  époques  fixées  par  l'antique  Constitution  et  les 
statuts  de  1 791 ,  la  liquidation  ou  compensation  des 
sommes  payées  illégalement  sans  le  consentement 
des  États,  ou  appliquées  à  des  dépenses  étrangères 
au  royaume,  et  la  punition  des  agents  qui  avaient 
exercé  sur  le  pays  des  exactions  ou  des  pouvoirs 
illégaux .  Le  Gouvernement  avait  consenti  sans 
peine  à  la  convocation  régulière  de  la  Diète  pour 
l'avenir,  en  s'cxcusant  des  retards  qu'il  y  avait  mis 
par  la  difficulté  des  circonstances,  mais  il  avait  ma- 
nifesté la  plus  grande  répugnance  à  revenir  sur  le 
passé,  à  reconnaître  l'injustice  des  procédés  de  ses 
agents ,  à  restituer  ou  compenser  par  anticipa- 
tion les  sommes  illégalement  perçues  ;  et  conune, 
par  compensation  aux  demandes  de  la  Diète,  il  ré- 
clamait un  arriéré  de  contributions  dont  la  percep- 


tioB  eAt  achevé  d'épuiser  le  pays^de  ces  prétentions, 
sQvtmves  de  part  et  d'antre  avec  la  même  chaleur, 
il'éîait  résulté  des  arrangements  et  des  sacrifices 
réciproques.  Le  a;ou\ci  uemont  du  liai  consentit  à 
remettre  aux  Hongrois  l'arriéré  prétendu.  La  Diète 
MMi  tnfei^  fteMtfir  4é  i'm^i  sur  le  même 
fÊtttÊÊmMê^È^  4-m«;  tlialb  et1«demanda  aVéd 
instance  une  diminution  de  droits  sur  ie  sel. 

Ôa  croyait  B*avotr  plus  à  s'oocnper  an  commen- 
cémmt  de  en  matière  d'impôt,  que  des  me- 
sures d'oxwnlion  pour  la  r» cliricalion  dos  quotes  de 
contributions  dos  Palatinats;  mais  la  Diète  avait  en- 
core à  délibérer  sur  des  questions  d'intérêt  national 
les  pins  grades,  et  notamment  pour  la  régnlarisa- 
lion  des  rapports  pértiniaires  outre  particuliers, 
ei^pèce  de  Code  civil  que  la  confusion  des  .anciennes 
bis  et  l'introduction  forcée  d'un  papier^nonnaie 
discrédité  rendait 'plus  nécessaire,  mais  aussi  plus 
difficile  à  former. 

Tandis  que  le  Cabinet  autrichien  pressait  la  Dièfe 
de  s'occuper  des  propositions  qu'il  lui  avait  soumises, 

n  diflB^rait  lui-même  à  répondre  à  seè  p^riefs,  au 
potntquc  la  représentation,  du  \*1  avril  1826,  n'ob- 


tint  qu'un  an  après,  le  11  avril  18Î7,  une  réponse 
qui  fut  lue  dans  la  21 V  séance,  tenue  le  1 8  du  même 
mois.  Cette  résolution  roulait  sur  trente-deux  points 
plus  ou  moins  importants  pour  la  Hongrie  ou  ses 
habitants.  La  Diète  avait  demandé  que  ses  fron- 
tières fussent  étendues  au-delà  de  la  Save  jusqu'au 
littoral,  et  du  côté  de  la  Gallicie  et  de  la  Lodomerie; 
mais  l'Empereur  n'accéda  qu'en  partie  à  ces  repré-' 
sentations.  Quant  aux  autres  représentations,  faites 
dans  des  intérêts  particuliers,  Sa  Majesté  maintint 
les  droits  sur  le  sel  :  ceux  établis  par  la  Diète  de 
4'7'70-1791;  l'indépendance  de  la  Chambre  royale 
des  Finances  de  Hongrie  ;  les  lois  antérieures  du 
royaume  contre  l'exportation  de  l'or  et  de  l'argent, 
et  la  résolution^  rendue  le  SI  mars,  sur  la  circulation 
du  papier-monnaie.  Sa  Majesté  permit  à  ses  si^^ts 
des  confessions  d'Augsbonrg  et  de  Genève  de  fré- 
quenter les  universités  étrangères  ;  elle  accorda  l'au- 
torisation d'établir  une  Société  savante  en  Hongrie, 
et  elle  approuva  qu'on  encourageât  la  culture  de  la 
langue  nationale.  Pour  ce  qui  concernait  la  demande 
relative  aux  revues  et  aux  exercices  de  la  noblesse 
dans  le  maniement  des  armes,  l'Empereur,  malgré 
l'état  de  paix  existant,  permit  qu'il  fût  nommé  une 
Commission  pour  faire  sur  cet  objet  un  travail  dont 


le  résuitiii  serait  présenté  à  la  prochaine  Dièle,  cl 
quaui  aux.  deiuandes  et  aux  désirs  exprimés  par 
lu  qne-  la  ftoi  iki^iiàt  rastar  pliiB  souvent 
ei  fèm  lonstop»  fbnw  la  ▼Ule  nè  aiéyMtiant  Isa 

Klata,  Sa  Majesté  tiîinoi^na  l  iiiLcuUou  de  répondre 
à  l^ura  v«MX  si  Jas  circoMlaBcaa  le  peraaU 

Entre  les  représenlalions  di  lilx  rues  dans  les 
deux  Ciiambrcs  ua  commeiiceuitiiil  de  raouée  MiXîf 
lelalivaMitè  di?ars  griab  on  oiiialad'inléféliocal, 
rSaiperevr  fil  droii  à  qiieiqaea-unea  ;  il  approava 
rétablissement  d  une  Académie  Uiihuiru  à  Peâtli, 
caiai  sou»  ie  iilre  de  Laédvka,  ai  la  foadaikiii  daa 
iMNiraas  foilaa  par  la  gteéroailô  das  parliouliera , 
poar  asaarer  la  prospérité  da  FinatTlutioB  ;  le  rétB<> 
biissumeiil  el  i  au^iutiitation  de  la  Garda  royale 
haneroiaa,  en  nuettani  loutafoie  qualqiiea  raalric* 
Ikma  8«r  laaivivil^gea  ou  axaasptioaa  rédainés  par 
la  Diète  en  faveur  de  ce  corps  ,  pour  la  fornatioa 
duquel  elle  oifrait  une  ^iumiue  de  100,000  florins, 
qua  îM.  Mf^ealà  promit  d'appliquer  molcmeni  à 
l'objet  indiqaé  par  les  États,  dont  elle  recevait  avec 
satisfaction  cette  nouvelle  preuve  de  leur  dévoue- 
ment siitçèie  pour  sa  poi  sonna  sacrée. 


De  loos  les  objets  soumis  à  la  discussion  de  la 
Diète,  aucun  n'y  excita  plus  d'intérêt  et  ne  causa 
plus  d'embarras  au  Ministère  autrichien,  dans  ses 
relations  avec  elle,  que  les  représentations  faites, 
rejetées  et  toujours  reproduites,  sur  les  contribu- 
tions illégalement  perçues,  dont  la  Cour  consentait 
à  remettre  l'arriéré,  mais  dont  la  Diète  voulait  qu'il 
fût  fait  imputation  sur  le  courant.  Elle  insistait 
particulièrement  sur  la  diminution  du  prix  du  sel. 
L'Empereur,  répondant  à  ces  doléances  réitérées, 
ne  put  en  dissimuler  quelque  mécontentement  ;  il 
exprima  des  regrets  de  ne  pouvoir  réduire  encore 
le  prix  du  sel,  dont  la  diminution  ne  procurerait 
aux  particuliers  qu'un  faible  allégement,  tandis 
qu'il  en  résulterait  pour  le  trésor  un  déficit  impos- 
sible à  réparer.  Quant  aux  représentations  repro- 
duites sur  la  fixation  de  la  prochaine  Diète  au 
4*'novembre1829,  Sa  Majesté  promitd'en  convoquer 
une,  aussitôt  que  la  conscription  regnicolaire  et  les 
autres  travaux  des  députations  de  la  Diète  seraient 
achevés.  Cependant,  sur  de  nouvelles  représentations 
que  fit  la  Diète,  l'Empereur  consentit  à  réduire  le 
prix  du  sel  de  SI5  kreutzers  par  quintal. 

Sur  le  dernier  et  le  plus  difficile  objet  des  déli- 
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^IMÉMNMKAilNFlKt^  pèrll6(ili#i'   vingt  fcAH'  MH^élAli^ 

Ghambres  s'étaient  renvoyé  leurs  projets  modities 
fWTant  le»  ioiôréte  qui  y  dominaient^;  elle»  étaient 

^ÊÊI^^IIÊ^yMmîàr^é^  H  join,  no  ptM'éMièi- 
nir  U  sanction  du  Roi,  qui  trouva  «  que  les  pro- 
po«îfions,  modifications  et  projeta  de  loi,  dictés 
illMlWie^'à^'lfMv^les  membres  là  Diète,  par 
irijMfftte  pmf  le  l)icn  générai  et  le  fmnheur  de 
leurs  concitoyens  ,  étaient  aussi  peu  compatibles 
Mèn«'^4iiei  ' général  qn'aveé^  œtai  dHin'  grànd 
iMMMliti  de^  ^pif tiooKers.  < »^  Iftôeslé '  ooumviH 
néanmoins  à  ce  qu'il  fût  pris  provisoirement  une 
disposition  spéciale,  portant  que,  jusqu'à  la  pro- 
<l»iw>yiè»S^  le  eréaneier  ne  ifieiiirraii  être  forcé  à 
yHH^M^mm  'iIod  gré  '  un  payement  en  ^  pépier^' 
monnaie,  mais  que,  s'il  demandait  un  rt  inliourse- 
m^t  pour  te  passé,  il  devrait  se  contcnlcr,  tant 
flMfl^'tapM'  qne  ponr  les  intérêts ,  de  papier- 
ïlMÉIII>tl*<|Hrè6  aa<  talent  nominale. 

'MjfB^'denx  Chambres  échangèrent  encore  des 
tIMMiMMfcfùU  et  s'envoyèrent  plnaienre  meésages 
dans  Tespérance  d'aplanir  les  difficultés  ({ni  tenaient 
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au  sujet.  Les  choses  eu  élaienl  là^  lorsque  le  Gou- 
verncmcat,  qui  les  pressait  depuis  longtemps  de 
lermiDer  leurs  travaux  en  leur  faisant  espérer  une 
convocation  prochaine,  se  décida  enfin  à  mettre  un 
terme  à  cette  longue  session,  qui  durait  depuis  près 
de  deux  ans,  et  dont  le  Roi  vint  faire  la  clôture 
on  personne  le  18  août. 

Dans  le  discours  du  trône,  Sa  Majesté  laissa  voir 
que  certains  incidents  de  c^tle  session  avaient 
laissé  dans  sa  mémoire  des  impressions  encore  dou- 
loureuses, mais  elle  voulut  bien  les  passer  sous 
silence,  en  considération  des  travaux  importants 
qui  avaient  été  terminés.  Elle  s'engagea  à  resserrer 
les  liens  indissolubles  d'une  confiance  réciproque 
entre  elle  et  ses  fidèles  Hongrois,  à  maintenir  an 
ordre  de  choses  convenable  par  la  puissance  légi- 
time que  lui  conféraient  les  anciennes  institutions 
du  pays,  et  à  faire  observer  religieusement  en  tout 
\Hnnl  la  Constitution  du  royaume.  Enfin,  en  congé- 
diant la  Diète,  Sa  Majesté  promit  d'en  convoquer 
une  autre  avant  le  temps  légal,  aussitôt,  dit-elle, 
qu'elle  verrait  terminés,  avec  la  coopération  des 
députalions  regnicoles,  le  travaux  préliminaires 
qui  devaient  lui  être  soumis. 
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Après  ce  discours,  interrompu  à  plusicursr pas-*' 
sages  par  des  Fival,  expression  de  l'enthonsiasmo 
unanime  de  l'Asseniblée,  le  Roi  rentra  dans  ses 
appartements  au  palais  Primatial ,  où  il  reçut  une 
(iéputation  de  la  ville  de  Presbourg.  II  repartit  le  len- 
demain pour  Vienne,  emportanlies  bénédictionsdela 
Diète  et  delà  population  delà  capitale  hongroiscv  »'*<> 

•      '        •  «  ( 

v^OJ   '  ' 

l'Ai  ik»  'At  x.tii.l 

L'Autriche,  que  l'unité  de  son  gouvernement,  le 
caractère  paternel  de  ses  princes,  l'équité  générale 
de  son  administration  et  le  calme  apathique  de  ses 
habitants  rendent  presque  inaccessibles  à  la  fernien- 
tition  des  idées  politiques,  ne  fut  que  faiblement 
agitée  des  événements  de  France  et  de  Belf^ique, 
CD  1830  ;  le  crédit  autrichien  n'en  éprouva  que 
peu  d'altération.  Le  Gouvernement  reçut,  avec  sti 
réserve  habituelle,  dans  des  afl\iires  délicates,  la 
notification  de  l'avènement  de  Louis-Philippe,  et  la 
mission  secrète  dont  le  baron  de  Kentzinger  était 
chargé  de  la  part  de  Charles  X  ;  mais  on  put  juger, 
à  la  fréquence  (les  courriers  qu'il  dépéchait  à  ses 
alliés,  surtout  aux  Cours  de  Turin  et  de  Naples,» 
au  rappel  des  semestriers,  aux  levées  de  nouvelles 
iroupos,  à  l'envoi  de  S0,000  honmies  en   Italie ^ 
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qu'il  voyait  d'un  œil  inquiet  la  révolution  de 
Juillet  et  les  dispositions  des  peuples  de  la  Pé- 
ninsule. 

Uneautre  partie  du  domaine  impérial,  plus  acces- 
sible au  mouvement  révolutionnaire  que  T  Autriche, 
occupait  alors  le  Gouvernement  :  la  Hongrie,  dont 
la  Diète,  convoquée  pour  le  14  septembre,  avait 
laissé  de  sa  dernière  session  quelques  souvenirs 
inquiétants  pour  le  pouvoir;  ils  ne  tardèrent  pas 
cependant  à  s'évanouir  devant  des  intérêts  et  des 
affaires  plus  graves. 

L'Empereur  fit  en  personne  l'ouverture  de  la 
Diète,  et  commença  par  lui  annoncer  qu'il  avait 
pris  la  résolution  de  faire  couronner,  de  son  vivant 
et  en  sa  présence,  son  fils  aîné.  «  La  splendeur  du 
trône,  dit  Sa  Majesté,  il  la  cherche  dans  le  bien 
public,  les  richesses,  le  bonheur  de  ses  }>euples;  la 
force  de  son  gouvernement,  dans  la  sainteté  des 
lois;  et  c'est  ainsi  qu'il  sera,  après  notre  décès,  le 
tuteur  et  le  défenseur  de  vos  libertés  et  de  votre 
Constitution.  »  Sans  manifester  aucune  crainte  de 
l'influence  des  révolutions  ou  des  événements  étran- 
gers. Sa  Majesté  annonçait  pourtant  que  la  Dicle 
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aurait  à  délibérer  d'un  suppléaient  d'impôt  et  d'une 
levée  d'hommes  à  fournir.  m>  .^toUifiLiladC»  «sliMifjl' 

La  cérémonie  annoncée  eut  lieu  le  28  septembre. 
Le  prince  impérial  fut  couronné  comme  roi  futur  de 
Hongrie,  avec  la  pompe  el  le  cérémonial  usités  en 
pareil  cas.  On  jeta  au  peuple  22,000  petites  pièces 
d'or  ou  d'argent,  et  de  leur  côté,  les  États  offrirent 
au  Roi  nouvellement  couronné  un  don  de  50,000 
ducats,  qu'il  n'accepta  que  pour  en  appliquer  une 
partie  à  la  dotation  d'une  Académie,  qni  serait  fon- 
dée àPesth,  et  l'autre  au  soulagement  de  plusieurs 
communcs^'l  m*  .n^A^mU  DiiliiihiB  i  .H  .A  .eî  tiaih 

Un  rescrit  royal  avait  exprimé  le  désir  de  Sa 
Majesté,  que  la  session  de  1830  ne  durftt  que  huit 
semaines,  et  recommandait  en  conséquence  aux 
Étals  de  mettre  la  plus  grande  célérité  dans  la  dis- 
<iC088ion  des  propositions  royales,  "'yw  l  noU»loqt'<i 

looî  t^iiqmil  i 

I  L'une  des  plus  importantes  était  la  demande 
id'une  levée  de  50,000  hommes ,  afin  de  porter  les 
jnigimentâ  hongrois  an  grand  complet.  Elle  souffrit 
quelques  difficultés.  La  Diète  ne  voulait  d'abord 
accorder  que  30,000  hommes  sur-le-champ ,  et 


—  ut  - 

90^000  iKMme»  »  mois  de  mars.  Mais  apvès  des 

débais  confideuLiels,  ou  le  Gouvernement  in^isla 
sur  les  dangers  qui  poavaieni  résulter  de  Tétai  de 
1  Europe  occidentale  à  cette  époque,  la  Diète  céda  à 

ces  coasidératioiis  On  y  reprodoiail  ^lameat 

encore  les  réclamations  fttttes  dans  les  précédentes 
aeasîona,  sur  Tasaga  de  la  langoe  lu»igrois&  dans 
le  eoiiMnaiidem«it  mîKtaira,  dam  laa  relations  des 
daujL  ChamiN-es^tce  aUes,  et  sur  diffareats  §;riafo 
resiés  saM  répossa^oomme  la  réroion  aarcynowie 
dos  proYÛioas  qui  en  avaient  jadis  fait  partie.  La 
in  do  la  aaaskm  arriva  aaooqa'ott  y  oAl  onooreMl 
droit.  S.  A.  R.  l'archiduc  Charles»  en  i  abseace  du 
nouToau  Roi,  alors  indisposé,  en  fit  la  dôtare  le 
9Jè  décembre. 

l,a  levée  d'hommes,  principal  objet  que  rAutri<^ 
avait  en  vue,  aeto«wano«iieo#pQaitiaiidBM  la 

population  hongroise  qui  est  toute  guerrière*  Déjà 
TEmpire  tout  entier  était  en  armes;  Tannée  était 

portée  à  plus  de  ^60,000  hommes,  dont  80,000 

dovaianléttfeattWDyéa  an  hnllB.  UnoovécNi  é^M^QOê 

hommes  était  forjué  sur  les  frontières  de  la  Gallicie. 
Un  ordsQ  dis  Gouvaraamaul  intandissif  toula  impot^ 
tatioa  dUrMatm  de  tt«MtioHa>do  guerre  dans  le 
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tranquillité  n'y  seraient  pas  rétablis.  L'Autricbe 
était  disposée  à  combaitre  ou  oomprîmer  pai<oiifr 

l'eq>rit  révolutionnaire. 

rinsnrrectionde  Pologne  et  la  crainte  du  cliolera 
driigawûnii'AaJmheà  déptofv  famncMif  é^yè^. 
hneB  e^fiBe  fMle     'préenikws . >  Le^  cofdon  8ani*>' 
taire,  établi  sur  lû8;ûroAttàres  de  .ta  (yaUnàe^  avait* 
pmbiit  loiilàlaifMde  fiiévflnir  l'inwîsttdebu 
jaaladàa^ei  dlaasmr  i'eatieciiâiop  -des  orégwaâpoai. 
contre  tool  envoi  d^armes  om  de  mmiliOM  en  F«»r' 
iQgne.  Cette  interruption  forcée  de  toutes  les  rela- 
tiau  aiM  ce  pays,  qui  Ueasaii  les  ialértia  ooMn- 
merciaux  et  les  sympathies  du  peuple  itongrfuSy- 
éomm  hem,  à  des  leprésenlalkiDS  éacr^iquas  de 
presque  tous  les  oemitats  de  Hongrie  en  faveur  de 
laNisgna,  Ma  rifiMilrsntilaa  hlwiiwtn  qmèmlàom-. 
grii  avait  reçus  de  la.  Pologne  dans  les  guerres 
me  iea  Suros^  «Haigrude  taia'qu»  PAMlrinlifi. 
dvait  commise  de  sacrifier,  à  un  intérêt  mescfuia  eS 
memeatané,  cette  aatioa  qui  la  pro(é0eaii  contre  la 
Russie.  Ils  conclnreal  enfin  par  demander,  potor  le 
piéieat^  la  réwaâio^  mataaiaaéft  daa  «cdoaiMyma 

»rtattOB  dte*iea«É  da  «ima 


las 

en  Pologne,  et  la  oowvooatioa  «l'one  Diète  qui  dé- 
libérerait ftur  te  ttoyeaa  d'adoucir  le  sori  dea 
Polonais. 

Jamais  Topposition  en  Hongrie  n'avait  pris  un 
acoanl  piua  animé,  pins  gémétmx-^  rAniriohe  par- 
aiala  néamnoÎM  à  garder  la  nentralilé  à  l'égard  de 
la  Pologne  >  et  à  maintenir  l'interdiction  de  tonl 
rapport  éa  aaa  M^ela  am  le  paf^  fénàhê.  Malgré 
cette  défense,  elle  n'en  vit  pas  moins  le  choléra 
fimakir  la  frontière  et  ae*  répandre 'daiia  IcmiIbb  las 
parties  de  la  monardiie. 

Dès  le  mois  de  mai  1831,  Taffireuse  iualaiiàe  ra- 
ngeait la  GaUicie;  ea  jern  elle  «rail  atteint  la 
Hongrie,  d'où  elle  passa  dans  rarchiduché  d'Autri- 
dw,  en  rcaioirtapr  le  Oannlie  jnaqm'à  Yéennok  SUa 
s'y  montra  le  4  3  septembre^  en  dépit  des  règlements 
depoiiae  ei  des  meaorea  qui  avaient  été  adaptées 
ponr  eenper  tonla  oomBiQnioation  entre  la  B<mgrie 
et  la  capitale. 

'  A  Vienne,  le  cboléra  aé¥it  avec  la  pins  grande 
vMmm^  et  pamt  être  la  tome  de  aa  cenrae*  dnaa 

cette  direction.  Les  autres  provinces  de  Tiiaiipire 
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éi^ppèreiii  à  m  raTa^jes  o«  ne  s'en  resteottrent 
ijae  hiWffunent.  U  senbla  avoir  épuisé  toute  sa  fo- 
reur dans  la  Hongrie,  où,  depuis  le  moment  de  son 
apparûioiijiiaqu'àla  fia  de  septembre,  1 02,657  ba- 
mim»f  jWMttiiii)èie«t»  spr  Sft6,0OO  qui  e»  evatont 

De  jMiâiBe  qitt'^u  Russie ,  le  cboiéra  donna  lieu  à 
^g00^ttmié9ê<^^^pommea^  qaî  forent 
JKlRia«vettd'aDtant  plus  d*avidité,  que  Tigno- 

rance  du  peuple  était  plus  profonde.  Les  paysans, 
•IjQid'iAAaepGe  de  cette  idée  eitravagante,  ae  mirent 
Hl  9ÉiDttezi«Birerte,  naocafèrent  les  châteaux  des 
nobles ,  emprisomièMnt  et  aoeablérent  leurs  per- 
sonnes d'outrages,  et  se  portèrent  à  des  excès  d'une 
<ipiiiiilnni>iiil<fcj  à  des  meoitres  d'one  atrocité 
4lNiM««iHMiewlicettt  leur  ipengeance  josqae  snr 
les  offieiefs  «hargés  de  veiller  A  robseryation  'dès 
quaraniainea,  et  sur  les  médecins,  qu'ils  considé- 
MÛ$fikél^lt0>%{ïm  piemiers  instrumeiits  du  complot 
4*iPpiMWwnaept  donlits  se  croyaient  victimes, 
iss  révoltés  ayant  trouvé,  dans  les  maisons  qu'ils 
avaient  piili^,  une  grande  quantité  de  chlorure 
^^kMpvt^îon  employait  généralement  penr  se 

V^ÈtmtitBg.âe  h  maladie ,  s'imaginèrent  que  c*était 
vu  10 
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avec  cette  matière  qu'on  empoiaonaail  les  eaax. 
Pludieurs  fois  ils  forcèreol  des  médecins  à  avaler  du 
«hlomre,  refnsant  de  croire  à  toate  autre  preuve 
contre  leur  déplorable  conviction  :  ce  ne  lut  qu'en 
envoyant  force  troupes,  dans  lea  diatrîcta  révoltés, 
qu'on  parvint  à  mettre  un  terme  à  ces  violences. 

En  1832,  la  monarchie  autrichienne  ne  vit  naiie 
pari  troubler  sa  tranquillité  par  suite  des  événe- 
ments politiques  dont  le  reste  de  l'Europe  était  le 
théâtre ,  ni  se  renouveler  les  scènes  aifreuses  qui 
avaient,  Tannée  précédente,  signalé  la  marche  du 
choléra  en  Hongrie,  bien  que  le  fléau  n'eût  pas 
encore  entièrement  disparu.  La  iamille  impériale  fui 
frappée  dans  un  de  ses  membres  de  la  manière  Is 
plus  cruelle.  Le  duc  de  Reichstadt,  lentement  con- 
sumé par  une  phthiaie  pulmonaire,  mourut  à  Sohœn- 
brunn,  le  22  juillet,  vivement  regretté  de  tous  les 
princes,  ses  parents,  et  sur  tout  de  rfimpereur,  qu'il 
avait  su  captiver  par  ses  heureuses  dispositiotts 
d'esprit  et  de  caractère.  Alors  ce  lut  dans  toute 
TEurope  un  triste  retour  sur  les  grandeurs  que 
JNapoieon  avait  rêvées  pour  son  hls  ^  sur  ce  nom  qui 
paraissait  s^éteindre  de  si  bonne  hemre  pour  ne 
plus  vivre  que  dans  l'histoire,  ceint  des  palmes 
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immortellrs  du  législateur  el  du  coiufiu  iiml.  On 
pensa  avec  unu  pitié  profonde  à  c  et  oiiiant,  salué 
Roi  de  Rome  à  sa  naissancef  appelé  à  régner  sur  la 
France  agrandie  de  tontes  les  conquêtes  de  la  Ré- 
volution Qt  (ïc  1  Eai[iire,  vl  inonrnnl  olismrément 
(toMrfwt^  à  vingt^nn  ans,  sous  ua  nom  étranger, 
M6fil9uéli  O'aàfitnt  parla  riialadie  que  par  lé  poi- 
yliii»^»%irtt*"<iëfc*  brt!ftflitfe(^  dë^tltiéès  qni  ltii 
yivaicntétépi  ujajses.  Seize  années  après,  cepi  iiiluiif, 
«MMMef  r#riston,tin  autremembrede  la  famille 
dM^MMÉ'MiiH;'  à  ta  'sAlte  d'tibe  n\[ttt^é  àm- 
hitioB ,  prendre  d*nne  main  habile  les  rênes  dn 
goavernement  de  la  France,  et  rendre  enlin  à  notre 
pays  le  repos  dont  il  a  tant  besoin. 

Â  peine  les  caveauic  funéraires  dans  lesquels  le 
duc  de  Reichstadt  avait  été  déposé  (1)  s'étaient 
refermés  sur  lui,  qu'ils  faillirent  se  rouvrir  pour  Thé- 
rMpMwMlM»  de(rf«^<!biitt)Àilëèf  dTAtitriclar  «I  âls 

Waume.  Atteint  par  îrha11<^d'^1Bi  a*rfé8Ç«,  loprifféë 

ne  reçut  qii  une  légère  cmdusien.  Celte  même  année, 

iVWikiMill  tM1i(MAi|N«éoàJ  fMsiééDtiÏB  lâttlpuMiqile  Waîk- 
^ÊÊÊÊÊttÈi^âlWn^  MrgMimeiMBi-  4«rA»tricbo  qia  lÉ 

corps  du  prince,  son  cousin ,  «^oil  rendu  à  son  pays  natal,  pour  difne 
déj^AHMignjl  éSiùë  des  lavalidtis,  à  cèté  des  cendres  de  l'Empereur. 


les  anciens  princes  de  la  famille  royale  des  Bourbons 
de  la  branche  ainéi^  vinrent  réclamer  un  asile  eu 
Autriche,  et  se  rendirent  à  Prague. 

L'ouverture  des  États  do  Hongrie  eut  lieu  le 
20  décembre  à  Presbourg.  Le  grand  -  chancelier 
ayant  exposé,  suivant  Tusagc,  dans  un  discours  en 
langue  hongroise,  les  vues  paternelles  de  Sa  Ma- 
jesté à  l'égard  do  la  nation,  l'Empereur  prononça 
ensuite  un  discours  où  il  insista  particulièrement 
sur  Timportance  de  la  session  qui  allait  commencer. 
«  Les  affaires  pour  la  discussion  desquelles  nous 
vous  avons  convoqués  cette  fois,  dit  Sa  Majesté, 
sont  difficiles.  Elles  dépassent  toutes  les  matières 
qui  ont  fait  l'objet  des  délibérations  de  vos  Diètes 
pendant  quarante  ans  de  notre  règne,  tant  sous  le 
rapport  de  leur  étendue  que  de  leur  importance, 
pour  l'affermissement  du  bien-être  présent  et  futur 
du  pays.  »  En  invitant  les  États  à  mettre  prompte- 
ment  la  main  à  cette  œuvre  vraiment  grande  et 
patriotique,  l'Empereur  avait  soin  d'ajouter  qu'ils 
avaient  besoin  de  sagesse],  de  fermeté  et  de  pru- 
dence ,  pour  éviter  de  céder  à  l'attrait  des  innova- 
tions qui  conduisent  à  l'abîme,  à  l'aide  de  fausses 
idées  sur  le  bien  public.  Le  Gouvernement  s'allen- 
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dait  sans  doute  à  éprouver  quelque  contrariété  dans 
tes  TM  ftiir  l68  grevés  ei  nombreases  questions  que 
Il  Diète  «vrail  à  résoudre,  el  qui  embruseient 
loil  à  la  Ibis  les  intérêts  des  villes,  une  réforme  de 
ià  jubiice  civile  et  criminelle^  Tassiette  des  coatri- 
Measy  4e«dreit  fntblie  et  politique,  les  alikites 
•mÈÊÊtÊMÊkêi,  les  earrières  et  les  mines,  la  littéra* 
taro'ei  ia  presse^  le  culte,  et  enfin  la  délimilatien 
desiifoaiièreâ.  ' 

i^iMwilite'dennaitquelqnes  embarras  an  Gou- 
vernement autrichifii.  Le  ftentiment  national  s'y 
maaiiestait  d'une  manière  de  plus  en  plus  significa- 
liiicpiiâti>niilrtln«^pBÉiètren'fottf  îMrodnine 
lMi%uillfè&$^lae  dans  le  oomniaiideniénl  milifUire 
et  dans  la  rédaction  des  loi?.  Tonfpfni^,  le  douvri nf- 
ment  téoioignait  poar  les  intérêts  matériels  du  pays 

qoi,  iMÉvMMirfenotioer  ses  ^fienx  privilèges, 
demandait  des  concessions  politiques  de  la  nature 
tuifÉsa  'Hlipadiiqne  au  Cabinet  de  Vienne.  11  eif 
KlmÊÊÊ^êilm  «ravaux  de  la  Dièle  ne  mMhièMiit^ 
ivsMM^  ipifbfVi'  tine  extrême  lenrteur^  è  ca^ae  de 
la  mésintelligence  qui  régnait ,  soit  entre  les  deux 
Cfcflbreflij  soit  entre  la  Diète  et  le  Gouvernement. 


* 
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Aussi  la  nation  finit-elle  [)ar  se  lasser  de  tant  de 
longues  discussions  qui  n'aboutissaient  à  rien.  La 
seconde  Chambre,  cependant,  s'était  montrée  non 
seulement  très  libérale,  maisencore  très  persévérante, 
relativement  au  projet  qui  devait  faire  droitaux  justes 
griefs  des  protestants  en  Hongrie.  Huit  fois  elle  avait 
discuté  et  adopté  ce  projet,  huit  fois  la  Chambre 
haute  l'avait  rejeté.  Ainsi  échouèrent,  ou  ne  furent 
enGn  mentionnées  qu'avec  des  restrictions  et  après 
beaucoup  de  difficultés,  la  plupart  des  améliorations 
projetées  par  le  Gouvernement  en  faveur  des  classes 
agricoles.  La  Diète,  continua  donc  à  se  traîner  à 
travers  des  débals  interminables,  au  milieu  de  Tin- 
difierence  générale,  sans  faire  faire  aucun  progrès 
important  à  l'état  social ,  si  arriéré ,  de  la  grande 
masse  de  la  population  du  pays. 

Les  mêmes  divisions ,  qui  se  décelaient  au  sein 
de  la  Diète  par  des  votes  et  des  opinions,  donnèrent 
naissance  à  une  sanglante  collision  dans  les  rues 
d'ËrIau,  au  mois  d'octobre.  Il  s'agissait  de  l'élection 
d'undéputé.  Lecandidat  que  l'archevêque  et  leclei^ 
avaient  proposé  éprouva  tant  d'opposition  de  la  part 
de  la  nioblesse,  que  quelques  milliers  d'individusde 
ce  parti,  parmi  Icscjucls  se  trouvait  un  certain 
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nombre  de  paysans,  se  rendirent  au  lieu  de  l'élection 
el  y  commirent  les  ezoès  les  plus  affreux.  Les  par- 
HHiiiitowdidat  du  clergé  tarent  mis  «n  ftiite,  et 

toefesles  fenêtres  des  maisons  de  la  rue  principale 
furent  brisées  et  démolies,  surtout  celles  du  clergé. 

a»iilil|'M^lutftil  y  iMét  't^Mihéiit  blésMs ,  «I 

l'on  dut  ajourner  réiection.  '  '  '   '  • 

iia<ftrti|iii»y^ai  lt<eijMe»^et'^les  diseMsions  -  de 
la  Diète  deeshuîent  la  situatkm  des  choses  et  des 

partis  en  Hongrie  d'une  manière  assez  sini^ulii  te  : 
d'un  cùté  ,  raristocraiie ,  travaillée  par  les  idées 
d'émancipation  politique  qui  s'étaient  répandues 
dans  toute  TBurope ,  se  montrait  jalouse  de  la 
naiiunalite  honî^roise,  de  la  liberté  de  la  presse, 
de  la  publicité  des  débats  législatifs;  mais  elle 
était  jalouse  aussi  de  oensortur  ses  droits  seigneu- 
riaux ,  «t  refusait  de  lien  aocorder  aux  paysans. 
Le  Gouvernement,  au  contraire,  dos  rant  assimiler, 
mUmi  que  possible,  la  Hongrie  aux  États  hépé 
dîNtaMMUvlrifliM^  imnssit  la-ipropagatloaide 
lÉ  lan6lrtiidlaiiaBndniy«»i  tes>IlengPflisv«urii^^ 
qu'il  repoussait  toutes  les  demandes  qui  tendraient 
il  éiuiinwiii  nnn  nulnriîr  ,  il  làcbait  d'obtenir  des 
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améliorations  matérielles  dans  la  Gondilioo  des 
ciassefi  agricoles. 

En  1834,  on  eût  dit  que  l'éuteute  était  à  Tordre 
da  jour  en  Hongrie.  L'opposition  qui  s'était  mani- 
festée dans  la  Diète  avait  contribué  à  développer  uu 
esprit  d'indépendance  inquiétant  pour  la  politique 
stationnaire  du  Cabiiuet  de  Vienne.  Cette  opposition 
n'amena  d'ailleurs  aucun  résultat,  et  la  Diète  costi- 
nua  ses  déUiïérations  avec  aussi  peu  de  protît  reei 
que  Tannée  précédente  pour  Tamélioratîoii  de  l'état 
social.  Jusqu  alors,  cette  longue  session  n'avait  servi 
qu'à  voter  U  loi  sur  les  propriétés  foncières  et  eeUè 
sur  les  procédures  judiciaires. 

Le  Gouvernement  découvrit,  dit^on,  à  cette  épo- 
que, un  complot  tramé  dans  la  Gallicie  autriehianne, 
complot  qui  teiidait  à  provo(iuer  uue  msuiiectioii 
générale  de  toutesles  partieBdémembréesderanelen 
royaume  de  Pologne.  Le  plan  des  conspirateurs  fut 
connu  et  déjoué  avantqu'ii  eût  reçu  un  commence- 
ment  d^exécution.  Un  grand  nombre  d'arrestations 
furent  opérées  non  seulement  dans  la  Gallicie,  mis 
encore  dans  la  Hongrie,  où  piasieuM  des  complices 
de  cette  trame  étaient  venus  chercher  un  asile. 
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fitt  Transylvanie,  les  choses  se  prôsentaienl  sons 

un  aspect  fâcheux.  La  Diète  de  ce  pays  fut  ouvei  te 
le  !M>  join  à  Klansembourg.  Les  représenlanis  récla- 
maient avec  énergie  les  améliora  lions  nécessaires 
daas  toutes  lesbnmehe8éeradminifltniii<m.£Maislfie 
débats,  ils  s'attachèrent  principalemenl  à  la  rélonac 
des  abns  de  TÊglise  et  à  la  diminution  des  traite* 
ments  ecdésiastiques,  qui  absorbaient  une  grande 
partie  des  revenus  publics.  L'assemblée  avait  en 
outre  l'intentkm  de  rendre  aux  prolestants  les  droits 
civils  et  politiques  dont  ils  étaient  encore  privés. 
Lss  difionltés  allèrent  en  augmentant,  malgré  les 
représentations  de  l'Empereur,  et  dans  la  Diète  et 
dans  le  pays.  Des  émeutes  éda tarent  en  plusieurs 
endroits,  occasionnées  par  la  mésintelligence  des  ba- 
bitants  et  des  autorités  loealea.  Le  Gouveniement 
fut  obligé  de  dissoudre,  le  6  février  183Ô,  TAsr 
asadilée  de  Klausembonrg,  qui  n'avait  donné  aieun 
résultat. 

L'empereur  François  T",  atteint  d'une  pleurésie 
le  S4  du  même  mois,  snooomfaa  le  S  mars.  Il  avait 
succédé,  le  4*'"  mars  1792,  au  gouvcrnemeni  des 
fitsisbéréditaires  de  la  maison  d'Autricfae,  avait  été 

cooromié  roi  de  Hongrie  le  6  juin,  roi  de  Bohénic 


le  5  août,  et  élu  empereur  d'Allemagne  le  7  juillet 
de  la  môme  année.  Après  que  la  France  eut  été  éle- 
vée au  rang  des  empires,  il  avait  pris  le  titre  d'em- 
pereur d'Autriche,  et  avait  été  proclamé  en  celle 
qualité,  à  Vienne,  le  1  décembre  1806.  Au  mo- 
ment de  sa  mort,  il  venait  d'accomplir  la  soixante- 
septième  année  de  son  âge  et  la  quarante-troisième 
de  son  règne.  L'archiduc  Ferdinand,  qui  avait  été 
couronné  roi  de  Hongrie  en  1830,  et  qui  avait 
épousé,  en  1831 ,  une  princesse  de  Sardaigne,  succéda 
à  son  père,  suivant  la  loi  de  primogéniture,  sous  le 
nom  de  Ferdinand  Sous  le  nouveau  rè^e,  le 
système  politique  de  l'Autriche  devait  demeurer 
invariable  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur. 

Au  milieu  des  causes  de  difficultés  qui  se  fai- 
saient apercevoir  entre  l'Autriche  et  la  Russie,  au 
sujet  de  la  prise  de  possession  des  îles  que  forme  le 
delta  du  Danube,  donlle  Gouvernement  de  ce  der- 
nier pays  s'était  emparé,  entravant  ainsi  la  liberté 
de  la  navigation  de  ce  fleuve,  les  travaux  de  la  Diète 
de  Hongrie  n'avaient  attiré  qu'une  faible  part  de 
l'attention  publique.  On  pourra  juger  de  leur  im- 
portance par  deux  faits  qui  furent  signalés  entre  les 
plus  remarquables  dans  le  cours  de  cette  longue 


session.  A  propos  de  la  construction  d  un  ponl  onln* 
PeftUà  e(  Bado,  il  avait  été  décidé  par  la  Diète  que 
l(HÉl^lHPiK>ilÉiy>  miijéîtliiidtion V  4iitit  lomide 
payepittwtait  4ft-pHimge  juaqnlà  lteortiflMiiieBt 
des  frais  de  coostruction.  Partout  ailleurs,  une  pa* 
foUiHiidéwwinn  ïïtêmrMiiem  visa  (p^  de  irèft.ordi- 
■iiiti^  j|MM'âB<]ioii§iMi»  où  ia/]iol>IeBae;flei4^^i^ 
létHiwoiit  repléëefttée,  et  où  jamais  jiisqQ*«lor«  eUe 
ne  â^était  soumiso  a  aucua  impùt  pour  causcd  utilité 
|Phif9Mi«*élMMiiift  iioa¥eiui«é»<|iii  d«v«t  foire  seo^ 
4lliiiii4i!Mt«^foîl  éltît  de  mâme  ioatiife  ei  tendait 
d*tine  manière  encore  pins  efficace  à  rétablir  Tégalité 
des  charges  entre  tous  les  Hongrois,  au  grand  avan- 
tage des  peuples  dee  oampagnes  :  il  réenilait  de  ce 
fait,  que  désormais  tous  les  nobles  qui  possédaient 
en  pleine  propriété  ou  en  usofruit  des  biens-fonds 
roturiers  seraieiU  astreints  aux  impositions  com- 
jmmes  pour  ces  bians,  comme  tons  les  autres  pro- 
priélaires.  Cette  réfonue,  qui  feissil  subir  une  res» 
triction  sérieuse  aux  prérogaUves  seigneuriales, 
proposée  d^jà  en- nS9,  avait  éié  rejeiée.  Kepriseeu 
iii^ift»  pvaposiim  «vait  él^.  adoptée  4  >  avec  «etie 
Hiftfftcatîétt»  qn*4n  exigeât  t  des  nobles  ^impôt  pour 
les  acquiàiUon»  à  venir  des  biens  roturiers,  et  que 
c(^:i,/(}uiiSo  Irouvaieut  dès  lors  eu  possession  de 


biens  de  ce  genre  continueraient  à  être  exempts  de 
l'impôt.  La  modification  ayant  paru  trop  injuste,  le 
projet  de  1 7319  avait  été  reproduit  en  i  835,  et  cette 
fois  il  était  passé  dans  son  intégrité.  On  évaluait  le 
nombre  des  biens  à  imposer,  en  vertu  de  la  nou- 
velle loi,  au  cinquième  ou  au  sixième  des  terres  cul- 
tivées par  les  roturiers,  et  Ton  pensait  ainsi  qu'an 
dégrèvement  notable  serait  opéré  dans  la  contri- 
bution de  cette  partie  de  la  population  qui,  traitée 
par  la  Constitution  hongroise  de  misera  contrUmens 
plebs^  fournissait  seule  de  tout  temps  des  subsides 
à  l'État. 

1x38  débats  qui  se  rattachèrent  plus  particulière- 
ment aux  conjonctures  politiques  du  moment,  rou- 
lèrent sur  la  Pologne,  en  faveur  de  laquelle  plusieurs 
motions  furent  adoptées  dans  la  seconde  Chambre, 
et  sur  le  titre  que  prendrait  l'empereur  Ferdinand 
comme  roi  de  Hongrie,  Cette  dernière  question 
devint,  entre  le  Gouvernement  et  la  Diète,  la  cause 
d'un  dissentiment  assez  vif.  La  seconde  Chambre 
demanda  avec  force  que  le  monarque  prtt,  en  qualité 
de  roi  de  Hongrie,  le  titre  de  Ferdinand  V  et  non  de 
Ferdinand  I*"";  mais  l'Empereur  déclara  que,  comme 
père  du  noble  peuple  hongrois,  il  n'avait  pas  be- 


suui  dti  liUciiistiucUt,  et  que  celui  de  terdiiuijul  î**^, 

du. iiouvernemcQjkl  'i<t<.'<nî<J  nr.  ^  .r(*:j|tià  .>*i;'  Hi'wn  »' 

avafHtWté  faites  par  la  Diète  sur  rextens?t)ii  ;i  (ion- 
ner  a  in  iitit^ue  iioDgraise;  la  réponse  de  1  ijititpereur 
#^ÉIwqffé06ftifttioiii8  flê  fit  attendre  j«tqo'aii  moiB 
4niiliiliiNfâfti;n«élle»l|»«teit  ^^frg^rdtcniâNiit 

fidèlement  aux  priiu  ipcs  euns  précédemment  pour 

4^|iilWMlild4nMt'rédi9é8Meii  M    «é  emfAoiMit 

aussi  doi  eaavaiiL  ie  hongrois,  avec  cette  réserve  que, 
énwêfli  €88  doaletix,  le  texie  latin  aeol  déciderait. 

«^MÉÉÉiMfê,  frafifée^e  r»  ftHi,<  que- le  Smiabei,  le 
pli!«i  i:ra[id  IK  uve  de  i  Lui  upii  ui  leniale,  avait  la  loa- 
^ux^  parti^dOiML  ooJBurt  cbefc  eMe^  s'était  <tèûië6ftiè«y 
«MMtjpMrétojygmaelwleanKàv^  granés 
'9lÊ0ÊÊS^t9ÊfÊifhMét^nÊéiè'  daim  ee  ^Inil  ^  éUo  "^TOiRptaH 
au  uoiiil>i(ddtjj»e8memi)res  iti»  r*>i«dt'.  Wufkiuibtirget 
*  dwi|pt^<ir%tea  atch  tdw»  Palatin  etFerdînaMl  d'Ëat, 


le  duc  Jberdimiud  de  Saxe  CoJjourg-GoUia,  les  prÎD* 
oesde  Metternich,  Esterhazy,  Batliiany,  liditen* 
steÎD,  k>rd  Gowley,  sir  R.  Gordon,  etc.  Ëepèce  de 
profeslàtioiifioiis  forme  industrielle  contre  l'envahis* 
semant  des  bouches  du  Danube  par  la  Russie,  cette 
Société  devait  établir  une  grande  ligne  de  bateaux  à 
vapeur  de  Vienne  a  Smyrne  par  Constantinople,  et 
une  autre  de  Vienne  à  Trébizonde.  Le  service  de 
Presbourg  à  Smyrne  commença  le  1 8  février  1 836. 

L'établissement  de  la  navigaiion  u  vapeur  sur  le 
Danube  contribuait  à  fixer  ratlentton  publique  sar 
la  Hongrie,  où  s'operaii,  eu  ce  moment,  un  mou- 
vmnent  politique  et  social  remarquable  à  beaueoap 

d'égards  el  dont  on  retrouvait  des  symptômes  frap- 
pants au  sein  de  la  Diète. 

Déjà  Tamour  des  Hongrois  pour  leur  langue  na- 
tionale avait  remporté  un  triomphe  signalé  en  obte- 
nant que,  désormais,  les  lois  seraient  rédigées  dans 
cette  langue.  En  outre,  les  causes  devaient  être  plai- 
déeset  la  procédure  laite  en  hongrois  ;  les  registres 
del'étatcivil  seraient  également  rédigés  en  hongrois, 
liinlin,  à  partir  du  4  mars,  la  langue  hongroise  fut 
aussi  substituée  au  latin  dans  la  rédaction  dès  actes  ^ 
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de  la  Diète,  à  la  grande  satisfaction  des  membres  des 
£tats,etdès  lors  le  latin,  qui  n'était  le  plus  souvent 
qv^na  jargon  bartiBre^élait  à  peu  près  chassé  de  la 
Hongrie,  son  demisr  asile  comme  langue  nsnelle. 

.11^42  mars,  la  seconde  Chambre  reproduisii  la 
pvspQMlias.  émi  ii  nvai tété  plusieurs'  lois  queslioa, 
et  qnifionsistail  dans  nne  manifestation  en  fiivenr  de 
la  Pologne,  [Ji  t'senlce  sous  la  forme  d'un  message  au 
Aoi^  mais  la  Chambre  des  magnats  maintint  sa  précé- 
lin|n#éao|iilion^.  en:  écartant  oeite  proposition ,  par 
i%mtif<JVi*'éU^  ftltaqiiaillaj prérogative  royale.^ 

iifyinpSDireeflapplanriiifiomfntff  accaeiUirentla  nou- 
liMiMifMlliiDièle  reont,  le  46,ide  Tadhésion  donnée 
paît  (fiar  Majesté  à  la  proposition  ayant  ponr  objet 

d'astreindre  les  joges  à  motiver  leurs  arrêts. 

•«iilAivMMMvi^^  élé-dar 

plis  longtemps  d'améliofsvllftflort  des  paysans  hoiif 
Kroisetde  U's  (  lever  peu  à  peu  â  la  cuaUiLioude  pro- 
jHii|Hfil)(h.(iet4e  amélioration  continuait  sous  l'in- 
4li|pMNMMi^^^lM*ci6té.  Ufftyaaapotvviûliqwlter 

8Wfficf?gneii>  quapd€ela>  lui  convenait^,  et 'ûBhiÎHni  ne 

P"H\i*H       icpinioû autcefois, k. r,e^ vo^ec  selon  son 


caprice.  Le  paysan  pouvait  vendre  la  jouissance  de 
la  terre  qa*il  tenait  da  aeigneiir.  Ainsi  son  indualritt 
était  libre,  et  de  plus  il  était  presque  propriétaire 
ou  du  moins  usofraitter  incommatalile.  Une  fois 
arrivé  à  cette  condition ,  le  paysan  devenait  capable 
d'autres  droits^  une  loi  de  la  Diète  de  1836  lui 
donna,  en  elfel,  le  droit  d'ester  en  justice  en  son 
propre  nom. 

Parmi  les  travaux  les  plus  importants  de  celte 
Diète,  nous  citerons  une  loi  des  travaux  pnblica,  on 
d^expropriation  pour  cause  d'utilité  publique,  et  une 
autre  relative  à  la  fondation  d*ua  Musée  nntional 
et  à  l'établissement  d*un  Ibéàtre  a  Pestà,  lies  inno- 
vations tendaient  à  influer  snr  Télat  de  la  noeiélé 
civile,  politique  et  industrielle^  elles  essayaient  de 
donner  à  la  Hongrie  un  tierMÉtl,  une  industrie,  nn 
commerce,  uoe  prompte  circulation,  les  beaux-^arts 
sans  lesquels  il  n'y  a  point  de  civilisation ,  et  cette 
justice  éclairée  et  intelligente  sans  laquelle  il  n'y  a 
point  de  société  stable. 

La  clôture  de  la  Diète  eut  lieu  le  S  mai,  après 

une  session  de  près  de  trois  ans  et  demi.  L*Em«* 
pereur  et  Tlmpératriee  se  rendirent  à  Pre^Kynrg 
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pour  cette  solennité.  L'Impcrati  ic  a  ut  ses  dames 
4*àoiuieiiry  en  paraissani  dans  les  tribanes,  vêtues 
oMlane  konenolt,  eioitèmt  gr«ié  èteUioii-> 
aUsM.  L*aniridiie  PalatiB  dédiirt  qae  8tt  Mqeité 
désirailquc,  pour  celte  fois,  l'ancien  nsaçre  fûtcon- 
servÉïjifmiigi  jinwée  «Éèlfare^^M6d&l-eii'littlB: 
tti<lÉp«l6fiit  MtoitoM  met»  :  «  Mlle  fols»  •  qnl 
cwHimimliae  prûmiiw  pofur  Tmalr. 

iâ  Hongrie,  oname  l'AQtrtelie  proprement  dite, 
el  k  BohUM^  qui  «fiMl  ^  payé  -tfÉ  )ri  large 
tribnl  ««'dmlérâ  'en  f  tBt,  aoMfrtMeora  à  «tsuyer, 

en  4836,  les  ravages  de  ce  ileau.  iimi      û  n'eût 

4i*ta  pB—ikM-lâfBrien»  qte  It  inortaliié'fûliiMiits 
Sranile  «I  la  esn^liMeiiee  pifii  rapide,  H  emportai 
oepeadant  un  as^z  grand  nombre  de  victimea. 

>¥ieAi»e^  PragBifinM  d^autt^^îMMt 

BteoMieva  à  Pesth,  depaiele  mois  d*aTnljusqQ^afr 

mois  d'août,  quatn'  w  cinq  ceiitë  }ier8oiitieë,  sur  une 


Ëa  1Sd7,  la  Hongrie  offrit  le  spectacle  d'uue  agt- 
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talion  politique  qui  se  révéla  par  les  poursuites  da 
Gouvernement  contre  de^  journaliatee,  par  les  ef- 
forts du  parti  libéral  pour  donner  à  ses  actes  et  à 
ses  opinions  une  plus  large  publicité,  et  par  les 
discussions  des  Diétincs  accessoires,  qui  se  réo- 
i^ireol  en  octobre,  dans  les  principales  villes.  Là, 
se  manifestèrent  des  vœux  énergiques  pour  qoe  la 
langue  hongroise  prédominât  entièremeot  sur  le 
latin  et  l'allemand  ;  pour  que  les  garnisons  de  la 
Hongrie  fussent  corn  posées  de  troupes  indigènes,  à 
Texclusion  des  troupes  italiennes  ou  allemandes  ; 
pour  que  la  condition  des  paysans  fût  de  plus  en 
plus  améliorée;  pour  que  les  jésuites  ne  fussent 
pas  replacés  à  la  téte  de  l'instruction  publique  en 
Hongrie  et  en  Transylvanie,  où  un  assez  grand  nom- 
bre d'habitants  ne  professe  pas  la  religion  catholi- 
que romaine.  Cette  dernière  question  excitait  d'au- 
tant plus  vivement  l'intérêt  que ,  quelque  temps 
auparavant,  l'Empereur  avait  ordonné  de  rendre 
ce  poste  aux  jésuites  en  Gallicie.  Us  y  étaient  ren- 
trés en  possession  de  leurs  anciens  établissements  ; 
e^  non  seulement  des  membres  de  la  Société  avaient 
été  attachés  comme  professeurs  à  l'Université  de 
Lomberg,  mais  on  en  avait  mis  à  la  téte  de  sémi- 
naires de  prêtres  séculiers. 


—  Ï63  — 

n  ♦AÇûoicfn'i!  fût  déjà  comblé  de  grands  honnetifs , 
f*      il  était  dans  la  destinée  de  monseigneur  Kopacsy 

*  #Élf^  élevé  encore  plus  haut  et  d'atteindre  à 
fi  la  dignité  la  plus  éminente  du  royaume,  après 
1       «elle  de  prince  Palatin         Le  vénérable  ecclé- 

siastique  fut  nommé  par  le  Roi,  en  1 838,  archevêque 
r-  de  Gran  et  prince  Primat  de  la  Hongrie ,  immense, 
,1  difficile  et  glorieuse  fonction  à  laquelle  est  atta- 
5       ché  le  titre  extraordinaire  de  Légat-né  du  Saint- 

Ce  fut  le  30  mai  1839,  jour  anniversaire  de  sa 
f  naissance,  que  monseigneur  Kopacsy  reçut  Finves- 
fi  titure,  au  milieu  de  la  joie  de  tous  les  habitants  du 
:  royaume,  et  en  particulier  de  tous  les  hommes  de 
1,  bien  qui  considèrent  la  vertu  comme  le  plus  grand 
(les  trésors.  '>H 

•  U*i  U«>lJ 

f  Les  temps  difficiles  qui  survinrent  trouvèrent 

«        monseigneur  Kopacsy  ferme  et  inébranlable.  Pa- 
raissant prévoir  les  dangers  qui  menaçaient  le 
(        royaume,  il  employa  tous  ses  efforts  à  fortifier  les 
f        lois  et  les  droits  de  la  nation  et  de  la  sainte  Église. 

Ee|Mrenons  la   narration  des  événements;^'» 
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En  1839,  le  chemin  de  fer  de  Vienne  à  Brann 
venait  d'être  inauguré;  celui  de  Vienne  à  Raab  était 
en  voie  d'exécution;  un  troisième  raîi-roa<i ,  cela» 
de  Presboura  à  Tyrnau,  le  premier  qui  eût  été  ou- 
vert en  Hongrie  et  que  l'on  espérait  mener  jusqu'à 
la  capitale,  était  commencé. 

Le  6  juin,  la  session  de  la  Diète  fut  ouverte  par 
le  Roi  en  personne,  et  Sa  Majesté  prononça  en  laim 
le  discours  d'usage  auquel  les  États  avaient  obtenu 
de  répondre  en  langue  hongroise. 

En  appelant  l'attention  desChambres  sur  les  pro- 
jets qui  devaient  occuper  leur  session,  le  monarque 
recommandait  à  leur  patriotisme,  à  leur  orgueil 
national  même,  les  propositions  qui  avaient  pour  objet 
de  maintenir  aux  régiments  hongrois  une  organisa- 
tion en  rapport  avec  leur  bravoureet  leur  héroïsme. 

Les  premières  séances  furent  consacrées  à  la  véri- 
fication des  pouvoirs,  et  cette  opération  préliminaire 
donna  lieu  à  de  nombreuses  discussions  entre  les 
deux  Chambres  d'abord,  et  ensuite ,  entre  ces  der- 
nières et  le  Gouvernement  lui-même.  Le  comital  de 
Posth  avait  élu  pour  son  représentant  le  comte  de 
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iUtiay.Or,  ce  dépule  sa  troavaiiétrel'oJo^l  de& pgur- 
sntM  do  nittiBlère  |»«Ulc,  et  le  pouvoir  «^of^KMait, 

pour  raisaa^è4)e  que  »ûa  eieOion  iiU>.Yaij4ée)> 
ttm^  I  jpg^opeirtiy»  ■  fereir  ^^iMipféw 
aux  exigenceg  du  UuuvcTj^miiÊiity^^iujiU.i^»^  j^MUXVM'* 
jaÉmiliiiKiiiHirriiUjiinè  ei^MUe;  9tam(mé.S>9$  »IM^-r 
(juui^  furent  même  du  i|jéc&le$  ^  et  4  juiiiel,  auseiu 
ém  StalO)  eoUrela  Cour  royale. 

Dm»  m  reecni  miimÊfé  à  la  ■aooode  Cbamlire, 

le  Roi  blâma  ces  demoustiadons,  qui  lui  parais- 

MûeAl  éira  le  nmumrn&m^m^  lies  linulee.  tracées 

entre  les  deux  pouvoirs  législatif  et  judiciaire, 
et  preedre  Jour  aovree  dans  «a  alws  réel  de  la 
fMirole.  9a  Majesté  exhortait,  en  ooDséqnence,  la 
•Booiide  Gbaiabre  à  renlrer  dans  lee  tecBies  d'aoe 
.  dieevatioa  légale  et  BKNlérée.  «  Nova  avons,  ajou- 
lait  le  Roi,  la  ferme  résoletkm  de  respeeler  les  loie 
et  la  liberlé  de  la  parole  daaa  la  Dîèle  de  royanaie; 
rien  ne  nous  serait  pâas  agréable,  si  les  travaux  de 
la  Diète  se  développaient  de  nauère  à  ne  noas 
iaspirer  aucaae  inquiétude  sérieuse  sur  le  uiam** 
ticD  des  institutions  anciennes  et  du  système  ooub* 
tituiionnel  du  royaume,  qui  est  spécialement  placé 
seas  notice  protecttoB.  » 


« 


—  IGG  — 

Loin  de  paûifier  lefi  idées,  ce  resoril  ies  in  lU.  Oû 
y  vil  m  aminétaiiieal  de  l!anlonl6  f^y^to  sur  Im 
di*oitâ  des  Etais.  Ceux-ci  déolarèraui  poaiiive-r 
ment  <iu'il6  u'foammmàièÊi  iet  pioprwitMHi>Ai 
Gouvernement  que  lorsqu'il  aurait  été  ikiL  droit  à 
leurs  réolamalioiie  an  siget  de  Véks^lim  •ooUlMte* 

ê 

De  leur  c6lé,  ies  ma^Mili  ae  JNmmmmrmU  pmaA 

à  la  seconde  Chambre  le  droit  de  surseoir  à  Teza- 
men  des  proieis  fMrésenlés  |Mr  la  OonvetneBieat 

Cependant  les  Eiala  peraistsiiiiU,  et  lûâdoÉlii  m 
irahMiiaitisi  ea  powpariere  mân  lea  deux  OImw 
bres.     Le  Koi  intervint  de  nouveau^  en  pr«Ae»- 
tant  de  sa  ftme  vabalé  de  n'entrave»  en  rian 

reiercice  do  droit  d'élecUon^  œaiS)  comme  en  oeUa 
œeavrenee  il  s'agissait  d*nncaa  eseaptieiael^  prénia 
par  ies  prucipea  ancienoemeut  appliqués  ,  en  un 
met  d'une  éleeikni  enlacbée  d'naa  onUM  iégila. 

Se  M«^eslé  invitait  itérativemeni  ies  États  a  dé^ 
lilaérer  .ei  répandre  ainsi  à  raiienio^dn  paya,  qai 

liesiraii  que.  la  session  lût  avantageuie  à  riuLerét 
général. 

Ce  ne  fut  pas  seulement  au  seia  des  Âlals  qw 
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ctai  'éfÊÊÊÊéÊ^  étàÊiâkÊ&ÊL  Lot  fééleoliMu  €b  pllK 

«««rs  coinùats,  donnèrenl  lieu  à  de  nombreux 
mg4&  eQtraiaère&i  même  la  mori  éà  plosieuif 
|MMiMM.'  AJo«tciM  ^pe,  éammi  c«ll»  uemm^  tm 
▼illes  qui  oonBUtoeot  la  fmeUm  intelligtlu  éê  ht 

nation  renoncèrent  à  se  faire  représenter,  par  la 
raiaBO  «pie  kur  vote  ne  flampteni  qtpe  pow  ctlat 

ChMtbrtt        mgée  cpMirièM  État  Vm  mNmm/t 

de  siéger,  elles  protestaient  tacitement  contre  les 
di«po4ilMM  de  la  lai  iêsétmmàai»^  m  m  qui  km 
omwmÊÊL  Utfe  iHtwiliiiiia  ^to  la  OiilP  piriisitil 
émmr  mm^inmbm  iMt  d»difimHi9 ,  lorsqu'un 
chaa^iJ^nl  inespéré  se  déclara  dans  le&  disposi- 
lÏMia-dat  £lnto|  «pd,  1»  l6.BqHflBtee,  moiicèreiit 
Nifail«Mit«ai^iafiq«*itBavai«l  iHevât.  ' 

Lliarmoiiie  fut  donc  momeatattémeat  rétablie 
mifû  le»  ^mm  Chwhpan*  L«  omuMb  déolarèraat 
qa^ite  a'mnqieniflial  amédiaianMiil  ém  pMitit 
da  royaume.  Dès  le  24  août,  la  seconde  Chambre 
avait  adopté  la  propoaiùoo  iaile  par  un  de  ses  menn 
Imdb  iMW  fayw  è  la  aaUasae  ies  fraia  éa  la  Màlatr 
Qtk  oomplélaH  lîiifB  toaréaftlaiioBs  idafi6aa  dmlea 
aaoécs  précédentes  pour  rendre  les  charges  égales  j 


et  l'on  espérait  que  les  magnats  ne  refuseraient  pas 
leur  suffrage  à  la  proposition  qui  venait  d'être 
adoptée;  enfin  une  demande  devait  être  faite  ponr 
rendre  prochain  le  couronnement  de  Tlmpératrice, 
comme  reine  de  Hongrie. 

• 

Parmi  les  questions  anciennes  que  les  États  et  les 
magnats  furent  appelés  à  discuter  de  nouveau ,  se 
trouvait  celle  relative  à  la  langue  nationale.  Déjà , 
on  Ta  vu,  la  rédaction  des  lois,  des  actes  de*  l'état 
civil,  des  procè&-verbaux  de  la  Diète,  devait  avoir 
lieu  désormais  en  langue  hongroise.  En  matière  ju- 
diciaire, les  procédures  devaient  ôtrc  suivies  et  le« 
causes  plaidées  dans  le  même  idiome.  Restait  à 
triompher  d'un  dernier  abus ,  à  conquérir  un  avan- 
tage définitif,  et  ce  n'était  pas  le  moins  important; 
car  si  tout,  dans  les  habitudes  des  sujets  et  des 
gouvernants,  allait  constamment  rappeler  que  la 
Hongrie  est  une  nation,  il  fallait  encore  qu'elle  pAt 
se  poser  comme  telle  en  présence  du  chef  de  l'État; 
il  fallait  qu'il  lui  fût  accordé  de  lui  exposer,  dans 
la  langue  du  pays,  et  non  dans  un  idiome  étranger, 
ses  demandes  et  ses  griefs.  Une  députation  M 
chargée  de  mettre  sous  les  yeux  du  Roi  les  voeux 
et  les  espérances  de  la  Diète  à  ce  sujet.  Le  roonar- 
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que  répondit,  au  mois  d'octobre,  qu'il  accéderait 
TOloBtiers  à  cette  demande,  povfvtt  qu'elle  lui  fftt 
idrcaeéc  dras  le  forme  eonetitatioimelle,  è^esl-Ardlre 

par  voie  de  représentai  uni .  la  loi  fondamentale  de  la 
Hongrie  appelle  ainsi  le  message  où  les  deux  Cham- 
1m  amoDoent  aa  Roi  leor  aeoerd  mit  «n  point 
qneleoiique  de  législation.  Or,  en  eetle  ooeaâon,  la 

preuve  de  cet  accord  ne  s'était  pas  encore  produite. 

LaiecoBdeGhambre  témoigna  de  Teeprit  progrea- 
aifqm  ranimait  en  s'occapant  aériensementde  Té* 

tablissement  d'une  Banque  nationale.  On  agitait,  en 
même  temps,  dans  les  deux  Chambres,  la  question 
du  plue  on  moine  do  liberté  qne  Ton  devait  laisaer 
à  la  preeae.  Ici  encore,  les  opinions  étaient  dÎTer- 
geutes.  Les  magnats  avaient  admis  en  principe  la 
pnliiidiè  des  débata  légialatifa,  mais  «ne  publioilé 
bornée  à  on  seul  jonmal  non  cananré,  et  dont  le 
rédaetenrfonrairait  un  cautionnement.  Vers  la  même 
époque,  la  Chambre  haute  adopta  l'article  ô  de  la  loi 
aréariniie,  relative  au  droit  de  propriété  des  paysans. 
On  a  Tn  déjà  qno  les  États  insistaient  pOnr  obtenir 
h  SètHé  iê  Im  parole.  En  oonséqnence ,  ils  déoi- 
(lèient,  en  novembre,  que  l'on  ne  s'oocupeiait  du 
projot  relatif  an  recrntement  qûe  lorsque  la  liberté 
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—  no  — 

de  la  pai  ulc  seiail  ol>leaue.  il  resUiù  eiicui  e  à  iau  e 
droit  aiiE  grieii  reUgienx,  nolaiBiMiifc  »  oe  qat 
touchait  les  mariages  mixies,  cette  controverse 
permanenle  de  TAlleaiagiie* 

iiûs  00  moatrèrea  t  emoore  fidèles,  cette  aimée, 
à  l'uii  de  leara  plv»  hoMMraUeB  précédente.  Us  ftreot 
de  nouveaux  vo&ux  ca  £ayeur  de  la  Pologiie  qu'ils 
désiraient  voir  replacée  au  rang  des  nations.  Une 
propobiiiou  tendait  à  ouvrir  en  Hongrie  un  asiie  oik 
las  Pokmaîs  exilés  et  fngitîfs  troETeraieni  des 
moyens  de  subvenir  aux.  besoins  de  la  vie. 

• 

fin  1840,  un  rescrit  royal  remouUa  aox  États, 
qttsnt  à  la  liberté  de  la  psorole,  qu'ils  l'avaieni-  déjà 
daas  des  limites  convenables,  pnisqu'il  leur  était 
domé  de  oommnniqiier  dans  la  langn  natioaaia 

avec  le  Gouvernement  ^  qu'elle  serait  aulurisée,  cette 
langue,  rnnrnrmmmrnt  avec  la  langne  peiitiqoe 
(latine)  dans  les  écoles  supérieures,  mais  qu'on  ne 
pouvait  pas  étendre  ce  droit  aii-<lelà  et  d'une  maaièra 
contraire  à  Tantique  Constitution.  En  ce  qui  touchait 
les  griefis  religieiuL,  et  ea  particulier  les  mariages 
mixtes,  la  question  neftit  pas  encore  dégagée  deediis» 
eu Ite^^quii  embarrassaient  ;  les  comitats  proposaient 


Digitized  by  Google 


d'élever  l'enfant  ju&qu  a  dix-lmit  ans  daa4>  la  reli- 
gioada  père,  aauf  à  lai  laiaser  ensoile  le  libre  choix 
dern  m^Moe.  Lee  ilata  accordèreot  les  98,506 

promaiguée  pour  les  délite  politiques,  commis  l'an- 

ekidSB^taflgMts  dans  la-^litfde^mëSttre'^  Téman-i 

cipation  des  Juiis  du  royaume;  les  deux  assemblées 

■lali|ii<yiii  mtum  ^de^eeuëpwiede^ay^ftriién, 
ItMi»  JMillk«aiCP  ifn'-éilë  fMyaifslMf  ^MM«k;^W 

dMVU'acqaérîr  Iwi'ftK'TPconna  en  principe ,  et  si  les 
magnats  tempérèrent  cette  mesure  par  quelques  res- 
iMmv  Êê^mfÊm  aller  an-demt  des  objecHdliy 
fHHMHnii  t^teêtref  iwMitiW  dans  WtConMlii 
de  la  Couronne,  car  on  craignait  que  cette  émanci- 
paùuQ  ne  donnât  lieu  à  des  plaintes  de  la  part  des 
salies  proviaoes  de  l'Empire,  moins  favorisées  sur 
iHMiMi^ltiiyj'tofaleftrfS  rEmj^rear  acetaëillitf  bien 
la  dépuLation  isi  aelite,  (j ni  alla  Inî exposer  l'espoir 
qa'^UiS^aivait<l'oblenir  sa  royale  approbation.  ^ 

tMÉit^  1i  •flèipfèlte  loi  sur  lé  r«erQ«âMèiliri%i-^' 

*Ha  en  llouiji  ii'  des  troubles  assez  sérieux.  La 
clasi»'  inférieore  surtout  montra  une  antipathie 


profonde  pour  cette  loi  qui  procède  par  ia  voie  du 
sort.  Auparavant  chacua  cherchait  à  se  aoiulraîni 
à  i'obligattou  du  service  lailitaire  par  toutes  sortes 
de  rn^es;  mais  désormais ^aa  oonraient  la  akMm 
d'être  libres  ou  de  servir  dix  ans*  Dans  plosieurs  lo- 
caiités,  le  iDéoontoiit»flot  prit  la  caraolèn)  ë*ttte 
résistaace  ouverte  j  des  collisions  t>au^iantes  eureut 
Uea  da«s  pluaiours  locaiilte. 

La  session  éas  Klais  da  royaume  M  raniafqMhla 

par  les  questioas  politiques  qui  y  furent  agitées. 
Une  proposition  ayant  poor  ol^t  rintrodoctioa  en 
Hongrie  de  Finstitution  dn  jary,  donna  lien  à  dss 
débats  très  animéo»  et  ne  foi  r^ietée  que  pax^  aae 
fiiible  majorité.  La  minorité  Toniul  pnblîer  saa 
vote,  L'Assemblée  s'occupa  ensuite  d'un  nouvciui 
mode  de  publicité  des  débntsjndieîaîresi. 

Il  y  a  longtemps  qu'on  a  pria  l'habitude  de  canio- 

tériser  la  politique  autrichienne  par  le  mot  de  stabi- 
liame,  on  plntôt  d^immobîUté.  Cette  vieille  aocnssr 
tion  est  absolument  fausse.  Rester  iniiuobUe  dans 
les  anciennea  habitudes  de  sa  politiqne  egUMeare, 
serait  impossible  à  l'Autriche,  et  la  moiudre  modi- 
hcation  apportée  à  ces  habitudes  a  loiyoursentcalaé 
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pè«r  PEmpiredeftchaBgeliMMits  itttimB,  Imité,  mab 

proioudi». 

Aâranchie,  en  i  842,  des  embarras  et  des  craintes 
McrèlM  qtte  lai  oaMtent  les  9ÊÙÊArm  d'Orimt, 
TAiitriche  se  trouva  politiquement  moditiée  dans  ses 
synfNilfaiM  âoeoatanées.  Les  prétsttlions'afwrtes 
de  la  Russie  à  la  prépondérance  sur  (a  Turquie  et 
les  pays  Nmîfrofiiies  4e  PAvlrlclM,  sss  prélootlotts 
secrètes  à  T  union  de  la  race  slave  par  elle  et  pour 
iMê,  leiidaMe  d'amant  plus  nufiiiéCaiite  lyne  TAn-  . 
pire  aotrisliten  renlerme  W  millions  de  Slaves , 
M>ligatkiD  CMMle  que  la  févolntion  serbe  inposaît 
à  l'Autriche  de  garantir  à  la  Servie  rég^iérée  son 
Iftre  défisloppemeat  natîoaal  el  de  snrreitler  it 
liberté  du  Danube,  toutes  œs eanses  durent  chan- 
ger les  tendances  habîtodles  de  rAutridie;  ses 
ÎQlérêts  véritables  Téloignaient  de  la  Russie. 

tae4té^de  l'Occident,  ce  ne  tarent  pias^sealeBmi 
des  diftiraces  pol^kf^es,  flMfs  aussi  des  iuiiiiiélndas 
coflimerciales  qui  rassiégèrent*  La  Prosse^  À  la  lâls 
du  Z4ll?eiQfii  aRenaod^  aeeompHsoait  wêb  wnpcpr* 
taate  réfvelntioa  dsM  las  nations  et  dans  i'espril  des 
peuples }  elle  les  «Hnrait  à  elle,  et  en  swÉne  tsMps 


—  ni  — 


elle  ouvrai  t  la  porte  aui^  idées  extérieuim  Toilk 
biea  matériel  qui  devait  en  résulter  pour  T Ayema- 
gne  allait  se  traduire  bientôt  eu  iuûueace  pour  la 
PriMBA»  doAi  la  domiaatiim  «osuamiala  povrrall  se 

chau|;pr  uu^our  eu  domiuiOjum.iiûUUqai». 


fiana  œtte  ailMlion,  TAuArifito  dai  ta 
wa  la  ptoi|iérii6  malérieUa.,  afia  de  laiier  d'in- 
flaenoe  iaduitrieUa  a,vec  la  JPraaid*  £ii  4844,  cèle 
aiiailprtateiéioMondae(»8<rnii«à8^^  frais  les 
grandes  Aigaas  daahwriiat  dafer,  SUaaalvdapas 
àaMDdifier  la  loi  dm  tinbie,  éteadit  à  tous  les  Eut» 
K^'^^'*^"'"  '■hrrl'^ff'rnfîfwgannKal,  aamiriaiatail 
laa  draila  al  hoaorairas  das  pour  robteauou  d'unie 
f^raùssian  d'exercer  mm  froUmmm  gaakongaa^ 
«baîiia  le  drail  fai  frappait  à  l'entrée  le  cotaa 
hffat» 

La  Hoogrie  ressentit  le  contre-coup  des  inqnié- 
ladee  excitées  en  Autriche  pai  les  développeiueate 
da  l'aniûii  prasmana^I^aa  — iflinli  lyii^aiiSi  pû" 
naasèrentananimemeiit  contre  touie  idéedaecession 
aa  -,  *ÉniiiirfartiiB'iimiairtinîrti 

artte  démardie  la  perte  de  la  naiioDaiite  bongroiae. 
«WM  ^aal^aa  aomîMa  sa  OMailBÉta,  par  leaprîl 
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lie  réaction,  k  lûad«Aq^(HWlr«m;iptafiw9pio- 

positioDS  furent  faites  daiis  le  but  d  ai>olir  cet  t^inea 
douanes  intermédiaires  entre  l'Autrioke  etU  ttott.«* 

Ues^ril  doppoâiiioa  à  l  admimâtration  autrin 

à^umià  conlîfiQa  à  se  ajgpater  ntinwa  à  rwndmive. 

Le  28  janvier  184^,  rA^p)t)iée  Ëtats  du  oo- 
oilfido  PeilJi,.dMk8  BiMeoiigi<igaliMi#iaérnl».w> 

tCfU^4^aire,  a^aut  reçu  ouuimumnfttiott  d'ua.d^ret 
rofiil  4|oi  blâmait  pkiiiMMi  îMMwralîniis  «pMM 

dîM^s  radmlDiëUaUoQ  et  les  déclarait  nulles,  ii  fut 

à  Sa  Majesté. 

• 

.  .iagneatiandfi^la  aUnaiAQn  dasiacaéUtes>qtti était 
ifftée  alore  par  loiU»  rAJtaagne,  trenva  ceMs 
mèm  année,  en  lion^ie,  une  soiuli^n  coniorme 
IQx  progrès  4ê  te  fi^iliantioii.  Le*  4  oelolm,  les 
&lata  ftojfwimiliit  4b  Xoina,  fôanis  ea  Piéline  à  âsf 
■msllimnn,  fHironi  à  TMliMmlé^la  résotalbn  f 
ks  Ismiéliîtes  «bâ  ASKmià^  .saramai  éamimmai  admip 
à  onsiser  les  fisnelkms  d'avoeat,  ëe  pieoetew,  de 
eetsic&et  d'haisaier,  «uLasÉmes^oend^nS'qMles 
chrétiens,  éLqwfo  dem  nmitis  ée  ers  obérées  Imau- 


raieul  de  tous  les  droits  civils  cl  poliUques,  si  ce 
A'68t  qu'ils  ne  poorraknl  être  éfais  d^atés  à  la 

Diète  générale  de  la  Hongrie. 

L'événement  capital  de  Tannée  fut  ia  création 
d*iiiie  Banqoe  natioiiftle.  Le  privilège  en  fîit  accordé 
au  royaume  dans  le  mois  de  fétrier.  Plasieurs  ceft- 
lames  de  eapUalialea  y  prirenl  immédiatenanl  dea 
actions.  Quoique  les  avantages  fussent  assez  mé- 
dioerea  et  lea  eonditioiia  um  peu  dnfea,  ia  Baaqie 
nationale  de  Hongrie  ne  pouvaîlqae  remplacer  heu- 
feiisemeat  toutes  les  Maques  partMmfièrea,  qui 
n'avaient  fait  jusqu'alors  que  compromettre^  par 
leurs  chutes,  le  commerce  du  pays. 

Aux  détetoppemeals  ineetsautadea  idéea  liiânales 

en  Hongrie,  aux  acdasiatioiis  ordinaires  pour  des 
tMtitiitioiia  plus  larges,  aux  préteiHioas  de  phn  «a 
plus  signalées  de  la  noblesse  a  Tindépendance  et  à 
la  dârealîan  dea  aflum^  umt  a*n(auilsr  emsaie  ^  sa 
4843,  la  question  de  la  langue  nationale,  question 
qui  WÊÊkÊtm  pentéare  IVraûrdsIa  Hongrie.  Lalaft* 
l^e  maggyare,  en  eiat,  estiesignede  ridUement  ds 
ia  iriaflleflongrie,  lu  «arquedliliaBliuequi  iaflépue 
profioudémeut  de  la  Croatie  et  de  la  race  slave. 
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Ce  foi  donc  one  concesaton  importante  qae  l'Em* 
perour  fit  à  Tesprit  nouveau,  que  1  ordonnance  de 
septembre  par  laquelle  Sa  Bfageaté  déclarait  sa  vo- 
lonté de  faire  apprendre  la  langue  maggyare  à  son 
snoeeMenr  an  trône  et  anx  princes  de  sa  fitmille» 
Cette  langue  devait  être  désormais  exclusivement 
es  usage  dans  la  législation,  dans  le  GoaTemement 
et  dans  l'administration  :  tont  acte  officiel  dans  une 
antre  langue  serait  nul.  Le  paragraphe  3  prescrivit 
Penseignement  de  cette  langue  dans  les  nniversités 
de  la  Hongrie.  Les  rapports  officiels  de  la  Croatie 
avec  la  Hongrie  auraient  lieu  en  langue  maggyare. 
On  enseignerait  cet  idiome  dans  les  écoles  publi* 
ques  de  la  Croatie.  Péur  les  aAiires  municipales,  on 
se  servirait  de  la  langue  latine. 

Mais  ce  n'était  pas  assez  pour  la  Hongrie,  et  Les 
restrictions  imposées,  dans  cette  ordonnance à 
l'exercice  de  la  langue  nationale soulevèrentune  vive 
opposition.  La  Diète  de.  Hongrie  proposa  et  adopta 
une  loi  portant  que  dorénavant  la  langue  lua^i^^  are 
remplacerait  les  langues  latine  et  allemande,  et 
serait  seule  considérée  comme  langue  oliicielle. 
L'empereur  d'Autriche,  en  sa  qualité  de  roi  de 
Hongrie,  apposa  son  veto  royal  à  cette  décision.  La 
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Diète  envoya  à  Yiemie  une  dépntatioii  dbargiée  de 
présenter  à  l'Empereur  ses  réclamations  respec- 
taeases;  mais  en  même  temps  elle  résolnt^  elesla 
presque  à  rananimité,  que  la  langue  magyare,  ia- 
trodnite  proyisoiraMii,  aérait  mainlenve,  en  attea* 
dani  la  réponse  de  TEmpereur,  bien  que>  par  saite 
d«  weêÊ  royal,  la  résolnlkm  de  k  DîMe  m'ett  pl«s 
force  de  loi. 

fiannir  complélemeat  les  langues  laUne  et  alto- 
mande,  pour  les  remplaeer  exd«siveaieni  par  k 
langue  de  l'antique  indépendance  et  des  idéeauoa- 
vellfii,  résiatar  formellement,  inoonslitnticmBelSe- 
ment  à  l'expression  légale  des  volontés  de  rfimpe- 
renr ,  n'étaii-oe  pas  indiquer  elairemant  qne  la 
Hongrie  se  rattachait  désormais  à  des  espérances  de 
séparation  et  commençait  ne  ère  nouvelle  de  véri- 
table résistance? 

«  Nous  allon.H  donc  entrer  dans  leehemiaUe  la  révolution,  s'écrte  un 
oorreapondant  hontcrois,  dans  un  journal  allemand  de  l'époque  ;  car  si  l'Efl^ 
peretir  dissout  !a  Diète,  ce  qui  est  probaliîe,  il  est  pr#!H(jue  «ùr  q»e  Top* 
pwition  revipriflra  avec  plus  de  force.  U  ne  faut  plus  se  le  di^rauler,  U 
Hongrie  veut  «e  si^parer  de  l'Autriche.  La  politique  de  M.  de  Metteroich 
est  trop  vieille  et  trop  conserviarice.  La  Hongrie  Me  sent  rajeunie  et  toO' 
drait  essayer  île  marcher,  UiuIin  que  l'Aiuri<  he  lui  barre  j>artout  le  pas- 
sage. L'avenir  se  présente  à  nous  plein  du  rages  et  de  tempêtes  ;  car,  â 
moins  que  le  Mioitttè^re  aulricbieu  ne  change  de  syslèoie  vis^à-vls  àt 
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liÉ>pi»,  c^-i-dini  moins  ^u^SI  M  OMMMte  à  tunlM  1m  rélUroiMadbf  • 
téet  par  la  Di Ma,  mia  révolatimi  «at  praaqoa  inéritabta.  • 


Ua  réécrit  royali  m  dj^te  du  12  octobre,  ay^at 
teomim  au  déimléa  eroatea  k  liberté  de  |Mrotioiir<' 
cer  leurs  discours  eo  iaùn,  les  protestations  recom- 
MneèiMil  éb  ioiilM  parts.  Laa  ééputéê  iUyrim,  à 
ras8âuiblôe  générale  du  comitat  de  Wiurasdin,  dé^ 
darèrait  qu'ila  ae  parleraienl  plaa  qu'en  langue 
illyriaone  et  qu'iis  renonçaient  pour  toi^ours  au 
ktftt.  lia  88  poHèrant  à  de  tala  eiaèa,  (fn'il  Ulat 
j^nmonoer  la  dissolution  de  rassemblée.  Les  dépu- 
tés daa  aalraa  Étala  danaiMièmt  à  laiira  oosimefr» 
tants^  à  la  fin  de  novemlire»  des  instruolions  sur  la 
iigiie  de  sondaHa  qn^il  leur  bllait  suivre  par  rap- 
port au  retcrit.  Caa  iaslruolioiis  eurent  presque 
géséralaiiiaBt  pour  Imt  de  Biainlentr  ^ 
réaoialiittis  de  la  Diète  et  de  Vûier  une  uouvella 
rqpréooatatioa  an  Roi.  La  dtasolotion  de  la  Diète 
ytw^^'*^  daac  inévitable,  et  d/^^  dans  la  Chambra 
des  magnats,  on  s^apprétait  à  dieouter  précipitam- 
ment la  question  des  Irais  de  JDiète,  question  dont 
le  vote  est  ordinairement  la  eléture  de  la  seasiOBi' 

JeiûQS  an  coup  d'ceil  en  arrière  ai  analysons,  en 
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dehors  de  la  question  principale,  les  travaux  légis- 
latifs de  rannée.  —  Les  élections  et  les  assemblées 
des  comitats  furent  encore  plus  orageuses  qu'aTor- 
dinaire.  Dans  le  comitat  de  Marmarosch,  l'éleetiim 
des  députes  s'était  passée  d'une  manière  sanglante. 
La  foule,  divisée  en  denx  partis,  les  Valaches  et  tes 
Maggyares,  avait  engagé  un  combat  dans  lequel  oes 
derniers  avaient  été  obligés  de  prendre  la  faite.  Le 
tocsin  sonna  et  le  feu,  mis  à  plusieurs  maisons  par 
les  nobles,  menaça  de  dévorer  la  ville  tout  entière. 
Il  fallut  avoir  recours  à  la  force  armée.  Les  hêbi- 
tants,  irrités  contre  les  nobles,  auteurs  de  rinosn* 
die,  se  joignirent  à  la  troupe  et  poursuivirent  ces 
derniers,  qui  se  retrandièrent  ilerrîère  des  barri- 
cades. Plusieurs  morts  et  deux  cents  blessés,  tel  fut 
le  résultat  de  cette  collision  qui  se  passait  le  96  avril. 
Le  ô  novembre,  ces  désordres  se  renouveièrentdaus 
le  comitat  de  Stathmar,  à  PesHi  et  à  Presbonrg, 
mais  excités  cette  fois  par  des  jeunes  gens  irrités 
d*avoir  va  remplacer,  par  le  comitat,  des  députés 
de  Topposition.  Le  Gouvernement  intervint,  et,  le 
S5  novembre,  le  grand-écuyer  de  Hongrie,  c'est-à- 
dire  Tantorité  légalement  chargée  de  la  police  de  la 
Diète,  publia  un  manifeste  qui  défendait  tous  les 
attroupements  en  pleine  rue,  de  jour  ou  de  nuit. 
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Cm  eoliisloiis  aTamt  le  plus  gjéoéralMiieiitpotir 
cause  la  scission  depuis  longiemps  manifestée  euM  e 
la  haaie  noblesse  el  la  noblesse  inférieure.  Une 
des  innovations  réclamées  A\ec  le  plus  d'instance 
par  les  comitats  était  Tapplfoatîon,  à  la  noblesse, 
dee  charges  de  l'impôt  foncier.  La  haute  noblesse 
était  disposée  à  consentir  à  cette  innovation ,  mais 
la  noblesse  inférieure  la  repoussait  de  toutes  ses 
forces,  et  de  là  naissaient  de  contiaiiels  conflits. 

Les  demandes  les  pins  importantes  que  lescomi- 
tata  svaient  adreaaéea  aux  deux  Chambres  étaient  : 

que  lorsque  les  Chambres  auraient  voté  deux  fois 
un  projet  de  loi,  ce  projet  eikt,  par  cela  même,  force 
de  loi  5  ils  réclamait  ut  l'incorporation  de  la  li  aii- 
syhranie  et  de  la  GaUieie,  l'introduction  de  la  liberté 
de  la  presse,  avec  des  lois  restrictives  de  ses  abut», 
et  l'établissement  d'un  journal  spécial  des  États  :  la 
publicité  des  débats  judiciaires  et  la  libei  le  de  la 
parole;  en  administration,  l'abolition  dea,  préroga* 
lives  royales  du  second  ordre,  le  rachat  voiun taire 
ou  forcé  des  corvées,  et  la  répartition  égaie  de  l'im- 
pôt foncier^  pai  i  apport  aux  questions  religieuses, 
rétablissement  d'une  Église  nationale  hongroise,  le 
rachat  volontaire  ou  forcé  des  dîmes  ecclésiastiques, 
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la  aéciiiariflalkiii  im  biens  ifai  cler§6«t  Itiir  wploi 

à  d'autres  biens,  te  renouveilemept  dea  rédainalkMM 
déjà  portées  au  pied  éu  TrAne  et  restéae  umm  ré<> 
ponse.  (A  cette  oa^gone  appartenaient  les  piaialla 
sur  les  mariages  mixtes.  Le  prtee  q«t  teAiseii  és 
bénir  une  pareille  union,  était  condamné  à  um 
amende  de  4M  florins.)  L^aulorisatioB  de  eontm»*' 
ter  mariage  devant  Tofficier  de  l'état  civil;  la  per- 
mission, pour  les  catholiques,  de  ehaB§er  de  reU^ 
gion ,  et  Tabolition ,  pendant  six  semaines,  des 
presélytes;  enfin,  la  jovissanœ  des  mtoies  droits  et 
privilèges  pour  toutes  les  confessions  chrétifinnes» 
Dans  le  bel  d^assnrer  la  sinoéritéde  le  représeela^ 
tîon  nationale,  les  députés  étaient  engagés  à  n'ao^ 
eepter,  ni  dans  ie  cours  de  la  session,  ni  immédîi^ 
tement  après,  c'est-à^ire  dans  Tespaoe  de  liois 
^  années,  aucun  emploi  publie. 

L'Empereur  fil  en  personne,  le  20  mai,  l'ouver- 
ture solenneUedelaDiètehongiiiise,dansPresboiiigt 
par  un  discours  prononcé  en  langue  latine.  Huit 
propositioas  royales  furent  soumises  à  l'Assemblée; 
quelques-unes  de  ces  propositions  se  rapportaient 
notamment  à  la  positifm  respective  desdiverscuUes^ 
au  droil  des  non  nobles  d'acquérir  des  propriétés 
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ftmcières,  max  moyens  de  livorieer  leeemmeree,  etc. 
Le  4  imiUei^  la  Btète  vota  rAiiresee  ea  répooee  eu 
diseoure  d*onTertare.  Cette  Adreeee  ceeleBeit  m 
peeeage  irèe  remarquable  où  ou  si^alaii,  à  la  soi* 
Ueîtade  de  Se  Miôoeté ,  l'nifliienDe  cpie  la  Ruetie 
exerçait  aor  le  Danube  eilea{irovinoeadaQubieuBes. 

La  Diète  e'ocenpa  d'un  j^qiet  da  nouvelle  i^a**- 
iatiott  ciÎMiiielle.  Lts  principaleBiimovatkMia  fàreii& 
la  procédure  orale  ei  lee  audiences  des  tribunaux 
feiidiiee  pablique^;  les  efluree  criaiiaelies  inelrailes 
par  des  juges  instructeurs  cboisis  parui  les  asses- 
taure  ém  iribiiMux  ;  lesdits  juges  ne  devaient  pas 
participer  aux,  iuëfeoients  des  afijauLras  instruites  par 
eux  ;  près  de  ekaque  tribunal  criminel,  une  Cham- 
bre des  mises  en  accusation  composée  de  dix  mem**. 
tees  ^U8  par  les  citoyens  domiciliés  dans  le  ressort 
du  tribnnai^  les  décisions  de  ces  Chambres  siyettes 
à  appel;  les  accusateurs  publics  nommés  par  le 
Gwverntmnnl;  ie  damiciie  descitoyens  inviolable^ 
aucune  perquisiliou  m  saisie  de  papiers  ne  pouvant 
être  faite  que  dans  le  cas  d'une  nécessité  absolue; 
enin,  la  mise  en  liberté  sous  caution,  de  plein  droit, 
dm  tons  les  cna  où  ks  poursuites  ne  seraient 
pas  de  nature  à  entraîner  une  peine  aiiliciive  ou 


infayauuite.  La  Diète  adopta  égahmert  nae  lof 

relative  à  la  création  d'un  jury  et  à  la  publicité 

Uo  autre  firojei  important,  aouiiils  aux  délibéra-' 

tiouâ  de  l'Assemblée,  fut  le  projet  d'organisation  des 
mvnicîpalités.  La  Diète  s'occupa  aasei  de  la  censure 
et  de  la  sanction  que  lui  demandait  le  Gouvernement 
pour  rétablissement  d*un  Gollége  de  cemure.  Le 
6  juillet,  il  (ut  donné  lecture  à  la  Diète  d  un  rescrit 
impérial  dans  lequel  TEmpereur  exprimait  son  opi- 
nion sur  divers  projets  de  lois  concernant  les 
affaires  religieuses,  et  notamment  sur  les  mariaii^s 
mixtes.  Sa  Majesté  était  disposée  à  admettre  le  prin- 
cipe suivant  lequel  les  enfants  nés  d'un  mariage 
mixte  devraient  suivre  la  région  de  leur  père, 
mais  elle  désirait  conserver  aux  époux  la  liberté  de 
faire  des  conventions  sur  la  question  de  savoir  dans 
quelle  religion  les  enfants  seraient  élevés.  Sâ 
Migesié  exprimait  le  vœu  que  le  projet  de  loi  fit 
modilié  en  ce  sens. 

Le  22  juillet,  parut  un  autre  décret  du  Gouverne- 
ment qui  demandait  aux  Btats  de  faire  connaître  Wt 

f>ay5>  l'établissement  d'un  Collège  de  jésuites  pour 
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1  éducation  des  jeunes  nobles,  collège  récemment 
fondé  à  Lraiberg.  Ce  décret  fui  considéré  comme 
illégal  par  les  États,  paice  que  dans  le  premier 
litre,  troisième  chapitre,  de  la  première  partie  de  la 
loi  fondamentale,  il  est  expressément  interdu  de 
forier  de  tùréte  dm  jésmtm,  Bnfin  les  deux 
comitau  de  ioiua  et  de  lioulh  votèrent  une  adresse 
à  rfimperear  pour  appeler  son  atteotioB  stir  la 
persécution  à  laquelle  les  catholiques  de  la  Pologne 
étaimt  en  ImUe  de  la  part  du  Gouvernement  russe. 

Au  milieu  de  tontes  ces  lattes,  de  tons  ces  désirs 

ardents  de  réforme,  le  développement  de  Tintelh- 
genee  et  de  Tindastrie  se  .manifestait,  en  Hongrie, 
d  une  manière  sensible.  L«a  ville  de  Pesth  ouvrit,  le 
septembre  1843,  la  première  Exposition  de  lin** 

dustrie  nationale  hongroise. 

£n  1844,  l'Empereur  sanctionna  rétablissement  du 
chemin  de  fér  central  de  la  Hongrie.  Il  autorisa^  en 
môme  temps,  la  Société  dn  chemin  de  ier  du  nord 
de  l'Empire,  à  continner  un  embranchement  de 
ôaensendori'  à  la  frontière  hongroise,  lequel  devrait 
Màxt  la  communication  par  Presbourg.  Aux  ter* 
mes  d'un  décret  impérial,  il  devait  y  avoir,  en  \  84u, 
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uue  KxposiUon  générale  de  l'indusirie  a  \  ieaue,  et 

de  pareilles  ex{i08ittoBe  devaient  se  reMaveier  à 

l'avenir  lous  les  cinq  ans.  La  Hongrie  allait  néoes- 
aairemeûl  profiter  de  l'activité  iMMiiMlle  i|a*impirîM- 
rail  à  T industrie  nationale  ce  nouveau  décret.  De» 
obstacles  snsdlôs  an  oommeroe  transylvanien  en 
Valachie,  par  suite  de  i  auguienlation  des  droKs 
d'entrée  des  marchandises  trattsylvanieBiies,  portés 
de  3  à  5  pour  cent  par  le  Gouvemem^t,  furent 
aplanis,  grâce  à  l'intervention  da  Gafaiiietanirloliifln 
auprès  de  la  Porte,  laquelle  engagea  le  Gouvet  ne- 
ment  valaque  à  retirer  oette  mesure  onéranae  ;  ies 
droits  furent  lixés  de  nouveau  à  3  pour  cent.  Le 
Oonvememeiit  aotriobien  fil  égalenml  des  démar-^ 
ches  actives  pour  régler  ses  ailaires  de  douane  sur 
le  Danube,  où  était  prélevé  un  droit  de  4  pettr  cent 
sur  les  marchandises  venant  des  États  autri* 
chiens. 

Le  royaame  de  Hongrie,  agité,  comme  à  l'ordi* 

naire,  par  des  tendances  diverses  hostiles  à  i  m- 
flneooe  impériale,  présenta  de  plus,  dans  le  eonrt 
de  cette  année,  un  mouvement  industriel  qui  tendait 
à  arracher  le  pays  à  la  dépendaBoe  de  TAntriche^ 

Une  association  nationale  s  y  forma  sous  le  nom  de 


.  d  by  Google 


VedegjflUf  pour  faire  préférer^  dans  toutes  les  par-*- 
ties  d«  roytninii,  ks  prodttito  de  rindaelrie  hont* 
groiso  à  ceux  de  i'mdustne  autrichieniie,  ou  au 
esporlationfl  étru^èm  qui,  jnaqu'alorS)  eavriiit-» 

fiaient  les  raarcàés  de  la  Hongrie. 

Le  Vedeg^kt  n'éiaii  pas,  au  reste,  ia  seule  diffî- 
colté  aériease  que  préaeiiteit  la  Hongrie  au  Go»** 
vemement  autrichien.  Une  autre  question  sur  la- 
fiMlle  ae  portail  rattalion  du  Cabieet  de  Vienne, 
était  ia  soumission  de  la  noblesse  maggyare  à  i  im- 
pôt. Toute  la  hante  aristoeratie  oonsentait  à  laisier 
peser  aur  ses  domaines  les  mêmes  charges  que 
sobiaaaienl  les  lerves  non  privilégiées;  senle,  In 
partie  pauvre  de  la  noblesse  maggyare,  qui  ne 
possède  rien  qne  ses  titres,  et  qui,  semblable  an 
peuple  pour  tout  le  reste,  n'en  différait  que  par  la 
totale  exemption  d'impôts,  s'obstinait,  de  pins  en 
plus»  à  combattre  ia  mesure  fiscale  réclamée  par 
Padminietration  autrichienne. 

Les  États  nommèrent  une  Commission  qui  devrait 
pr^rer  ia  solution  de  la  question  de  savoir  queUea 
seraient  les  mesures  à  prendre  pour  assurer  à 
TËtat  des  ressources  financières ,  sans  grever  les 


babitanls  non  nobles.  Cétail  annoncer  que  l'impôt 

leur  paraissait  devoir  être,  à  l'avenir,  payé  par  les 
nobles  aaasi  bien  qne  par  les  boorgeoia.  11  fat  dé- 
cidé, le  29  août,  à  une  majorilé  de  26  voix  contre 
i  9,  que  les  personnes  non  nobles  poonraient  acqué- 
rir el  posséder  des  bieas-fouds.  Jusqn*à  ce  jour, 
ces  personnes  ne  pouvaient  acquérir  de  biens-fonds 
que  par  voie  de  gage  ou  d'hypothèque. 

La  suppression  de  la  dtme  et  des  corvées,  déjà 
réclamée,  en  1843,  par  la  Diète  provinciale  de  la 
basse  Autriche,  fut  encore  demandée  par  les  États 
de  la  Galiicie  et  avec  aussi  peu  de  succès.  Eu  iion* 
grie,  les  réclamations  furent  plus  nombreusés.  Elles 
prenaient  d'année  en  année  un  caractère  plus  in- 
quiétant. 

Quelques  modifications  forent  proposées  à  la  lot 

électorale,  radinissioa  de  seize  voix  dans  les  États 
serait  accordée  aux  villes,  à  condition  que  Ton 
adopterait  l'organisation  nouvelle  des  institutions 
municipales  depuis  si  longtemps  réclamée;  sans 
cette  réforme,  il  n'y  aurait  poml  d'augmentation 
des  voix.  Le  projet  de  réorganisation  municipale 
reposait  sur  des  principes  essenlioUcmenl  dciuo- 
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mtiqiies;  le  droit  de  bourgeoisie  serait  désormais 

acquis  avec  facilité,  et  les  Israélites  eux-méiaes  y 
flsnieiit  également  admis.  Tel  était  le  projet  adopté 
par  la  seconde  Chambre  des  États,  mais  qui  devait 
rsaoontrer  diins  le  parti  conservateur  de  sérieuses 

résistances. 

La  question  des  mariages  mixtes  parut  devoir 
être  décidée  dans  le  sens  de  la  tolérance.  Confor- 
mément aux  principes  exposés  dans  la  résolution 
da  5  juiUet  4843,  S.  M.  l'Empereur  reftisait  son 
consentement  à  toute  loi  qui  contrarierait  la  liberté 
de  conscience.  Bien  que  fermement  attachée  à  la 
religion  catholique.  Sa  Mâgeste  désirait  qu'on  évi- 
Ht  toute  disposition  impérative  pour  les  personnes 
qui  voudraient  contracter  mariage  ^ ,  les  parties 
pourraient  prendre,  par  écrit  ou  vwbalement,  tel 
engagement  qu'il  leur  conviendrait,  sans  que  ces 
engagements  eussent  une  valeur  judiciaire.  De  cette 
manière,  on  éviterait  tous  les  inconvénients  qui  ré- 
8ulteraie&i4'une  loi  formelle. 

Le  principe  de  la  sécularisation  des  biens  du 
dergé  fut  admis,  par  la  seconde  Chambre,  à  une 
Ivte  fiùble  mérité.  Une  solution  complète  de  cette 


«peitioa  ^embiaii  devoir  pour  longtompi  mon» 
realer  impomble. 

Onantà  la  tiluli«i  ôm  ImélilM^  un  projet,  8(nh 
mis  à  une  Commission  de  ia  Diète,  proposait  dû  lâor 
donner  les  mêmes  droits  qn^anx  personnes  non  ao- 
bles.  Ce  projet  fat  rejeté  à  une  grande  minorité; 
mais  nne  antre  proposition ,  relative  à  Timpôl  de 
lolôranoe,  fni  adoptée,  et  il  fut  décidé  en  outre  qjm 
les  Israélites  pourraienl  habiter  des  villes  de  ansfii 
m  acquérir  des  bions  fonciers* 

ê 

Dans  l'une  des  pramièKes  séanoas  de  la  ttèla  4a 

Presbourg ,  fut  lu  un  rescrit  impérial  concemaat 
Tusaga  de  la  langue  hongroise  daaslaeaffiiireset  1m 

diacussioQS  politiques  et  axUiimiâlraUves.  Aux  ter- 

inas  de  ee  reaorii,  lea  propaaition»,  résolniioet  ^ 

arrêtée  impériaux  seraient,  à  raveuir,  rédigés  fli 

langue  hontroiae;  iaa  déiibérationa  al  lea  dîsew* 

des  deux  Chambres  de  ia  Diète  pourraient  avoir 
lieu  que  dans  cette  langue^  Néanaooins,  las  dépaM» 
croates  pourraient,  pendant  six  ans  encore,  se  ser- 
vir de  la  langue  latine.  Lea  aniorilés  adMinifltni' 
tives  d'Ofen  devraient,  daus  leurs  rapports  avec  le^ 
adminiatréa»  ae  aervir  de  la  langM  hoagrûisa;  ta> 
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trilraiiaii&  de  la  Crotlie  aertîeiii  teniu  de  feoevoîr 

des  requêtes  r^igées  eu  iaogue  hoagroise ,  mais 
ils  pourrmnl  proiPisoirenienl  oamspondre  m  ian-* 
gue  latine.  Le  GouvernementannoQcaiU'iDteQUon  de 
frendre  des  mesures  pour  qae  la  laiigae  hongroise 

fût  ^ais^oée  dans  les  ô^Ussements  puUiCô. 

L'importanoe  des  travaux  de  la  Diète  £ut  telle 
qu'il  îMui  prolonger  la  session  de  qiMiqDes  mois; 
mus  ces  réunions  des  députés  et  des  magnats  furent 
plas  sonvent  fécondes  en  disputes  el  eu  ràes  qu'en 
délibérations  utiles.  Dans  les  discussions  sur  la  loi 
pénale,  le  principe  du  jugement  par  jurés,  adopté 
par  la  seconde  Chambre,  fut  r^eté  par  les  ma- 
goata.  Il  fui  impossiUe  aux  deux  Chambres  de 
s'entendre  sur  une  autre  question^  la  seconde 
Chambre  eAt  voulu  voir  les  finances  administrées 
par  des  fonctionnaires  choisis  par  la  Diète;  tes  ma* 
gnata  désiraient,  au  contraire,  que  ces  fonction- 
naireetusseot  choisis  par  le  Boi« 

Les  assemblées  des  comitata  fureati  comme  à 
rordinaire,  le  théAtre  de  luttes  à  main  armée  entre 
les  divers  éléments  que  renferme  le  royaume.  Des 
désordres  graves  eurent  lieu  à  Komorn,  à  roecasion 


de  réleetion  de  ploaienrs  fonclioiuiaiFee  da  oomi- 
tat.  Une  véritable  mêlée  s'engagea  daua  la  ville,  au 
moîa  de  mars^  el  plus  de  Irenle  piraooaea  forai 

blessées  ou  tuées. 

Une  autre  assemblée,  qui  eut  lieu ,  le  <iO  avril , 
dans  le  oomitat  de  Neatra,  amena  des  rixes  et  même 
un  pillage.  A  Presbourg,  la  veille  de  rélection  d'un 
député,  le  sang  coula,  et  il  fallut  rintërvention  da 
la  force  armée  pour  mettre  iin  à  une  émeute  qui  eat 
de  déplorables  résultats. 

Les  Btats  cherchèrent  les  moyeus  de  prévenir  la 

retour  des  excès  qui  se  produisaient  ordinairement 
dans  les.  élections  des  comitats.  A  cette  oocasioii, 
les  conditions  d'eligibiUté  furent  libéralement  éten- 
dues, n  fut  décidé  :  i*  qu*à  l'avenir  ,  les  fonotioiis 
dans  les  comitats  pourraient  aussi  être  données  à 
des  personnes  qui  n'appartiendraient  pas-à  la  n(H 
blease;  2^  que  toutes  les  notabilités,  les  avocats,  les 
médecins,  les  fabricants  qui  occupent  an  moins  cin- 
quante ouvriers,  auraient  droit  d'élection  dans  les 
comitats. 

Knfin,  des  luttes  graves  engagées  à  Presboufg 


.  d  by  Google 


m^utaieodireiii  néoeMaire  le  reacrit  saivani  adreasé 
par  l'empereur  d'Autriche  à  Tarchiduc  Palatin  ;  ou 
y  parlait  d'âne  loi  de?eDiie  néonaaire  pour  pré- 
venir le  retour  de  pareils  désordres  : 

•  Nmm  «vwmAA  pMAflAimat  «n%ft  appianat  lai  wol»  4««  !«• 
Jeoaes  gent  da  Pntboai^  ont  comit  «a  pleine  me ,  le  l^*  courent ,  eu 
fieiKtte  emr^eadiutde  la  Diète  éoniil  à  M.  Dovnj,  dipaté  du  conilat 
de  SiailiBiar.  Neva  avooa  d^à  déelaid,  damnoa  prapeaitioae  Myaleei^M 
neua  vonlton  protéger,  d*aprée  lee  loii,  la  liberté  dee  enlBnigea  oenire  la 
Wbibb  .iidiaMeMe  de  eeo»  qui  ne  awit  pae  «eibree  du  Coipe  Hglilalif ,  et 
aoaa  rogprdoas  oemoM  va  de  noe  principeaJL  dewira  d*appféeiar  eeavena* 
biement  la  liberté  léple  de  la  parole ,  et  de  aniatenir  avec  aoin  la  lAreté 
pewiwff We  de  teot  iadif khi  Moaibn  de  la  Mêle. 

•  NéajuMioa,  panai  eewc  à  qui  11  ceaflent  nal gaenent  d'teaiitar  m» 
diecaaaioaopnbliqoes,  aileacieoeeneot,  avee  déoenee  et  traaqaiDité»  oa  a 
fwaafffaiea  ce  leaBp»«l  dce  iadlfldae  la^BMat,  lila^«B  ae  lee  Mèie 
m  aocaae  aalioa ,  leor  adaûniea  étaat  abuaive  et  eoatraire  aax  loie  da 
pagre.  Ba  dlkt»  elle  a  pour  réaaitat  d*empèebcr  ua  député  de  reavll^  aa 
t^ea  m  âapcetaMe  aâarfaa.  Cee  MaMbHeafa,^.  daaa  le  eion  date 
pfféaaate  Dîèle,  oat  oaé  iaaailar  iiératircaieat  ptaaieara  dépatéa,  ce  aoat 
laadpe  eoapaUce  de  violatioB  da  eauf-ceadult  deoaé  par  la  Oiéte,  oeia* 
BiaaMllBat  la  aàrelé  dea  aciaaaaaa  et  dce  aiaBalilâi-  et  ae  aeafeat  élia 
tolérée  daaa  aacau  Btat  pclioé.  Aiaai»  toat  ea  aappoaaat  qae  lee  lacaatea 
aécoBMlfoa  eeront  adeptéae  poar  diHler  lee  aateure  dee  deralete  etcfta» 
aoaa  vonadiafieoaa  de  aeaa  leoMllra  aa  pfiget  de  loi,  conçu  dans  le 
aeaa  de  no»  propositions  royales  et  de  notre  volonté  déclarée,  attendu 
qae  «e  qui  a^at  paacé  aMMtre  la  aéceaiilé  d'âne  loi  qni  prévienne  le 
retour  d*aa  acaadale  pareO. 

«  Le  lA  Dârrier  1644.  • 


La  Hongrie  devait  bientôt  participer  aux  bienfaits 
de  la  civilisation  et  de  Tindustrie  moderne.  Peath 
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vit  bénir,  par  le  clergé  hongrois ,  Touvertiire  des 
travaux  da  chemin  de  ier  qui  devait  trav^ser  en 
ligne  droite  toute  la  Hongrie,  de  Presbourg  à  De- 

breczin. 

Le  fait  qui  domina,  en  4  l'histoire  de  TEmpire 
autrichien,  fut  la  tentative  d'insurrection  qui  éclata, 
an  même  moment,  dans  les  diflérentes  provinces 
polonaises  annexées  Jcîpuis  longtemps  a  i  Autriche, 
à  la  Prusse  et  à  la  Russie,  et  Tadjonction  inattendue 
de  la  République  de  Cracovie  à  la  Couronne  autri- 
chienne. Le  1 7  février,  le  mouvement  commença  i 
Tarnow,  capitale  tiu  i  ei  t  le  de  ce  nom.  11  fut  imnié- 
diatement  comprimé,  et  le  drame  de  la  révolte  polo- 
naise se  dénoua  sur  un  autre  théâtre.  Mais  les  con- 
séquences de  ce  mouvement  en  Autriche,  et  la  part 
que  prirent  les  paysans  à  la  répression  des  désor- 
dres par  d'antres  désordres  plus  redoutables  peot^ 
être,  appelèrent  l'attention  de  TEurope  sur  la  con- 
stitution intime  de  l'Empire  autrichien.  Gomment, 
d'une  émeute  excitée  par  la  noblesse,  naissait-il  une 
sorte  de  guerre  sociale,  et  comment,  avait^ilpv 
arriver,  que  les  paysans  delà  Galiicie  se  tournassent 
contre  leurs  seîgiieurs?  QoeUe  était  la  cause  pre- 
mière de  ces  désordres,  et  faliait-il  les  attribuer  aux 
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feule»  oonmiifleB  par  k»  GouvernemeiK  autriehien? 

Quelques  personnes  virent  la  une  maniiestatioa 
libérale  faite  an  nom  des  principes  constttntionnete 
qui  dominent  en  France  et  en  Angleterre,  D'autres 
cmrenl  y  reoonnattre  nne  énergique  protestation 
des  masses  populaires  contre  la  glèbe,  la  corvée  et 
les  antres  institutions  féodales  restées  debomt  en 
Autriche.  D'autres  signalèrent  cette  émotion  comme 
an  symptôme  de  la  résnrreetion,  de  f  avènement 
prochain  de  la  race  slave.  Peut-être  étaitril  plus 
vrai  de  dire  que  le  développeraent  excessif  donné, 
par  une  politique  ombrageuse ,  aux  satisfactions 
matérielles,  an  détriment  dn  sentàment  moral  et  des 
droits  naturels,  n'avait  que  trop  préparé  les  peu- 
ples si  divers  de  rAntriohe  à  une  réaction  terrible. 
Sans  doute  la  misère  exceptionnelle,  produite  cette 
année  dnns  les  campagnes,  par  une  disette  de  grains, 
n'avait  pas  peu  contribué  à  Texpiosion,  Mais  la 
fatale  ignorance  entretenne  dans  les  classes  infé- 
rieures, et  l'habitude  des  appétits  grossiers  que  ne 
modère  ancnn  sentiment  élefé,  ancane  personne* 
lité  intelligente,  devaient  être  considérées  comme 
des  causes  importantes  de  cette  crise.  C'est  pour 
cala  surtout  qu'elle  avait  éclaté  parmi  les  popnlar 
tiens  de  la  Galiicie,  plutôt  que  parmi  les  Hongrois 


et  les  Ilaiions ,  raoes  éminemnont  supérievres 
par  leui'  oaUire  e(  par  leur  educaiioa  poUtique. 

Le  6  octobre  parai  une  ordonoaDce,  signée  par  ie 
comte  de  Stadion,  en  verUi  de  laquelle  toute  la  Gai- 
licie,  à  l'exceplioii  de  la  Bukowine,  fai  déoiarée  ea 
état  de  aiépie. 

La  Hongrie  ressentit  profondément  le  controcoup 
de  Texplosion  qai  avait  éclaté  en  Gailioie.  Déià,  en 

18;i0,  une  contlagration  avait  été  imminente.  Les 
comitats  limitrophes  de  la  Gallicie  n'avaient  été 

contenus  qu'au  uio^  eu  des  plus  énergiques  mesures. 

Des  excès  graves  avaient  en  lieu  sar  phitieors 

points,  et  les  paysans  avaient  saccagé  quelques 
chAteanx  et  massacré  plusieurs  seigneurs;  mais 

rordre  avait  pu  être  rétabii  et  il  avait  été  mamteau 
jusqu'alors* 

A  la  première  nouveUe  des  troubles  de  la  Galli^ 

cie,  le»  populations  des  cercles  de  Szabolsc  et  d'Arva 
s'émurent  line  sourde  agitaiiou  s'élabiii  daaa  quel- 
ques villes,  et  l'envoi  de  fiorces  supérieures  put  seul 
écarter  le  danger.  Tontefois,  rien  ne  put  empêcher 

les  sympathies  les  plus  vives  de  se  manifester  pour 
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la  Poio|$uo.  Plusieurs  cumiUU  convoquèrent  leurs 
Conseils  généraux  dans  le  but  de  s*oeenper  de 
cette  queslkm  spéciale.  La  décision  prise  par 
tous  fut  qu'il  fiiIlaU  demander  la  convocation  de 
la  Diète. 

La  politique  autrichienne  se  résumait  de  pins  en 
plus  dans  la  résistance  systématique  aux  efforts  in- 
oeaaanta  des  idéeanouvellea.  Bn  présence  decette  im- 
mobilité  armée,  qui  tendait  à  devenir  le  seul  principe 
vital  de  rJSmpire,  il  était  pennia  de  pressentir  lejenr 
où  cette  puissance,  qui  personnitiailen  elle  la  crainte 
du  progrès,  s'écroulerait  devant  les  principes  vain- 
queurs qu'elle  n'avait  pas  su  admettre  dans  son  sein 
pour  le  féconder  et  le  r«jeanir.  Tandis  qoe  la 
Prusse,  intelligente  des  besoins  nouveaux,  se  pla- 
^t  hardiment  à  la  téta  des  passions  allemandes  et 
cherchait  à  satislau  e  cette  soit'  légitime  de  bonlieur 
matériel  et  de  liberté  politiqoe  qni  oonanme  les  peu* 
pies  ;  tandis  que  le  plus  petit  État  de  la  Confédéra* 
tion  germanique  agitait  et  remettait  à  l'étude  la 
question  des  droits  et  des  devoirs,  TAutrichc  seule, 
.  le  front  tonrné  vers  le  passé ,  menaçait  l'avenir 
qu'elle  ne  semblait  pas  comprendre.  Ët  cependant 
bien  des  germes  destructeurs  fermentaient  dans  son 
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vaste  corps  tout  prAt  à  se  disjoindre.  Tons  les  élé-^ 
méats  hétérogèDes  réunis  autour  du  grand-duché 
qui  leur  servit  autrefois  de  centre  faisaient  aujoQr-» 
d'hui  ellbrt  contre  celte  mam  de  ter  qui  les  retenait 
encore,  mais  qui  n'avait  jamais  sa  les  nnir.  LaSty- 
rie,  la  Croatie,  la  Bohême,  la  Hongrie,  la  Transyl- 
vanie, la  Galliote  avec  les  derniers  débris  de  la 
Pologne,  la  Lombardie  frémissante  aux  bruits  de 
liberté  qu'apportait  le  vent  de  Fitalie  régénérée, 
toutes  ces  parties  incohérentes  d^unempire  sans  unité 
semblaient  n'attendre  qae  le  premier  choc  pour  se 
séparer  et  se  réunir  à  leurs  centres  naturels. 

La  puissance  autrichienne,  inquiète  et  mena- 
çante, coDservait  toujours,  au  milieu  de  TEurope, 
son  attitude  redoutable;  mais  déjà  on  apercevait  les 
signes  précurseurs  d'une  dissolution.  i)es  finanoea 
épuisées,  des  dépenses  s*accroissant  aans  cesse, 
des  éventualités  m^iaçantes  au  dedans  comme  au 
dehors,  tel  était  le  résumé  de  la  situation  de  TAii* 
triche  aux  premiers  jours  de  iS47. 

Lie  premier  acte  politique  de  Tannée  lut  la  con- 
sommation de  Tatlentat  suprême  contre  rindépen<^ 

dauce  de  la  Pologne.  Le  29  Janvier,  le  territoire  de 
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Cracovie  lui  olBciellement  enclavé  dans  la  ligne  des 
doMoes  antrichieiiiias.  La  Gallicie  fal  diviaée  en 
deuxgouveruemenls  séparés,  ayant  pour  chefs-lieux. 
Lemberg  et  Cracovie. 

fin  ineorporant  Cracovie  aux  États  héréditaires 
d'Autriche,  maigre  les  protestations  de  la  France  et 
de  TAngleterre,  rfinperewr  préleiidait  avoir  non 
seuiemeiU  Cait  usage  d  ua  droit,  mais  avoir  rempli 
an  dbMwr»  puisque  le  repoa  des  peuples  confiés  è 
Sa  Majesté  Impériale  par  la  Providence,  exigeait 
qu'on  détruisit  le  foyer  révolnUonnaire  qn'entrete* 
nait  depuis  si  longtemps  la  république  de  Qracovie, 
ao  mépris  de  ses  obligations.  Cette  terreur  des  idées 
révokitionnaires,  qui  avait  poussé  TAutriehe  à  une 
violation  flagrante  des  traités,  allait  encore  Vexci^ 
tara  comprimer  le  mouvement  libérai  qui,  à  la  voix 
du  Souverain  Pontife  Pie  IX,  venait  de  remuer  Flta- 
lie.  £n  Saiaae,  la  politique  de  l'Empire  menaçait 
é^^lement  d'intervenir.  Ainsi ,  à  la  croisade  des 
peuples  pour  la  liberté^  une  monarchie  vieillie  cher* 
chait  à  opposer  la  croisade  des  rois  contre  les  idées 
nouvelles. 

L'Ëtat  intérieur  de  rBmpire  n'était  pas  plus  ras* 


siuaiit.  Partout  Burgîssaieoi  des  plai&les  ^  partout 

de6  vœux  nouveaux,  des  eapciaiices  lucoouues  jus- 
qu'alors* 

Ainsi,  des  symptômes  d'agitation  se  manifesté- 
rent  dans  ia  liaute-St^rie,  «i,  sur  que^ues  poiatâ, 
des  soènes  de  désordres  éclatàremt  Dep«îs  lao%^ 
temps  dejàf  i6s  paysans  rutusaient  de  payer  ies 
dtmea^  et  dans  quelques  œroles,  turtofut  dam  œun 
de  iudttilKMirg  et  de  Broek,  le  relus  de  corvée  de* 
vint  général.  Dans  ta  Carinthie^  à  d^x  milles  de 
Klagenfurtb,  sur  la  nouveâie  faussemeut  répandue 
que  la  dime  était  abolie,  les  paysans  de  piasieurs 
viUngea  refusèrent  do  ia  payer  au  coumit.  Des 
troupes  mandées  en  loulo  hâte  ne  purent  vaincre 
que  dtffieiiemeiit  la  résUtauee  des  puysaus  armés  de 
faux  et  do  massues.  De  ia  Haule-Styrie  et  de  la  Ca- 
nnlliie,  Tagitatkm  menaçait  de  deaeeodre  jusqu'à 
Gralz,  et,  d'un  autre  côte,  de  s'étendre  eu  reiuun- 
tattl  jusqu'au  ïycoU  ^es  popuiuitous,  qooiqus 
dévouées  à  la  Mouarchio  autrichienne,  couimeu- 
çaieut  à  ressentir  le  .souille  de  l'esprit  moderne.  De- 
puis les  désordres  et  les  crimes  qui,  Tannée  précé- 
dente, avaient  affligé  la  Graliicie,  il  semblait  que  les 
idées  auardiiques  eusseui  acquis  une  certaine  pui^»- 
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sanoe  dans  pluaieura  firoviiMseB  de  la  flfonarcliie 
autricliAeaoe. 

Dana  les  Diètes  des  différents  États^  partout,  com- 
mençaient à  retentir,  ou  s'élevaient  avec  une  nou- 
velle forœ,  iearéçiamaliona  en  faveur  de  œa  iiioerlés 
qu'inaugurait  la  Prusse,  et  auxquelles  s'essayaient 
d^  la  pâiipari  des  Étala  de  i^Aliemagiie.  Toatea 
ces  tendances  si  ^laves,  si  digues  d'cxamea,  étaient 
systémataqiieneDt  repooaaéea  par  ie  GoMTeraenent 
impérial. 

Ain&i,  ie  Gauveniement  autricliieu  prit,  cette 
même  année,  à  i*égard  dea  Étala  de  Bohème^  ne 
décision  qui  puuvail  lui  aliéner  beaucxiup  d'esprits  : 
il  anéantit  de  iait  le  droit  fondamental  dea  Étala  de 
la  Bohême  de  voter  lea  impôla.  Ce  droit,  qui  ligure 
aor  lea  anoienma  Conaltlnticma  dn  roTnmne  et  anr  le 
aeriaeut  prescrit  par  ces  mêmes  Consiitutiona ,  que 
prèle  lont  roi  de  BoMne  et  qne  rBmpereor  fégnant 
avait  prêté  lui-même  avant  son  couronnement,  ce 
droit  avait  tovjonra  été  exercé  par  leaÊlata  aaaa  la 
moindre  objection  m  conlestatioa  de  la  part  du  Gou- 
vernement; il  était  confirmé  par  lea  lettres  patentes 
que  le  Souverain  adresse  chaque  année  à  la  Diète^ 
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après  que  ceUa«ci  a  voté  les  subsides  ^  et  par  les- 
quelles il  remercie  les  États  de  leur  libre  vote,  et 
confirme  expressément  leurs  libertés  et  privilèges 
quaat  à  Taveiur. 

* 

En  Hongrie,  le  mouvement  libéral  se  prononçait 
chaque  jourdavantage.  A  côté  des  questions  natio- 
nales commenc^itentà  s^élevsr  les  questions  socialeft. 

La  pensée  publique,  moins  occupée  désormais  delà 
question  des  races,  tendait  à  s'attacher  de  plus  en 
plus  à  l'étude  des  intérêts  constitutionnels  et  so- 
ciaux. Au-dessus  du  parti  ulêrà-'maggyare  s'élevait 
uii  i^raad  pai  U  constitutionnel  ;  les  hommes  nou- 
veaux qui  le  composaient  avaient  déjà  arraché  d'im* 
portantes  concessions  au  pouvoir  :  désormais  les 
roturiers  pouvaient  acheter  des  biens  nobles.  U 
programme  de  ce  parti  était  clair  et  hardi.  Sans 
croire  à  la  perfection  absolue  du  mécanisme  des 
comitats  et  des  deux.  Chambres,  il  acceptait  ces  lus- 
titutioas  telles  qu'elles  existaieiit;  il  voulait  eepeffi' 
daul  qu'elle  s'ouvrissent  pour  la  bourgeoisie  des 
villes  qui  n*y  possédaient  qu'une  ombre  de  repré- 
sentation i  il  voulait  la  liberté  de  ia  parole  et  li 
liberté  de  la  presse,  limitées  alors  par  une  oeasars 
introduite  dans  le  royaume  saus  le  consentemeoi 
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de&  Étals ^  il  voulait,  pour  la  Diète,  un  droit  de  con- 
trôle réel  et  une  respoDaabililé  eiective  dans  les 
agents  du  pouvoir;  il  voulait  également  l'abolition 
des  privilèges  protectenra  de  la  propriété  féodale, 
de  ce  privilège  de  i  avUicué  par  lequel  les  terres  une 
fois  vendues  peuvent  être  rachetées  à  vil  prix  par 
ie  descendant  du  vendeur,  et  de  cet  autre  privilège 
en  vertn  duquel  la  noblesse  est  exempte  de  l'impôt 
foncier  et  de  tout  impôt  direct  ;  il  demandait  Tégale 
répartition  de  toutes  les  cfaars;es  publiques  ;  enfin,  il 
réclamait  Témancipation  des  terres  et  des  paysans 
corvéables,  l'affhinehissement  de  Teselave  agricole 
par  rabolilion  des  corvéesetdes  prestations  en  nature 
Avant  tout  autre  vœu,  la  liberté  de  la  presse  figurait 
sur  le  programme  des  progressistes  maggyares. 

Toutes  ces  questions  devaient  être  agitées  dans 

la  Diète  qui  allait  s'ouvrir  à  Presbourg  vers  la  tin 
de  Tannée.  Cette  Diète  s'annonçait,  au  reste,  sous 
d'heureux  auspices  ;  les  fonctions  suprêmes  de  Pa- 
latin avaient  été  déférées  à  un  prince  populaire^ 
Tarchiduc  Etienne,  et  le  Gouvernement  autncliien, 
cédant  à  la  force  de  Popinion,  alhiit  y  prendre  lui* 
niAnie  l'imliative  d'une  proposition  pour  le  rachat 
des  corvées. 
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La  nationalité  maggyare,  considérée  en  dehors  de 

funestes  cou  il  ils,  s'était  rajeunie  et  fortifiée  par  le 
travail  qu'elle  avait  accompli  sur  elle-méaie.  Ré- 
duite à  la  liccrépitude  par  le  latinisme  et  le  germa- 
nisme, elle  avait  repris  une  physionomie  nouvelle 
avec  le  sentiment  de  sa  personnalité.  Le  principe 
de  vie  et  dé  mouvement,  qu'elle  avait  retrouvé  ainsi 
au  fond  de  sa  conscience,  avait  pénétré  si  profondé- 
ment dans  tous  les  esprits,  que  désormais  il  ne  sem- 
blait devoir  céder  qu*à  la  pression  d*une  grande 
force  matérielle.  Ën  uu  mol,  pour  que  l'individua- 
lité de  la  raco  maggyare  pûl  désormais  disparaître, 
il  fallait  que  cette  race  fût  brisée  uue  seconde  fois 
sur  les  champs  de  bataille  et  tenue  en  sigétion  par 
une  main  puissante. 

Si  le Maggyarisme  eût  pu  être  accepte  paciiique- 
ment  par  toute  la  Hongrie,  c'eût  été  pour  lui  une 
conquête  féconde;  il  eût  aiusi  réuni  sous  son  auto- 
rité, dans  une  même  idée,  une  masse  de  treiae  mil- 
lions d'hommes  belliqueux,  sur  uu  sol  très  riche, 
même  sans  culture.  Seulemêent,  pour  obtenir  cette 
unité  puissante,  la  première  mesure  à  prendre  était 
de  rester  Hongrois  au  lieu  de  se  dire  si  hautement 
Maggyare  ;  et  si  Ton*  tenait  si  fort  à  ce  nom,  qui 
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aTait  i'iiiGOiivéDieiit  de  ne  pas  s'appliquer  à  tous 

les  peuples  de  la  lloagne,  ii  eût  fallu  du  moins 
admettre  leur  développement  simultané  sous  leur 
nom  national.  La  Hongrie  tût  restée  ainsi  une 
confédération  de  quatre  races  unies  contre  un 
ennemi  commun  :  le  Germanisme  ,  qui  eût  été 
vraisemblablement  fort  empôcbé  en  face  du  Mag- 
gyarisBM^  de  Flllyrisme  ,  du  Tchékisme  et  du 
Roumanisme ,  sans  compter  le  Poloni&me ,  hardi* 
ment  campé  en  GalHcîe ,  et  Tltaltsme  de  la  grasse 
et  indolente  Lomiiardie  -,  mais  les  Maggyares  ayant 
persisté  dans  le  pr<qet  d'imposer  leur  nom  et  leur 
langue  à  toute  la  Hongrie,  à  la  place  de  Tautorilé 
hongroise,  on  vit  naître  la  guerre  des  races ,  qui 
rendit  à  TAutriofae  la  sécurité  et  l'inâuence ,  et 
arrêta  Télan  séparatiste. 

Telle  était  la  situation  du  loyaume  de  Hongrie 
lorsque  Je  noble  Primat  du  royaume,  afifoibli  par  la 
vieillesse  et  miné  par  la  lièvre ,  rendit  l'âme ,  le 
%1  septembre  4g47,  à  ràgedesoixaat^treixe  ans* 

Ce  fut  un  jour  funeste  pour  la  Hongrie  que  celui 
où  mourut  monseigneur  Kopacsy,  car  le  pays  pei^ 
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dail  en  loi  le  plus  terme  soutien  de  la  chose  publiqiif  ; 
ce  fut  un  jour  de  deuil  pour  les  citoyeoâ  de  toutes 
les  classes,  car  chacun  yit  s'éleindre  en  lui  sn 

bieafaileiii ,  uu  aiui^  un  père. 

L*archevéquc  de  Grau  était  d'une  taille  moyeaae, 
sa  constitution  était  robuste  et  sa  santé  presque 
constanuneui  iionoe.  Sou  aspeci  vénérable,  fioo  air  | 
grave  se  joignaient  à  la  douceur  et  à  la  suavité  deB 
traits  du  visage.  Su  tenue  convenable  cl  digne  e& 
toute  occasion,  dénotait  non  seulement  le  prince 
de  rKglise ,  u^ais  encore  le  prince  de  nais&aoce. 
Son  cœur  droit  et  élevé,  ses  sentiments  de  justice, 
son  amour  pour  le  iioi  et  la  patrie,  sa  douceur  et  ! 
ses  actions  bienfinisanles ,  ainsi  que  Topinion  «na-  | 
nime  de  ses  concitoyens,  le  plaçaient  au  rang  du 
meilleur  des  hommes. 

Élevé  par  son  seul  mérite  à  la  seconde  dignité  di 
royaume,  monseigneur  Kopacay  non  seulement  était 
un  ecclésiastique  pieux  et  Tenfant  dévoué  d'osé 
patrie  qu'il  aimait  et  chérissait  par-dessus  tout,  mais 
de  plus  le  gardien  le  plus  fidèle  de  Tautorité  royale, 
et  il  s'était  toujours  montré  aussi  grand  dans  Tac- 
complissement  de  ses  fonctions  judiciaires  que  dass 
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celles  de  la  sainte  Église.  11  résumait  en  lui  une 
foule  de  oonnaissaiices  acieiitifiqaes,  et  sbb  conseils, 
tout  aussi  bien  que  ses  richesses,  étaient  acquis  à 
ses  concitoyens,  non  seulement  qoand  il  s'agissait 
(les  intérêts  publics,  mais  encore  lorsqu  iis  étaient 
réclamés  par  des  intérêts  personnels  et  privés. 

Lorsqu'il  quitta  le  siège  de  Févéché  de  Stuhl- 

Weissenbourg  pour  prendre  possession  du  diocèse 
deWeszprim,  monseigneur  Kopacsy,  après  avoir 
payé,  en  peu  de  temps,  quelques  dettes  qui  pro- 
venaient d*ftctes  honorables ,  prodigua  sa  libéralité 
pour  rÉgiise,  pour  l'éducation  de  la  jeunesse,  et 
pour  les  pauvres  de  sa  circonscription,  enfin  pour 
tout  ce  qui  put  contribuer  à  augmenter  le  bien-être 
de  ses  ouailles.  La  construction  de  nouvelles 
églises,  la  réparation  des  anciennes ,  lurent  l'objet 
constant  de  ses  soins.  Tl  fit  acheter  des  ornements 
pour  le  service  des  autels,  améliora  la  position  et 
augmenta  les  bénéfices  des  curés  et  des  vicaires. 

Il  stimula  le  clergé  de  son  diocèse  à  se  perfec- 
tionner dans  rinstruction  et  dans  Texercice  du  saint 
sacerdoce,  en  donnant  à  résoudre  aux  diacres  des 
questions  tirées  du  texte  du  saint  Code.  Il  fonda  des 


écoles  et  fournit  les  livres  aux  écoliers  indigeali, 
augmenta  le  revenu  des  mitres  d'école,  éleva  uoe 
école  spéciale  pour  former  des  inslitateurs,  dans 
laquelle  il  iustiiua  des  bourses  pour  trois  proiesseurs 
et  pour  dix-huit  élèves  qui  se  destînaîeiit  à  Tias- 
trucùou  de  la  jeunesse.  Il  enrichit  le  coiié^  de 
Kaposvar  de  plusieurs  milliers  de  florins  (1  ) ,  el 
établit  dans  la  ville  et  dans  la  maison  môme  de 
Veszprim  ou  il  avait  vu  le  joui\  une  école  qn*î1 
dota  largement.  11  fonda  aussi  dans  la  même  ville 
une  école  pour  les  jeunes  filles  et  lui  attribua  éga- 
lement des  bâtiments  et  des  revenus  spéciaux. 

Pendant  le  cours  des  jours  diffîciieSi  monseigneur 
Kopacsy  distribua  généreusement,  au  sein  de  sot 
palais  épiscopal  môme,  des  secours  aux  malheureux 
de  son  diocèse.  II  secourut  toujours  avec  empree* 
sèment  les  victimes  des  incendies  et  des  incmdatioas 
ou  d'autres  calamités  imprévues,  en  les  gratifiant 
soit  de  matériaux  de  construction ,  soit  de  secours 
pécuniaires  et  alimentaires.  D'après  des  notes 
écrites  de  la  main  du  pieux  pr^at  lui-môme ,  ces 

(l  )  Le  florin  vaut  2  Ir.  50  c.  de  notre  monnaie. 
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aient  à  la  somme  de  quarante ,  cinquante  et  jusqu'à 
aoiiaDleHiiiiiize  mille  florins. 

La  libéralité  de  rexcelient  évéque  ne  faisait' pas 
plus  défaut  aux  étrangers  qui  impiûi aient  ses  se- 
eoon,  m  ««x  adema  el  an  arta  qu'il  as  fkat  à 
encourager  par  des  prix  et  par  des  bourses  ;  en  uu 
nal,  les  doevomta  imfalica  témoig—i  de  Bea 
empressement  à  venir  coustatnment  eu  aide  aux 
ÎMÉitntioBa  iroliliqiiM  dn  royaiiiiie. 

que  las  mwaa  ordiatatrea  de  son  Màbé 

passent  suiiire  a  uae  si  grande  iargease,  monsei- 
phsar  Kopacaf  afi^orta  toua  aaa  aoitt  à  eoMpaMar 

ies  dépenses par  la  plus  stricte  ccouoinie  dans  toutes 
kalraaaiiaB  de  aan  «dflûnialniCioa.  Il  prilaaai,  loi- 
même,  la  du^eotion  de  grandes  fondations  ,  des 
(moa^attawK  qa'il  avait  érinéa,  dea églises^  daa 
écoles,  dont  la  valeur  s'élevait  à  la  somitie  de  pius 
de  wmâ  oanl  aalUa  flariaa.  Il  se  livra,  seatl,  à  oetia 
adnumaïf  atioa  complMiuee,  avec  un  zèle  tout  auaai 
inMgaMequea'il  aeiftt  agideaesréladeaet  deaea 
tonctious  episcopales ,  n'accordant  aucun  repos  ni 
aoa  eorps  ni  à  soo  e^ril;  et  le  produit  de  ses 
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vûilieseldc  ses  labeurs,  aiosi  accumulé,  s'esl  eicve 
à  un  tel  résultai,  qu'il  esl  impossible  de-  ne  pts 

penser  qu  il  a  fallu  le  coocours  générai  i^our 
Tobtenir. 

Après  k  noBînniiim  de-  monseignear  Kopaosy  à 

l'archevêché  de  G I  an  el  au  titre  suprême  dv  priiit  i* 
Primat  du  royanme  de  Hongrie,  Tardeur  dn  préèai 
l>our  le  bien  public  tiuuva  de  nouveaux  alniienls. 
Leséglises,  les  pauvres,  sansdislinetion  de  religion, 
al  tu  oient  tous  ses  soins;  il  encourai^ea  les  sciences 
ei  les  arls  par  des  prix  et  par  des  bourses,  établit 
en  grand  nombre  des  institutions  publiques  el  des 
insùiutions  privées,  aohela  des  ornements  pour  les 
cérémonies  religienses.  aui^menta  de  plus  de  dix 
mille  volumes  la  Bibliothèque  arohiépisoopale,  ré* 
forma  conaidérablement  PadmintsIraUott  en  rédui* 
saut  ieâ  dépenses,  établU  un  pcHkt  de  bateaux  sur  le 
Danube,  et  restaura  la  résidenee  épisoopnle  de  l  yi  - 
nau  el  de  Grau.  La  construotion  de  Téglise  deGcaa, 
oommeoeée  par  le  Primai  Alexandre  Rndniiy,  et 
couunuée  par  monseigneur  kopaesy,  suffîrmtàelle 
seule  pour  immortaliser  le  nom  du  vénérable  prélat. 

Monseigneui*  Kopacsy  prit  une  grande  part  à  tous 
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les  ftoles  et  débals  iégialattfs  des  diverses  Diètes,  el 
des  Aaseiayées  du  royaume,  dont  ucmis  avons  rapr 
porté  idètaml  les  Bombrenx  ei  importmito  Ira- 
Taux,  el  U  repoussa  avec  énergie  et  oonsUacot  eu 
1840  el  4844,  la  proposition  de  ramener  les  ma- 
riages mixtes  aux  principes  catholiques.  Le  premier 
d'entre  les  magnats  ,  il  éoûl  Tavîs  que  les  biens  des 
•otièes,  qui  jusqpi'aàora  m  pa^fiaietti  anom  impdl, 
devaient  être  imposés  comme  ceux  des  autres 
loyeiis.  Les  annales  de  la  Hongrie  lémoig»«it  de 
l'estiaie  qu'il  s'acquit  par  Texpressiou  de  ses  seu- 
timenis  d'équité  et  de  justice. 

cet  éminenl  dignitaire  de  T^glise  hon-. 

groise,  ce  prélat  ma^mlique,  ce  prêtre  pieux,  pré- 
voyasi,  tolérant,  généreux,  dont  Taocès  était  fisciâe, 
qui  prenait  ôoiu  au  même  degré  des  peUies  comme 
dsê  grandes  ehoiss,  qui  respectait  rigonrenssient 

les  droite  du  Royaume  et  ceux  de  la  sainte  Église 
dont  il  était  le  pins  dévoué  serviteur,  employa 
même  encore  ses  deruiers  momeats  à  répandre  des 
bienfaits.  Outre  les  legs  particuliers  faits  dans  des 
intentions  pieuses  et  dans  le  but  de  récompenser 
de  fidèles  sertiees ,  et  dont  la  somme  s'élevait 
à  quatre  -  vingt- dix  mille  Uonns,  mouboigueur 
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Kopacsy  légua  te  tiers  de  m  fortime,  qm  Dmttttl 

au  Jiiutiis  a  un  inilliuu  de  lloi  iits,  a  1  eghâe  de  Giau, 

aBxfoiidsdadioeèseeià  TétobliMMBl  dee  Serare 

anglaises,  qui  s'occupent  de  rédncation  des  jeunea 
tillet. 

Après  un  aervioe  faaèJare,  dooi  la  mugniioBaoe 
fot  appropriée  aa  titre  éuMieat  doat  il  étail  révéla  et 
aax  foaolioaa  élevées  qfV'ii  remplissait,  leseeadrea 
dv  véaérable  prince  Prinat  fareat  déposées  dans  les 
catacombes  de  Tégiiiie  de  Grau>  où  une  épttapke  gr»^ 
vée  indique  la  place  de  son  toodbean. 

A  peine  cette  mort  avait*^llB  enlevé  à  k  Hongrie 
son  pitts  précieux  cou&eil,  son  soutien  le  plus  ardent 
et  le  plna  éclairé,  que  lea  (femea  de  FîMamotmi 
qui  termentaient  depuis  plusieurs  années  au  sein 
d«  pays  y  comme  s'ils  enssent  attsnda  alla  dm^ 
kwreuse  perte  pour  se  iaire  joui,  éclatèrent  avec 
violeDoe. 

Notre  tâche  se  termine  ici.  Nous  avons  payé  à  la 
mémoire  de  BMnaeigaaor  Kopaoey  letrilmlde  noa 
regrets  en  disant  connaître  à  nos  leotears  la  vîe  de 
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ce  prince  de  l'Église  hongroise,  qui,  mêlé  pendant 
(ont  le  cours  de  son  existence  aux  diverses  fluctua- 
tions et  ani^ioratioiis  polîtiqnes,  sociales,  reli- 
gieuses ,  administratives  et  économiques  de  la 
Hongrie  ,  s^est  toujours  montré,  à  nn  égal  degré, 
grand  citoyen,  habile  et  savant  jurisconsulte,  ser- 
viteur dévoué  du  Trône  et  de  TÉglise. 

M.  Joseph  Kopacsy,  digue  neveu  et  héritier  de 
rillastre  prélat,  remplit  en  ce  moment  les  fonctions 

de  consciiier  à  la  Cour  d'appel  de  Pesth. 


Pttfis.  «  Jmpcimeri*  Siiitii.  lac  rontalae.ta*R«l,  1«. 
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directeur  du  théâtre  de  la  Wilhemstadt,  à  Berlin;  —  Mort 
en  cette  ville,  le  21  janvier  1851  ;— par  Charles  Mayer.  59 

m.  Le  chevalier  PmuroE  db  Boprgogwe  ,  ancien  premier 

page  de  Louis  XVI ,  ancien  capitaine-commandant  des 
chasseurs  de  Calonne,  ancien  bourgmestre  de  la  commune 
d'Estaimboiirg  (Belgique),  bourgeois  de  Maëstricht  ;  — 
Mort  à  Tournay,  le  19  juin  1851  ;  — par  le  comte  Prosper 
de  la  Paye.  67 

IV.  Marie-Antoinc-Julien  Le  Forestibr  de  Villeneuve. 

lieutenant-colonel  d'artillerie  en  retraite,  ancien  sous- 
directeur  de  Tartillerie  à  Cette  et  à  Perpignan,  chevalier 
de  Saint-Louis  et  de  la  Légion  d'honneur  ;  —  Mort  au  Puy 
(Haute-Loire),  le  o  janvier  1846  ;  —  par  le  baron  Raoul 
de  Jonquières.  
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V.  Romain  Duranteau,  conlre-aniiral  en  retraite,  oificicr  «le 
la  Légion  d'honneur,  chevalier  de  Sainl-Louis;  —  Horl  à 
Toulon ,  en  juin  1S50.  1 1 1 

Tl.  Lechefalier  Philippe  Laty,  ancien  directeur  de  riI6le] 
des  Honnaies  de  Tarin,  ancien  membre  do  Conseil  des 
Mines  de  Sardaîgne,  conseiller  divisionnaire,  membre  de 
TAcadémie  des  sciences  de  Tarin,  fondateur  du  Musée  de 
nnmismatiqoe  Lavy,  chevalier  derOrdredeSaim-Manrtce 
de  Sardaigne  ;  —  Mort  &  Tarin,  le  fis  août  1 851  ;  —  par 
E.  Saint-Maurice  Cabany.  IftS 

VU.  Le  baron  I>ouis  de  WoHLr.EMUTn.  feld-nurt'clial  lieu- 
tenant impérial  et  royal,  gouverneur  civil  et  militaire  du 
grand-duché  de  Transylvanie,  colonel-propriétaire  do 
14*  régiment  d^nfanterie  de  ligne  autrichien,  conseiller 
secret  de  TEmpire,  chevalier  de  première  classe  de  POrdre 
autrichien  de  la  Couronne  de  fer,  commandeur  de  l'Or- 
dre militaire  de  Marie-Thérèse  et  de  l'Ordre  impérial  de 
Léopold  d'Autriche,  décoré  de  laeroii  du  Mérite  militaire, 
chevalier  de  TOrdre  impérial  et  royal  russe  de  FAigle* 
Blanc,  elc  :  —  Mort  à  Pesth  (Hongrie),  le  is  avril  issi  ;  — 
par  E.  Saint-Maurice  Cabany.  m 


SECOfiOE  PARTIE. 

I.  Le  comte  (■uiiiaume-Frédéric  de  Falloux  du  Gocbray, 
ancien  capitaine,  ancien  m:iire  de  Bourg-d'Iré  (Maine- 
et-Loire),  chevalier  de  Saint-Louis;  —  Mort  à  Angers» 

le  16  février  1B50.  1 

II.  Conrad-lobann-Martin  Langembrck,  docteur  en  méde- 
cine, professeur  d'anntomie  et  de  chirurgie  à  TUniver^ 
sitéde  GcBttingue,  chirurgien  en  chef  de  Tarmée  htno- 
vrienne,  conseiller  supérieur  de  santé  du  royaume  de 
Hanovre;  —  Mort  à  Ccettinguc,  te  S9  janvier  lS5i  ;  —  par 

E.  Saint-Maurice  Cabany.  il 
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m.  Jo>e|>h-Franvois-llf'n<'-M,arie-Pierre,  rliovalii^r,  romlv 
de  Keroariou,  ancien  pair  de  Frani  i-,  ancien  ilcpu lé  ii»*> 
Côtes- du-Nord,  ancien  conseiller  d  Kial,  ancien  président 
du  CoIW'ge  élecloral  de-î  r,oles-du->'ord, ancien  préfet  «l'In- 
dre-L't-Loire.  du  Has-Hhin  et  de  la  Seine-intérieure,  an- 
cien cbambelian  de  i'empereur  Napoléon,  président  d'hon- 
neur de  la  Société  archéologique  et  historique  des  Côies^ 
da->Mord,  membre  correspondant  de  l'Académie  celtique, 
roombre  des  Académies  de  Rouen  et  de  la  Société  d'agri- 
callare  des  COtes-du-Nord,  officier  de  la  Légion  d'iion** 
neur;  —  Mort  à  la  Grand'  Ville  (Côtes-du-Mord)»  ie  15 
Jaio  1849  ;  — par  E.  Satnir-lbttriee  Cabany.  ss 

IV.  Le  comte  Conslantin-Joseph-Marie-Ghiî>laiu  d'IlAivE  de 
STEBNHrvsE,  lieutenant  -  général,  ancien  commandant 
supérieur  du  régiment  des  Guides,  ancien  graud-écuyer, 
adjudant  généra! ,  ancien  chef  de  la  Maison  militaire 
du  Koi  des  Belges,  etc.,  chcTalier  de  l'Ordre  de  la 
Réunion  ,  commandeur  de  TOrdre  de  Léopold  de  Uci- 
gique  ,  grand  -  oflicier  de  la  Légion  d'honneur ,  com- 
mandeur de  l'Ordre  royal  de  la  Tour  et  de  PKpée  de 
Portugal,  commandeur  de  première  classe  de  l'Ordre  de 
famille  d'Ëmesl  <le  Saxe,  chevalier  de  deuxième  clasee 
de  l'Ordre  royal  de  TAigle-Houge  de  Proase,  grande- 
croix  de  l'Ordre  du  Mérite  civil  de  Saxe,  commandeur  de 
l'Ordre  de  Sainl-BenoU  d*Aviz  ;  —  Mort  à  sa  campa|(ne 
d*Anderçhem,  près  de  Bruielles,  le  18  septembre  I850;~ 
par  le  colonel  "nbaree  Hiard.  49 

V.  Pierre-Alexandre  Fbarçois,  général  de  brigade,  com- 
mandeur de  la  Légion  d'honneur,  cbetalier  de  Saint- 

Loui!!,  chevalier  de  Saint-Ferdinand  d'Espagne,  chevalier 
de  rOrdre  du  Sauveur  de  Ciréce  ;  —  Mort  à  Paris,  le  20 
avril  1851  ;  —  par  le  colonel  Tiburce  lliard.  5» 


Vl.  Monseigneur  Joseph  Kopacsy,  Prince  Primat  du 
royaume  de  Hongrie,  légat*né  du  Saint-Siège,  archevêque 


—  2U  — 

de  (irau,  coiiseilk-r  secret  d'État,  cliiincelier  de  la  Keinc 
de  Hongrie,  membre  de  la  iable  des  Magnats  hongrois, 
membre  des  As^semblées  du  rovatime,  ancien  érêqui  de 
Sluhl-Weissenbourg,  aiicieu  ivè(]U(  de  Vesiprim,  .ukuh 
évoque  titulaire  de  Pristina  (j/î  juitlihus  infidehum).  an- 
cieu  jiifié  de  la  Table  septemvirale  (Cour  de  cassation),  an- 
cien prélat  pour  la  Table  royale  judiciaire  (Cour  judiciaire 
supérieure),  ancien  député  du  chapitre  de]  Ve^zprim  aux  • 
Assemblées  du  royaume,  etc. ,  etc.,  etc.; — Mort  à  Grau 
(Hongrie),  le  9^7  septembre  iSi?  ;  —  par  E.  Saiai-llaurice 
Gabany.  si 
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autoihe  varëludd, 

Chevalier  de  l'Empire, 

ANCIEN    CHIRURGIEN    DE    L^EMPEREL'R  NAPOLÉON, 


iSlcmbrt  De  la  ILcgiou  O'bonncur, 


MORT  A  PARIS,  LE  19  AOUT  1840. 


]  ARÉLiAUD  (Antoine),  né  à  Uzerche, 
département  de  la  Corrèze,  le 
13  août  1770,  vint  à  Paris  à  l'âge 
de  1  4  ans,  et  y  termina  ses  études 
au  collège  des  Quatrc-Nations. 


Neveu  et  élève  du  célèbre  Boyer,  qui  fut  pour 
lui  un  protecteur  et  un  ami,  il  fut  reçu  Docteur  en 
médecine,  le  3  pluviôse  an  xii,  après  avoir  présenté 
et  soutenu  une  thèse  fort  remarquable  sur  Fart 
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d'écrire  en  médecine,  ayant  pour  litre  :  des  Jfoiio* 

graphies  médicales,  11  choisit  ce  sujet  tout  littéraire, 
pensant  bien  qne  8*il  traitait  d'une  manière  snpé- 
rienre  quelque  haute  question  de  chirurgie,  Ton 
serait  porté  à  croire  que  c'était  Tœuvre  de  son  oncie 
et  non  la  sienne. 

Ce  fut  H.  Boyer  lui-*môme  qui  lui  donna  ce 

conseil. 

A  peine  reçu ,  il  fut  envoyé  à  Pithiviers  pour 
combattre  une  épidémie  qui  y  exerçait  de  grands 
ravages.  Il  partit  avec  plusieurs  jeunes  médecins 
distingoés.  Leurs  soins  empressés,  les  dispositions 
sanitaires  qn'ils  ordonnèrent  obtinrent  un  prompt 
succès;  bientôt  le  mal  disparut  entièrement. 

Nommé  chirurgien  par  quartier  de  l'Empereur, 

le  9  germinal  an  xui,  il  sut,  au  milieu  de  tous  ces 
hommes  de  mérite  que  Napoléon  savait  si  bien 

s'attacher,  se  faire  remarquer  par  ses  talents  et 
son  zèle. 

Il  fit  à  sa  suite  la  brillante  campagne  d'Autriche  ; 

les  généraux  Rapp  et  Mouton,  grièvement  blessés, 
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lui  furent  confiés  par  ses  ordres,  et  durent  à  des 
soins  éclaifés  d'être  promptemeni  rendus  à  la  glo- 
rieuse carrière  qu'ils  devaient  parcourir.  11  fut 
auAsi^  dans  le  même  moment,  appelé  à  donner  ses 
soins  à  son  frère,  alors  capitaine  dans  les  chasseurs 
de  la  Garde,  et  depuis  colonel  d'ôtat-major  et  com*- 
laandant  d'armes  de  Yincennes,  pendant  que  le 
brave  général  Danmesnil,  son  ami,  en  était  goaver** 
neur  (I  ). 

Dans  son  ouvrage  sur  celte  campagne  de  1 809, 
M.  Cadet  de  Gassicoart  parle  ainsi  de  M.  Varé- 
liaud  :  <  ....  Le  second  de  mes  4X)mpagnons  de 
«-  voyage,  le  docteur  Varéliand,  chirargien  de 

(1)  VimluiAt»  (Jétii'BifIMc),  entré  «Q  lenriot  coatme  voloalain  m 
lis**  an  S>  régNacM  de  iMnerdi»  pendeaC  Ice  Mnebrewee  campegoee  de 
It  HêfHiiiB^Be  el  de  l'BÉivIre,  an  milieu  de  laal  de  brafea,  ee  fit  reaun^er 
l«r  «M  faafpldllê  pi«M|tt#  Inen^ble»  el  lee  hUM  aalvaMa  n^leat 
imaile  pu  eee  bvlllaiite  et  airtheallqaee  iMi  de  aenrleé. 

A  ta1>eiellled»Wer«lek,lelOidféBeaa  ii,tlpfeuddeiis|lèecedeeaiMNi, 
Adt  «ligt-einq  |«ieiaalijii,  et  re^eli  m  eedp  de  Ibn  I  le  aiiia  pmdb»  \  à 
fHCiqpie  deCettitr^f,  letSoréslaniiyilfkftdeiixpriiOuuiefeetahpfe- 
Biière  phelange  de  nndea  de  k  Bain  droite  ea»|iertée  d*tta  eoup  de  aalire  ; 
as pMÉefedv  Leeh,SBle eMd pmAÊfmtntiMi d*aa  eonp  defen;  à  l'iffiiire 
de  MaëMffWrt,  il  reçoit  ua  eoap  de  fen  »a  cMé  gxuche. 

Le  tS  ▼endémiaire  an  viii,  à  Taffaire  de  Limutli,  à  la  tôle  d'un  peletoo 
de  traMe-deux  hommes,  il  p«Bd  une  pièce  de  canon,  et  empêdie  un  <«ca* 
éw9m  caaaai,  4|ai  ee  dirigeait  evr  SEaricb  avec  deux  pièeee  de  canoa,  d'en* 
trer  dan»  cette  tille. 
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«  l'Empereur ,  moins  expanstf  et  plus  réflédii  que 
€  son  oonfrère,  a  un  esprit  solide  et  orné*  Bon 
«  époux,  Cendre  père,  ami  sineère,  patriote 
«  éprouvé,  ses  manières  sont  douces  et  alË^bieSy 
«  8ft  raison  droite  et  son  cœur  excellent.  » 

M.  Yaréliand,  à  la  fin  de  la  campagne,  reçut  le 
titre  de  chevalier  de  l'Empire,  avec  une  dotation 
snr  les  biens  réservés  à  Bayreuth  :  peu  d^annéea 

après  il  fut  nommé  membre  de  la  Légion  d'hon- 
neur. 

Désigné  par  l*Enipereur  ponr  aller  an-devant 

de  rimpératrice  Marie-Louise,  il  la  suivit  dans  ses 

A  r^Aiffe  d*Ati£8boui^  il  preoi  Mal  baMi4i alto fl|«ii|ÉMM4igb 
^rtlM 0— ladait  ;  au  pamgeda  Dinabt»ft  OBHsMi»  ItSt  pnlfMHi  vm, 
i  la  téH  twte  hoiiHin,»  iwfwddm  wiapiplM  dlrihmtto,  Iw 
Diit  aettre  bai  taa  araaa ,  trarene  a«Mita  la  ville,  airiva  w»  lepotttaè 
a*llait  nlifé  m  batailloa  aimwat,  ma—  tecQwaawiaat  da  aa  >ea4w,ftu< 
watt»  bas  lea  araai  à  la  trmiy,  fcri  fnmâ  dauflèaaaiaaaMaflt  vhI- 
^  wirMiiiw  tal  ^êBiaiwiiit.  Oiaa  wa  aaiva  ah«|B  Mit  la  taàmm 
Jaw,  ttpiwdqpiaia  calruiiera  at  mSciat  ^ la»  ca—da.  An  aawèat 
da  BilOboai»  la  il  MmIm  aa  n»à  la  i4(a  da  ttaaia-dau  hommeib  a  Ml 
■attra  las  las  nmm  à  dans  aaafapÉto  dMnfanterie,  preml  viag4-aapc 
drngont,  un  lieutenant  et  un  lieatcaant-ooloael.  Le  83  du  mèoia  vaia» 
il  force,  lui  seul,  huit  dragons  de  Vaklecq  de  se  rendre  prisoaniert. 

Le  2  mam  1807,  aux  environs  de  Liesbath,  où  se  trouvait  lequatrîèaM 
corps  de  la  grande-armée,  il  reçoit  rpiinze  coup»  de  lanfiCf  dOAt  f^Êàkttn 
pénètrent  la  poitrine  et  mettent  «a  vit  en  grand  danger. 
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voyages,  el  fat  pendanl  pliiBteurs  années  attaché 

à  sa  personne. 

En  }  81 4,  lors  de  celle  campagne  si  fnneste  et  à 
Ja  foie  si  glorieuse  pour  la  Franœ,  M.  YaréUaiid  fut 
léiuoin  de  celle  grande  lutte  du  génie  contre  i'ad- 
vmilé  i  il  aosompagnc  rBmpereur,  et  obligé  de  le 
âuivre  dans  ses  courses  rapides,  il  fut  alors  exposé 
aux  plus  grands  <langers. 

Tombé  sous  la  glace  avec  son  cheval,  il  ne  s'en 
tira  que  pour  se  trouver  dans  l'alternative  de  périr 
de  ùmd  sur  la  roule  ou  de  traverser  les  feux  croisés 
des  deux  amées;  il  lança  son  cheval  au  galop,  et 
arriva  au  oh&teau  de  firienne,  où  bientôt  rejoint 
par  mue  partie  de  Péla^ajor,  il  apprit  que  le  bruit 
de  sa  mort  était  déjà  répandu, 

M.  Varéliaud  reprit  son  serviçe  pendant  les  Cent- 
Jours  ;  après  les  désastres  de  Waterloo,  son  avenir 
étant  brisé,  il  sut  trouver  le  bonheur  dans  une  ho- 
norable obscurité,  au  sein  d'une  famille  qu'il  ché* 
rifisaii.  Plus  tard,  comme  médecin  des  prisons, 
il  remplit  largement  ses  devoirs  envers  rhumanitc 
dans  ces  fonctions  pénibles. 
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Membre  du  .Conseil  cUt  salubrité  eu  4832,  il  fNrit 
une  part  active  aux  mesures  si  promptes  et  ai  bien 
dirigées  qui  émanèrent  de  la  Commission  de  santé, 
pour  combattEe  le  fléau  qui  décimait  Paris  à  oatta 
époque  fatale. 

Médecin  de  tous  les  maibeureuK  qui  s'adrea* 
aaieat  à  loi.  Il  ne  leur  refusa  jamais  ni  sas  coaseils 

m  les  moyens  de  les  suivre,  en  les  aidaut  de  sa 
bourse. 

Altacbé  par  les  liens  d'une  pi^foiide  raoonaaÎB* 

sance  à  celui  qui  avait  été  son  bienfaiteur,  une  at- 
taque dirigée  contre  TEmpereur  par  M.  ledocleiir 
Richerand  (1),  lui  mâjpira  des  pages  éloquentes 
dans  une  savante  critique  intttjalée  :  Sêfàimi  in»^ 

sur  la  Médedîw^  qui  parut  eu 

Sa  plume  élégante  et  pure  a  traité  d'autres  sujets; 
M^  Varéliaud  est  auteur  de  nombreux,  articles 
insérés  dans  les  meilleures  revues  médicales. 

Les  rapports  qu'il  a  feits  comme  inspecteur  des 

(1)  Hittoire  dtt  Progrit  rieitttê  ét  la  Chirurgie.  Vim^  ISti. 
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maisons  d'aliénés  sont  restes  des  modèles  en  ce 

Les  fragmenta  d'un  ouTrage  commencé  anr  les 

maladies  mentales,  font  vivement  regretter  que  cet 
oovrage  soit  resté  inachevé. 

■ 

Chérissant  son  pays  natal  avec  Tenthousiasme 

d  un  cœur  généreux,  il  répondit  à  une  plaisanterie 
vnlgaire  d'tin  feuilletoniste  sur  les  Limousins,  par 
un  article  plein  de  verve  et  d'esprit,  que  publièrent 
plusieurs  journaux  de  l'époque,  et  qui  fut  suivi 
d'assez  près  par  la  pièce  du  Nouveau  Pourceaugnac^ 
une  des  plus  jolies  comédies  de  M.  Scribe.  Beau- 
coup de  personnes  on  pensé  que  la  comecUe  devait 
avoir  été  inspirée  par  rarticle. 

Il  aimait  la  poésie  et  s'en  occupait  quelquefois 
comme  délassement  des  études  sérieuses  qui  rem- 
plissaient sa  vie.  Au  milieu  de  plusieurs  pièces  de 
vers  qu'il  a  composées,  on  peut  citer  les  deux 
lettres  suivantes,  qu'il  adresse  à  sa  petite-fille, 
non  comme  les  meilleures,  mais  parce  qu'elles 
montrent  mieux  la  bonté  de  son  cœur  et  s&  ten- 
dresse pour  ses  enfants. 
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M  Ml  )Ml(«ifilU,  âgée  Ht  Hcui  ant. 

Tilnj,  M  jiui  l^Jti. 

Je  t'écris  de  ce^  lieux  si  pleins  de  U  {Hréseace, 

Où  tu  formas  tes  premiers  pas  » 
Où  les  premiers  rayons  de  ton  inteUigence 
T'apprirent  à  m'aimer,  à  me  tend»  les  bras  ! 

Enfant  que  je  chéris  de  Tainour  le  plus  tendre , 

Tout  ici  me  parle  de  loi  î 
Hélas!  je  le  sais  bien  ,  In  ne  peux  me  comprendre  ; 
Mais  t'aimer,  te  le  dire,  est  un  beseia  pour  moi. 

Voici  le  banc ,  l'allée  où ,  tous  les  jours ,  te  roèie 
Auprès  de  toi  venait  s'asseoir*; 

Des  papillons  d'-aior  la  cohorte  légère  , 
Dont  le  vol  cadencé  te  plaisait  tant  à  voir  ; 

Et  ces  feuilles ,  ces  fleurs  que  ta  main  enfantine 

Éparpillait  sur  le  gaion   * 

Sur  ces  fleurs ,  ce  gazon ,  mon  cœur  cherche  et  devine 
L'empreinte  qu'y  laissa  lou  j  uli  pied  mignon. 

Qmnd  sous  la  main  ployjK  lU      arbrisseaux  Ûexibles, 

Jeunes  et  faibles  comme  toi. 
Tes  petits  bras  alors  le  semblaient  invincibles  ; 
Tu  te  croyais  peut-être  aussi  forte  que  moi. 

Mais  quand  Taibre  où  pendaient  tent  de  prunes  vermeilles 
Résistait  à  tes  vains  efforts , 

Ou  que  tu  convoitais  le  raisin  de  nos  ireillo:?. 
Au  secours  de  ma  main  tu  recourais  alors. 
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Ainsi,  lonqH'un  enduit,  dans  les  bras  de  sa  mère , 

De  sa  taille  s'enorgueillit , 
Doucement  elle  doit  le  déposer  par  terre  , 
Pour  lui  moulrer  combien  il  eât  iaibie  et  petit. 

J'entends  tinter  dans  l'air  la  cloche  du  village. 

Et  je  vois  le  Coq  du  Cwré  

De  ton  amour  pour  mol  qu'il  ne  soit  point  l'image , 
Car  11  tourne  à  tout  vent  sur  son  axe  sacré! 

Mais  de  tes  souvenirs  la  trace  est  effacée..... 

Si  jeune!....  Hélas!  moi  déjà. vieux!.... 
En  vain  jo  veux  bannir  une  triste  pensée 
Qui  m'oppresse  le  coeur  et  vient  momiler  mes  yeux. 

Un  jour,  peut-être ,  un  jour  tu  diras  à  ta  mère 

(Mais  alors  je  ne  serai  plus)  : 
«  Je      prie ,  é  maman ,  parle-moi  de  ton  père  ; 
«  J'ai  de  ses  tendres  soins  un  ^ovenir  confus  : 

«  M'aimait-il?  fut-il  bon,  indulgent  et  sensible , 

«  Aux  malheureux  compatissant? 
«  A  la  haine  son  àrae  était-èlle  accessible? 
«  A  la  tendre  amitié  se  montra-t<il  constant?  » 

Et  ta  mère  dira.  

..*«•*  «..«•• 



«  » 

Hélas!  pourcjuoi  vonloir,  dans  m.i  sombre  tristesse. 

De  mes  destins  fixer  le  cours? 
Ma  Claire  !  chère  enfant ,  objet  de  ma  tendresse  ! 
Va ,  le  Ciel ,  pour  t'aimer,  me  garde  de  longs  jours  ! 
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9i  U  ^cnw. 

Uhq,  Il  II  jdUHW. 
E8i>ÉREIi.  ATTENDU. 

Viens,  chère  eftfliDt,  mon  cœur  t'appelle 
Viens  embellir  notre  séjonr. 

L'air  est  pur,  la  campagne  est  belle , 
Le  calme  y  règne  nuit  et  jour  : 
Partout  des  fleurs,  un  peu  d'ombrage; 
L'or  des  épis  dore  les  champs; 
Du  rofistgnol  j'entends  le  doux  ramage  : 
Oh  \  viens ,  ma  fiUe ,  je  t'attends  ! 

Hier,  dans  le  parc  solitaire , 
Ta  mère  avait  porté  ses  pas; 
Se»  yeux  semblaient  chercher  sa  Claire..., 
Sa  Claire  ne  s*y  trouvait  pas  ! 
Dans  wie  tendre  rêverie 
Elle  a  cm,  pendant  un  instant, 
Aperceioir  ton  image  chérie  ! 

Viens ,  ta  bonne  maman  t'attend. 

Elle  viendra  bientôt ,  j'espère  , 
Dit  chaque  habitant  du  hameau , 
Et  le  vieux  p&tre  >  et  la  bergère , 
Et  la  pauvresse  du  château. 
—  Oui ,  vous  verres  bientôt  ma  Claire 
Combler  mes  vœux  impatients. 

On  (loii  .liiuer  les  lieux  où  Ton  sut  plaire  

Comme  vous,  j'espère ,  j'attends. 
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L'espérance  est,  comme  rattente  » 

Très  souvent  un  leurre  trompeur  ; 
Mais  l'attente  est  iuipatienle , 
L'espoir  est  déjà  le  bonheur. 
—  J*espérai  des  jours  sans  nua^. 
Mais  bientôt  vinrent  les  autans  ; 
En  inclinant  mon  front  sous  les  orages , 
Je  me  disais  :  Espère,  atHnds  ! 

Espérer  est  si  doux  !  Ton  âge 
Te  promet  qu'un  bel  avenir 
De  tes  ans  sera  le  partage , 
Qne  rien  ne  viendra  le  ternir. 
A  son  banquet  il  te  convie  ; 
A  peine  as4u  vu  trois  printemps. 
Sotsante  hivers  ont  pesé  sur  ma  vie»  . 
Et  je  n'espère  plus  :  j'altenJb. 

J'attends  les  maux  que  la  vieillesse 
Incessamment  traine  après  soi  f 
Et  supporterai  sans  fiûblesse 
Toup  ceux  qui  n'atteindront  que  moi. 
Hais  si  ta  tendresse ,  ô  ma  fille  f 
Console  mes  derniers  instante  ; 
Mais  si  le  Ciel  protège  ma  famille , 
J'espère  encore,  et  dis  :  J'attends  i 


Dans  une  vie  toute  de  dévouement  et  de  bonté, 
le  cboix  d'actions  généreuses  est  difficile  à  faire. 
Yoici  cependant,  au  milieu  de  plusieurs  autres 
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sciilbiables,  quelques  traiUqui  uiériteut  d'être  cités. 

A  peine  sorti  du  collège,  Varéliaud  habitait  Cour- 
bevoie,  et  se  promenail  sur  les  bords  de  la  Seine  ao 
moment  où  se  baignaient  trois  de  ses  amis,  parmi 
lesquels  se  trouvait  le  jeiue  de  Harlay^  qa'il  voit 
bientôt  disparaître;  un  de  ses  compagnons  s'avance 
pour  le  secourir  et  disparaît  à  son  tour,  le  troi- 
sième éprouve  le  môme  sort;  le  jeune  Varéliaud 
8*est  déjà  précipité  vers  ces  infortunés  ;  excellent 
nageur,  il  a  bientôt  retrouvé  de  Harlay.  Afin  d'al- 
ler plus  vite  au  secours  des  deux  autres,  il  le 
dépose  sur  un  banc  de  sable  où  il  n'a  d'eau  que 
jusqu'à  la  ceinture,  lui  serre  la  main,  s'élance  s  de 
nouvelles  recherches),  et  ramène  au  bord  le  second, 
qui  donne  encore  quelques  signes  de  vie;  enfin, 
après  de  longs  efibrts,  il  saisit  le  troisième,  mais 
ses  forces  commencent  à  traMr  son  coorage ,  il  va 
périr  lui-môme,  lorsqu'une  barque,  venue  tardive- 
ment à  leur  secours,  les  reçoit  tons  deux,  et  ne 
ramène  à  terrequ'uncadavreet  un  homme  évanoui. 

Qu'on  juge  de  sa  douleur,  quand,  revenu  à  loi, 
le  jeune  Varéliaud  apprend  que  de  Harlay,  à  qui  il 
avait  voué  une  tendre  amitié,  n'ayant  pas  eu  ia 
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force  de  se  mtenir  ém  le  Uea  où  il  croyait  l'avoir 

luiâ  en  sûreté,  s'est  laissé  eDtraiaer  par  le  courant, 
et  que,  de  ses  trois  malheureux  amis,  un  aeul  est 

encore  vivant! 

Longtemps  malade  à  la  suite  de  cette  cruelie 
80ÔBO|  il  ne  p»t  recevoir  uaedépatation  qui  lui  fol 
envoyée  par  la  municipalité  de  Paris  pour  le  com- 
l»UmeBlflr  sur  sa  belle  aetion. 

Le  courage  et  le  dévonement  qu'il  avait  montrés 
dans  ee  triste  événement,  avaient  inspiré  peur  lui 
aiUL  baJutaata  de  Courlievoie  une  confiance  pres- 
que snpevttitMuse;  à  peine  sa  santé  était-dle  rétiH 
iiiie,  qu'un  jour  ii  voit  accourir  vers  lui  une  fOule 
evfM'esaéequi  TappeUe-à  grands  erîs;  il  entend  ces 
mois,  prosonoés  par  vingt  bouches  :  Mwmeur  Foré- 
Utmàtm  énfimU9$mm,.<.  suMslfl  Aussitét,  il  se 
précipite  vers  la  rivière,  se  iait  indiquer  l'endroit 
où  reotelit  a  disparu,  plonge,  et  quelques  minutes 
après  il  est  assez  heureux  pour  rendre  un  fils 
à  soA  père  :  c*eat  ainsi  qu'il  débutait  dans  la  vie. 

En  4  809,  traversantle  villaged'Ëns,  qui  venaitd'é- 

tre  livré  au  pillage,  il  arrache  des  bras  de  plusieurs 
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soldats  ivres,  une  jeune  femme  qui,  sëns  son  géné* 
reux  secours,  aiiaii  devenir  victime  de  leur  brutalité. 

Pendant  la  campagne  de  France,  il  voit  deux 
officiers  généraux  ennemis  maltraités  par  des 
paysans  qui  viennent  de  les  faire  prisonniers;  aus- 
sitôt il  s'avance,  el  moitié  par  persuasion,  moitié 
par  menaces,  il  parvient  à  se  faire  remettre  les.deux 
prisonniers  déjà  grièvement  blessés,  leur  donne  les 
premiers  soins,  et  les  emmène  au  quartier-général. 

Il  fut  enlevé  à  sa  famille  et  à  ses  amis  le  19 
ao4t  Sa  mort  lot  ainsi  annoncée  par  pla^ 

sieurs  journaux  de  Paris  :  <  Au  moment  où  les 
«  restas  de  Napoléon  vont  être  rendus  à  la  France, 
«  chaque  jour  voit  s'cclaircir  les  rangs  de  ceux 
«  qui  ont  été  attaobés  à  sa  persme.  M,  le  doo- 
€  teor  VaréUaud,  ex-chirurgien  de  l'Empereur, 
«  nommé  par  lui,  pour  ses  bons  et  nombreax  ser- 
«  vices,  dievalter  de-  l'Bmpîre  et,  quelques  an- 
«  née^  après,  membre  de  la  Légion  d'honnenr,  vient 
«  de  succomber  à  une  doolourense  maladie,  à 
«  Tâge  de  64  ans.  » 

*  »  »  » 
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DUVIVIER, 


%||gi  Imi,  l|Nl  de  il  J^■|p•.■llil■afo  k  Belpiiie, 


l»AR  B.  SAIlfT-MAimiCB  CABA!«T. 


VIH 


WIlCEnrr-MARIE-COiVSTAIVTIIV 


DU  VIVIER, 

Cifulniûnt- beurrai  ru  Rriraitr 


ANQEN  COMMANDANT  DE  PLACE  A  MONS , 

irwl  ae  la  Ciiqor  galitule  dr  Bflgique,  Ofeirr  d«  OnIrM  d<  L^piU  i  h>  Ij  U|ri9n  d'h.ooe«r, 
Cfctiaiifr  de  ^ulriMie  ClasM  de  l'Ordre  Jr  Giillioae  I"  des  pjji-B«  , 


A  ville  de  Mons  a  perdu  il  y  a 
trois  raois,  non  seulement  une  de 
Il  ses  premières  illustrations,  mais 
encore  un  des  hommes  qui  ont  su 
!)  s'y  concilier  le  plus  de  sympathies 
et  d'estime.  Les  services  que  le  lieutenant-général 
Duvivier  a  rendus  à  sa  ville  natale,  spécialement 
lors  de  l'invasion  étrangère,  en  1815,  sont  incon- 
testables, et  lui  avaient  acquis  la  reconnaissance 
de  tous.  Ceux  qu'il  a  pu  rendre  encore  depuis  à 
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ses  concitoyens  pendant  les  quinze  années  qa'il  a 
commandé  la  place  de  Mons,  sont  encore  présenl>4 
à  la  mémoire  des  habitants.  Nous  sommes  heu- 
reux de  consacrer  un  article  à  la  mémoire  de  ce 
militaire  distingué,  qui  a  si  longtemps  combattu 
dans  nos  rangs  et  a  pris  la  plus  brillant o  part  aux 
campagnes  des  armées  françaises  sous  la  Repu- 
bli({ue,  le  Consulat  et  TEmpire. 

Fils  du  docteur  Joseph- llaximilien  Duvivier, 

qui  jouissait,  comme  médecin,  d'une  réputation 
méritée^  et  de  Marie-Thérèse- Joseph  Naveau,  Vin- 
cent-Marie-Consiantin  Duvivier  naquit  à  Mons 
(département  de  Jemmapes),  le  1 2  décembre  1 774. 

Orphelin  de  son  père,  le  30  juillet  4790,  le  jeune 

Vincent  servit  tl'abord  en  qualité  de  volontaire  dans 
la  lutte  que  la  Belgique  soutint  contre  T Autriche, 
puis  il  s'engagea,  comme  simple  soUlul,  au  &<;rvice 
de  la  France,  dans  le  régiment  des  buaeaitU  de 
Jemmapes,  le  18  janvier  1793.  Promu  sous-lieute- 
nant le  22  février  suivant,  il  fut  incorporé,  le  24 
mai  de  la  même  année,  dans  le  3*  régiment  de 
dragons.  Employé  à  Tarmée  de  Sambre-etrMeuse, 
depuis  le  commencement  de  la  guerre,  Duvivier 
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passa  eià  Italie,  eu  l'an  iv,  et  cuibarqaa,  en  1  <ii)  vi, 
pour  l'Égypte,  où  il  devint  successivement  lieule* 
nanl,  le  3  pluviôse  an  vu,  et  capitaine,  après  Tex- 
pédition  de  Syrie,  le  8  pluviôse  an  viii.  Lors  du 
débarqueiueat  des  Anglais  à  Abuuku  ,  le  19  von- 
Idseao  ix,  le  capitaine  Duvivier  reçut  un  coup  d& 
leu  a  ia  luaiu  droite  et  uu  coup  de  saine  sur  Té- 
paule  gauche,  et  fut  proposé  par  le  général  en  chef 
Menou  pour  uue  arme  d  honneur.  A  sa  rentrée  en 
France,  au  commencement  de  l'an  il  reçut  du  pre-> 
mier  consul  Bonaparte  une  leUKdeféUcitation  pour 
sa  brillante  conduite  a  Tarméc  d'Orient,  fui  élevé  au 
ijraile  de  chef  d'escadron,  le  10  vendémiaire  an  xii, 
passa  dans  le  21*  régiment  de  dragons,  le  H  ven- 
lùse  suivant,  et  reçut  la  décoration  de  la  Légion 
d'honneur  le  25  prairial ,  étant  alors  employé  à  la 
réserve  de  cavalerie  des  camps.  11  servit  ensuite 
dans  les  campagnes  d'Autriche,  de  Prusse  et  di* 
Puio^^nc  avec  la  ii'  division  de  reserve  de  cavalerie, 
et  il  obtint  sa  retraite  le  29  août  1807. 

Devenu  lieutenant-colonel  adjudant-major  de  la 
garde  nationale  du  département  de  Jemmaj)es,  le  i<i 
jaillet  1813,  Vincent  Duvivier  fut  appelé  a  com- 
mander la  plac(^  de  Mons ,  le  16  décembre  1814, 
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et,  le  46  mars  4846,  U  reçut  les  épanlettes  de  eo- 

lonel,  en  conset  vaut  le  môme  commandement. 

Nommé  général  de  brigade,  le  5  octobre  4830, 
par  ie  Gouvernement  provisoire,  après  la  révola* 
lion  de  Belgique,  le  général  Duvivier  reprit  le  com- 
mandement de  la  place  de  Mons,  le  ^9  novem- 
bre 1830.  Admis  à  la  retraite  avec  le  grade  de 
lieutenant- général,  le  46  janvier  4844,  Tadminis- 
tratioB  communale  de  Mons,  an  nom  de  la  ville  et 
comme  témoignage  de  haute  gratitude,  lui  offrit 
un  sabre  d*lumneur. 

Toute  la  vie  militaire  du  général  Duvivier  est 
renfermée  dans  ses  états  de  services  que  nous  al- 
lons transcrire  lextoellement. 

DI  VIV UiH  (\'incent-Mnrie-Constaîittit) ,  fis  de  Joseph- 
Maxmxiien  et  de  Marie- Thérèse^ oseph  Naveau,  m  à 
Mon»,  U      décembre  4774, 

SBAVICB  DB  PSASCB. 

Entré  au  service ,  comme  hussard ,  au  régiment  de  lemmapes» 

le  18  janvier  1793; 
Sous-lif'uluiumt,  le  22  février  1793; 
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Passé  au  9*  réguiMnt  de  dragons ,  même  grade,  le  14  floréal 
anu; 

Premier  lieutenant,  lo  3  pluviôse  an  vu  ;  • 
Capitaine  ,  le  26  nivôse  an  vm  ; 
Chef  d' escadre  II,  le  10  vendémiaire  an  xu; 
Passé  au  21*  régimeolde  dragons»  même  grade,  le  14  ventôse 
an  XII  ; 

Pensionné  par  suils  de  blessures ,  le  S  joillet  1807  ; 
Nommé  adyudanUnuqor  de  la  légion  de  la  garde  nationale  ao- 

tÎTe  du  département  de  Jemmapes,  le  15juiUet  1813,  avec 

son  grade  de  lieutenant-colonel. 

iUYICB  KiiaLAIDAU. 

Entré  au  senice  néerlandais  comme  lieutenani-eolonel  et 
commandant  de  place  à  Mons,  le  16  décembre  1814; 

Colonel ,  commandant  de  deuiième  classe ,  a  Mous ,  le  10 
mars  lâi6. 

SBaVlCE  BELGE. 

Nommé  général  de  brigade  en  disponibilité,  le  5  octobre  1830: 
Conimandanl  de  plaee  k  Mon» ,  le  2ii  novembre  1830. 

A  FAIT  LES  C  A  MF  AGNES  : 

A  l'année  de  Sambre-etrMeuse,  des  années  1793,  1794 ,  ane 
a  et  m  ; 

Celles  à  l'armée  d'Italie,  des  années  iv  et  v  ; 

Celles  en  Égypte  et  en  Sfrie ,  des  années  vi,  vu  et  vni  ; 

Celles  à  l'armée  d'Anj^eterre,  des  années  xn  et  xui  ; 

Celles  à  la  grande-armée  ,  de  vcndriiiiaire  an  xiv  ; 
Celles  à  la  grande-armée,  de  bruiiiaire,  frimaire  el  dixjuurs 
de  nivôse  an  xiv; 
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Celles  dâ  la  grande-armée  de  Prusse,.  1806  ; 
Celles  de  la  grande-armée  de  Pologne,  18()7. 

BLEShLRfit». 

A  reçu  un  couj)  de  U'w  à  la  main  droiU',  à  la  jjatiiille  d'Aboiiki'r. 
le  10  ventôse  au  viu ,  en  Ëgyple  ;  plus  un  coup  de  sabre  sur 
répanle  g^uciie. 

DÉCOBATIOKS. 

Décoré  chevalier  de  In  Légion  d'iionnear,  le  26  prairial  an  xii. 

Confirmé  par  Louis  XYIH ,  le  6  aoûl  1818; 

Décoré  de  TOrdre  de  GulllaiAne,  par  arrêté  de  Sa  Majesté, 

no76,le4maii821; 
Décoré  chevalier  de  l'Ordre  de  Léopold ,  par  arrSté  de  Sa 

Majesté  ,  du  1 4  décembre  1833  : 
Ofllcicr  de  la  Légion  d'hoiiiifiir,  le  0  mars  1835; 
Ollicier  de  l'Ordre  de  Léopold ,  le  21  juillet  183». 

Le  iieutenani-géitérai  Duvivier  est  mort  à  Mons, 
le  3  novembre  1851 ,  à  onze  heures  et  demie  du 
matio,  à  l'âge  de  soixaQle-dix-sept  ans.  Ses  obsè^ 
ques  ont  été  célébrées  le  *?  du  même  mois^  avec  les 
honneurs  dus  à  sou  rang,  en  réj^Use  paroissiale  de 
Saînt-Waudru. 

M.  le  général  major  Crossée,  commandant  la  pro* 

vince  deHainaut,  a  prononcé  sur  la  tombe  du  hrave 
générai  le  discours  funèbre  suivant  : 
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'  «  Permettez-moi,  Messieurs,  de  voas  retenir,  en* 
core  un  instant,  auprès  de  celte  tombe,  pour  vous 
rappeler  soocinctement  les  titres  que  possédait,  à 
restime  et  à  la  vénération  de  ses  concitoyens, 
rhomme  dont  nous  pleurons  la  mort,  et  pour  dire 
un  dernier  et  solennel  adieu  à  celui  qui  nous  quitte 
entouré  des  regrets  d'une  famille  chérie,  des  re- 
grets de  Tarmoe  belge,  où  il  occupa  une  place  des 
plus  dislinguées. 

«  Le  1 8  janvier  1 793,  Yincent-Marie-Constantin 
Duvivier  entra  au  service,  comme  simple  soldat, 
dans  le  r^iment  de  hussards  qui  fut  formé  à  cette 
époque  dans  le  département  de  Jemmapes. 

«  Il  avait  alors  4  8  ans,  et  précédemment  il  avait 

dc^ù  porté  les  aimes  en  qualité  de  volontaire  pour 
défendre  sa  patrie,  dans  la  lutte  que  la  Belgique 
avait  entreprise  contre  la  domination  autriciiieune* 

«  Lin  mois  après  son  incorporation  il  lut  nuinme 
sous-iieutenant,  et  le  4  4  floréal  an  ii,  il  passa  en 
cette  quaiitt;  au  3*^  régiment  de  dragons;  il  y  servit 
dix  années  pendant  lesquelles  il  fut  successivement 

promu  au  |;rade  de  lieutenant  on  Tan  vu,  de  cupi- 
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laine  en  Tan  viii,  et  de  chef  d'escadron  en  l'an  ut. 

«  C'est  dans  les  rangs  de  ce  régiment  qne  Vin- 
cent Duvivier  fît  les  campagnes  de  i  793-1  "794,  de 
l'an  II  et  de  l'an  m,  à  l'armée  de  Sambr^IrMeuse, 
celles  de  Tan  iv  et  de  Tan  v  à  l'armée  d'Italie,  et 
enfin  les  campagnes  d'Egypte  et  de  Syrie. 

«  Le  1 4  ventôse  an  xii,  le cheld  escadron  Vincent 
Duvivier  passa  au  SI*  régiment  de  dragons. 

<  11  fat  nommé  chevalier  de  la  Légion  d*honnenr, 
le  26  prairial  an  xii,  à  la  création  de  l'Ordre. 

«  Lors  de  la  dissolution  du  camp  de  Boulogne, 
le  21*  dragoM  se  rendit  à  la  grande-armée^  et  Vin- 
cent Duvivier  assista  aux  mémorables  campagnes 
contre  rAntricfae  et  la  Prusse  jusqu'en  juillet  4  801 , 
époque  à  laquelle  il  fut  pensionné ,  les  nombreuses 
blessures  qu'il  avait  reçues  et  ses  fatigues  ne  lui 
permettant  pius  de  rester  au  service  actif. 

«  Cest  ainsi,  Messieurs,  qu'il  fut  donne  a  i'homme 
auquel  noua  rendons  aujourd'hui  les  demiera  de- 
voirs, de  se  trouver  pendant  quatorze  ans  sur  les 
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champs  tk-  bataille  les  plus  mémorables,  et  parmi 
lesquels  je  citerai  Arcole,  Rivoli,  Alexandrie,  les 
Pyramides,  le  Caire,  Jalla  ,  Saint -Jean -d'Acre, 
Abonkir,  Aoslerlitz,  léna,  Ëylau. 

a 

'  «Afvn^ett'iiiîriris  pas,  Hesirïefim,  ai  je  devais 
vous  rapporter  tous  les  faits  d'armes  dans  lesquels 
yûÉcelil  Diivmer  s'est  fait  remarquer  par  sa  bra- 
voure à  toute  épreuve,  son  inaltérable  sang-froid, 
sa  vaillante  intrépidité. 

«  Je  me  bornerai  à  vons  citer  une  seule  des  nom-  ^ 
breuses  pièces  qui  déposent  de  sa  valeur  et  mon- 
trent comment  il  était  apprécié  dans  l'armée.  En 
fViltaat  la  terre  africaine,  Duvivier  reçut  du  géné- 
ral Menou,  commandant  l'armée  d'Egypte,  un  cer- 
licatn^oafu  en  ces  termes  : 

«  le  réclame  F  intérêt  «t  la  bienveillance  du  géné- 
«  ral  premier  consul,  en  faveur  du  citoyen  Duvivier, 
«  4i«pîtaiMi  au  a*  Té^mmÊi'êsfÉatÊgoms,  La  conduite 

«  de  cet  otficier  a  été  (îe?^  plus  distinguées.  Il  est 
«  impossible  d'être  plus  brave,  plus  intelligent  et 
«  plus  dévoué.  Aux  différentes  affaires  qui  ont  eu 
«  lieu  en  Égypte,  depuis  la  descente  des  Anglais, 
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•  ie  capiiaiue  Du  vivier  a  été  Texempie  de  rarinée 
«  par  son  intrépidité  et  son  activité.  Il  fnt  dange- 
«  reusemenl  blessé  au  combat   du  it  ventôse 

•  (Âboukir).  Les  généraux,  les  chefs  de  son  corps, 
«  lui  ont  rendu  la  justice  qu'il  uiei  itait.  Ici  je  m'cm- 
«  presse  de  demander  pour  lui,  au  général  premier 

•  consul,  un  sabre  d'bonneur. 

«  Sîçné  MsKoc.  » 

«  Cette  pièce  se  trouve  parmi  les  [>]  écieux  auto- 
graphes que  Vincent  Du  vivier  a  légués  à  ses  en- 
fants. 

«  Rentré  dans  ses  foyer  s  en  1 80*7,  la  patrie  réclame 

de  uou  veau  ses  services  quelques  années  plus  tard  j 
le  13  juillet  1813,  il  fnt  nommé  dans  son  grade  de 
lientenanl-coJuiicl  atljud^ni-major  de  la  légion  de 
la  garde  nationale  du  département  de  Jemmapes. 

«  Le  1(>  décembre  1814,  le  gouvernement  des 

Pays-Bas  lui  confia  le  coramaiuleiiieiil  de  la  place 
de  Mons. 

«  Le  Ui  mars  181  G,  il  fut  promu  dans  le  même 
rommandcinenl  au  grado  de  colonel. 
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«  Le  5  octobre  1830,  à  l'époque  do  notre  éman- 
cipation politique,  ic  Gouvernement  proviâuu  e  cou- 
fia  le  grade  de  général  de  brigade  au  commandant 
Duvivier. 

«  Décoré  de  l'Ordre  de  Guillaume  de  4*"  classe, 
en  4  821 ,  chevalier  de  TOrdre  de  Léopold,  le  1 5  dé- 
cembre 1833,  il  fut  élevé  au  parade  d'officier  de  cet 
Ordre  le  «I  juillet  1839,  et  le  16  mars  4835  il  avait 
Yiiçu  du  Gouvernement  français  la  décoration  d'of- 
fîcior  de  la  Légion  d'honneur.  Enfin,  le  M'y  jan- 
vier 484i ,  le  général  Vincent  Duvivier  lut  déchargé 
de  ses  fonctions  de  commandaiil  de  la  place  de 
Mons,  admis  à  la  retraite  avec  le  grade  de  lieute- 
nant-gfiiéral,  et  la  ville  de  Mons  lui  donna  un 
sabre  d'honneur. 

«  Sous  la  domination  française,  il  tint  une  place 

des  plus  lionuraljies  parmi  celte  giorifuse  pha- 
lange de  Belges  qui  sut  maintenir  haut  et  ferme, 
devant  le  César  des  tc»nips  modernes,  la  rt'[uitanofà 
de  bravoure  que,  dix-huit  siècles  auparavant,  le 

César  romain  avait  decornec"  à  nos  aïeux. 

«  Bravoet  inlrepide  sur  le  ilianip  de  bataille,  le 
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lieutenant-général  Duvivier,  rentre  dans  la  vie  pri- 
vée, s'y  fit  admirer  par  ses  qualités  du  cœor^  sa 
modestie,  sa  bienveillance,  son  aménité,  son  atta- 
chement à  son  pays,  et  son  dévouement  it  sa  ville 
natale. 

«  Duvivier  n  csl  plus!  Son  grand  âge  et  des  in- 
firmités résultant  de  ses  blessures  et  de  ses  fatigues 
ne  permettaient  plus  de  conserver  Tespoir  de  le 
posséder  encore  longtemps  parmi  nous.  Cependant 
sa  mort,  qui  a  ete  presque  instantanée,  nous  a  sur- 
pris comme  une  douleur  à  laquelle  on  n^est  pas 
préparé. 

«  Dieu  l'a  voulu  !  mais  la  mémoire  de  celui  que 
nous  pleurons  vivra  éternellement. 

«  Adieu  ,  Général,  repose  en  paix,  et  s'il  t'est 
donné  de  noujb  entendre  encore,  reçois  ici  l'expres- 
sion de  Testime  et  de  la  considération  que  nous 
portons  à  ton  nom.  • 

Le  lieutenant-général  Duvivier  avait  quatre  frè- 
res, dont  un  seul  lui  survit,  le  baron  Louis  Duvi- 
vier. Le  premier  mourut  des  suites  d'un  duel  qu'il 
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eut  avec  un  Montois,  en  Egypte  ;  le  deuxième,  Au- 

guste-Josepli  Davivier,  ministre  d  Eiat,  est  décédé 
à  Bruxelles,  le  4^*^  juillel4846;  le  troisième,  Char- 
les Duvivicr,  ancien  agent  de  la  Banque,  à  Mous, 
est  mort  dans  cette  ville  quelque  temps  après. 

De  son  mariage  avec  M"*  Thérèse  Dethuin,  qu'il 

avait  eu  la  douleur  tic  j*erdre,  le  lieutenant-géné- 
ral JDuvivier  laisse  un  fils,  Charles  Dnvivier,  agent 
tic  la  Banque  nationale  de  licigiquc,  qui  a  épousé 
une  demoiselle  de  Saint  -  Symphorien ,  et  deux 
filles,  dont  Tune  a  épousé  un  frère  de  sa  bcilc-sœur, 
et  l'autre  M.  Gabriel  Lecreps,  ancien  membre  de 
la  Chambre  des  représentants  de  Belgique. 

B.  âAINT-HAl!RlCE  t^ABAPiY- 


LOUIS-FRANÇOIS  HUAU, 


Mfmbre  «if  l'Alhéi^c  des  UtA, 
llea^€  (le  la  Socioié  d'enroura^fmt'iiî  pour  l'iadustne  BiUMaie^ 
Membre  de  la  Société  mariliine  de  Paris, 
kfcilew  du  nmi  lyilèM de  lidijp adiplé  fu  U  Iuîm  latiauiet 

CNIVâUai  DE  u  lifllON  tWONNiUK, 


PAR  E.  SAINT-MAURICE  CAUANY. 


VIU 


KOTIGI  NÉCaOLOGlQUB 
suc 

LOUIS-FRANÇOIS  HUAU, 

3bi||iiifiic«JillcMUU«« 

iMkri  ét  l'AUiétéi  ëM  irU,  neabre  de  la  Société  d'eotouragemeiil  fm  IlÉMlM  «M'mh 

l«ibr«  de  la  Son^le  marilinie  de  Tari». 
hulUitf  d'u  DNteaa  ijiUaM  d«  hùgt  adaflé  pr  U  lanM  w<tMilt, 

CHEVALIER  DE  LA  LÉ^ilOU  D  UOrtNEUR» 
■Mt  *  (MatoMM),  te  tV  jMvtev  im. 


I  £  gréement  de  tuul  bâtiment  de 
guerre  on  de  commerce,  se  compose 
de  cordes  ou  manœuvres  divisées 
en  deux  classes,  selon  les  fonctions 
qu'elles  ont  à  remplir.  Les  unes,  par- 


foitement  fixée,  sont  appelées  manœuvres  dorman- 
tes; les  autres,  passant  presque  toutes  dans  des 
poulies,  portent  le  nom  de  manœuvres  courantes  j 
elles  sont  plus  ou  moins  longues,  plus  ou  moins 
grosses,  selon  la  bauleur  des  points  où  elles  sont 
appliipiées  et  les  efforts  qu'elles  ont  à  supporter  ; 
elles  n'offrent  d'autres  dilUcullés  que  d'être  bien 
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choisies  et  placées  av  ec  disceruement.  11  n^eo  est  point 
ainsi  des  manœuvres  dormantes;  celles-ci,  unique 
soutien  de  la  mâture,  étant  susceptibles  de  s'allon- 
ger, exigent  des  moyens  facaltattfs  de  tension. 

Jusqu'à  ces  derniers  temps,  toutes  les  mannes 
du  nuinds  aTaiei^yt  adopté  le  néme  mode,  oomra 
sous  la  dénomination  de  Ridage  à  Caps  de  Mouton. 
Mais  l'esprit  de  perfectionnement,  en  s'introduisent 
dans  la  marine  militaire,  aussi  bien  que  dans  les 
sciences,  avait  signalé  de  nombreux  inconvénients 
dans  ce  moyen  de  tendre  les  manœuvres  dorman- 
tes, et  chacun  cherchait  à  le  remplacer,  lorsqne 
M.  Pa inchaud  proposa  un  sysleaie  appelé  crémail- 
lère, et  plaça  ainsi  le  prohlème  dans  io  demaine 
du  mécanicien.  Depuis  ce  temps,  déjà  éloigné,  bien 
des  systèmes  avaient  été  inventés,  proposés,  i^sayés 
et  condamnés  par  la  pratique,  chacun  d'eux  ayant 
plus  d'inconvénients  que  d'avantages,  lorsqu'un 
ingéniear^^néeaaiden,  M.  Huao,  vint  doter  la  ma- 
rine française  d'un  système  de  Ridage  qui  porte 
son  nom,  et  qui,  par  sa  grande  simplidié,  sa  feree 
et  la  laciUié  de  sa  manœuvre,  ne  laisse  plus  rien  à 
désirer.  MaUiearensement  les  récents  cbangenents 
si^rvenua  eu  France  dans  ces  dernières  années,  opt 
arrêté  la  propagation  de  cette  admirable  Inventioa, 


Digitized  by  Google 


LOVU-riAIVCOfS  BOAC. 


37 


et  porté  le  plus  grave  préjadfce  à  son  dutear,  qui 
vient  de  terminer  récemment  sa  carrière  sans  avoir 
pu  tirer  le  moindre  fruit  de  ses  travaux  de  méea- 
nique  navale,  an  miiiea  desquels  il  a  trouvé  la 
raine  an  lien  de  la  fortnne,  juste  récompense  s! 
rarement  attribuée  au  génie. 

Nous  nous  empressons  de  consacrer  un  article  à 
la  mémoire  de  M.  Huau,  et  nous  serons  heureux  si 
nous  pouYODs  attirer  TatteDlion  du  chef  de  l'État, 
sor  le  Ridoir  dont  ce  mécanicien  est  l'inventeur.  La 
France  ne  doit-elle  pas  payer  à  la  famille  de 
M.  Huau,  la  dette  qu'elle^a  contractée  envers  lui,  et 
la  dédommager  des  pertes  considérables  que  cet 
ingénieur  a  essuyées? 

Né  à  CMteUerault  (départOMnt  de  k  Yienne), 

le  29  mai  1808,  Louis-François  Huau  fit  ses  classes 
an  collège  d»  Foitiiers,  et,  à  TAge  de  seize  ans, 
quitta  ses  parents  pour  se  rendre  à  Paris,  afin  de  s'y 
livrer  à  l'étude  de  la  médecine  et  de  la  cbirurgie. 
U  y  survit  les  cours  de  diirurgie  des  divers  profe^ 
saura  de  l'époque  ;  MM.  Almagrand ,  Amussat , 
Brouesats,  et  fut  admis,  en  qualité  d^aîde,  près  du 
célèbre  opérateur,  le  baron  Dupuytren.  Cette  po- 
siliott  donna  au  jeune  Huau  Tidée  de  travailler  au 
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perfectionDement  des  in8trQiDieiit8  de  chirurgie.  Il 

mit  au  jour  beaucoup  d  mveutiouâ,  paï  uii  iesqueUes 
se  fit  remarquer  nu  ÎDStminent  pour  la  lithotripsie, 
ou  le  broyemeui  de  la  pierre  dans  la  vessie,  ce  qui 
lui  valut,  à  Tâge  de  viugt-denx  ans,  un  premier 
prix  MontyoD,  décerué  par  riostitul.  Quelques 
années  après,  il  fut  reçu  membre  de  TAthénéedes 
arts  et  obtint  le  diplôme  d  ollicier  de  santé.  Il  fat 
alors  envoyé  à  l'armée  de  don  Pedro,  mais  il  n*y 
resta  que  peu  de  temps,  et  revint  se  fixer  à  Paris  où 
il  fonda,  en  4829,  un  atelier  pour  la  fabrication 
des  instruments  de  chirurgie  et  d'orthopédie. 

Ën  1832,  M.  Huau  transféra  son  établissement  à 
Brest,  et  il  continua  de  s'occuper  de  la  fabrication 
des  instruments  de  chirurgie,  s^attachant  partica- 
lièremenl  à  la  recherche  des  plus  utiles  innovations 
dans  cette  partie  de  ta  science  destinée  à  soulager 
Phumanité.  Nous  signalions  particulièrement  ua 
système  de  bandage  herniaire  de  son  invention,  H 
des  instruments  pour  la  torsion  des  artères. 

Ën  1839,  quoiquMl  n'aitjamaisélé  marin,  M.Hvan 
s'occupa  de  Pinvention  d'un  ridage  pour  fixer  les 
manœuvres  dormantes  des  bâtiments  de  guerre. 

Admis  membre  de  la  Société  d'encourageœeat 
pour  riudusu  ie  nationale,  dès  le  20  décembre  483â, 
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celte  Société  lui  décerna,  le  4  aoét  4844-,  ane  mé- 
daille d'argent  pour  un  nouvel  organe  mécanique 
concernant  son  ridage. 

£n  1841,  d'après  le  désir  manifesté  par  M.  le 
prince  de  Joinville,  l'amiral  ministre  de  la  Marine  ' 
donna  l'ordre  d'appliquer  deux  ridages  Huau  à 
bord  de  la  frégate  la  BeUê  Pende, 

Le  %ù  février  1842,  M.  Huau  reçut  la  croix  de 
chevalier  de  laL^on  d^honnmir,  en  récompense  de 
l'excellente  invention  de  son  ridoir,  11  quitta,  à  la 
même  époque,  la  fabrication  des  instruments  de 
chirtirgie,  et  créa  à  Kerinou,  près  de  Brest,  un 
nouvel  établissement  consacré  aux  travaux  de  la 
Harine,  dont  il  s*occapa  depuîii  exclusivement* 

ËQ  4  843,  il  pieàenta  à  l'administration  maritime 
an  nouTeau  ridage  qni  tai  considéré  et  adopté 
comme  la  solution  coinplète  du  problème. 

En  1844,  les  inventions  de  M.  Huau,  eoncemant  la 
marine,  étaient  au  uombrede  douze  H"*  un  liidage 
pour  tendre  les  manoenvrea  des  navires  ;  Sj""  un  Cric 
à  levier  ;  3*  un  Màt  de  hune  d'assemblage  ;  4*  une 
Ride  élastique  qui  permet  d'employer  les  gréements 
en  fil  de  fer  j  5**  une  Ciiaîno  de  porle-haubans  ;  6*  un 
Stoppeur  à  compression  ;  1*  un  AfEftt  de  canon  et  de 
caronade  ^  8*  un  Treuil  à  levier-frein  ;  9®  un  Gum- 
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deatt  propre  à  l'ex^^vement  des  ancres  ;  i  0*  une 
C14de  mât  de  hune  ;  i  i*  m»  Hélice-godille  ;  1 SS^  m 
système  de  Pcrpulseur  destiné  a  faire  tourner  les 
ttivices  ^w  leur  centre  de- gravité, 

ïhn&  les  séances  du  7  septembre  1842,  et  des 
^  ïéimBr  et  3  i^ai  iÂi^j  M.  YeuviU^rs,  iiupecleiir 
général  des  Ponts  et  ciiausâées,  iit  à  la  Société 
A*^nlO(m^pmmi un  rapport  m  ploaienradesappa* 

reilâ  propQiiieâ  par  M.  liuau,  el  relatifs  a  1  luslalla'- 

lîpa  46$-  Taîsseamu  Ce  rai^rt,  qnî  a  élé  iapriaiié 

dans  le  BuLleim  de  cette  Société,  contient  la  descrip- 
tion daa  quatre  principateaiaveuttonsde  M<  HmS|. 
pour  la  Marine,  et  est  accompagné  de  trois  plan- 
ches «pEplicativea  gravées. 

Le  S8  mai  1845,  dans  la  séance  de  la  Société 
d!anç(Hur^gelBen^  M.  Kerria,  offîcîer  snpévienr  du 
Génie  maritoe,  secrétaire  dn  Conseil  des  Travaux* 
4p  la  Marine,  ^  nn  rapport,  au  nom  du  Ckunité  des 
arts  mécaniques,  sur  les*  nouveaux  appareils  disri-* 
dlige  die  M.  Uuau,  et  aur  les  outils  spéciaux,  emploféa 
^  leur  fabrication»  Go  rapport  a  été  publié  égaJe^ 
ment  dans  \à,UuU£tin  de  la  ^ofiéié  et  est  accompa- 
gné d'une  planche  explicative  gravée.  JLe  \  S  lévrier 
4846,  la  Société  d'encouragement  décerna  à  M*  liuau 
une  médaille  de  platine. 
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Le  25-  octobre  i84^,  la  Sociélé  masitiiBie  de 
Puis  aémit  M.  Bvma  m  namtn  de  «es  membres. 
Il  eut  plusieurs  fois  1  iioooeur  d  étre  reçu  par 
Mr  le  pvinoe  de  JomTÎUe  qui  portait  oa  vîf  intérêt 
à  aes^  aouibreux  et  ingénieux  travaux,  et  li  tut  pré- 
aenlè  an  roi  Loiii»*Philippe  qui  lû  adressa  de  flat- 
teuses félicitations. 

Le  Conseil  des  Travan  de  la  Markm  Idt  chargé 
par  Tamiral  Duperré,  imnistre  de  la  Marine,  d'exa- 
miner les  inventions  de  M.  Hnan,  et  il  coacUnt  qu'il 
y  avait  lieu  à  ce  qu'elles  fussent  expérimentées. 

An  mois  de  mars  4841,  M.  Huau  adressa  nn 
rapport  au  ministre  de  la  Marine,  concernant  des 
eféfkmaca  ftiitey  à  Eerinea  et  relatives  à  son  idée 
sur  Tapplication  des  hélices  latérales. 
•*^r  suite  du  nippon^  adressé  par  M.  Hnan  an 
mim^tro  de  la  Marine,  une  Commission  lut  nommée 
ponr  suivre  les  expériences,  et  la  conclusion  des 
membres  qui  la  composaient  fut  une  demande 
d'appliquer  ces  hélices  sur  une  frégate  de  l'État. 
HalheBreuseineBi  les  événements  politiques  de 
l'année  1848,  vinrent  mettre  obstacle  à  Texécution 
ëe  Tordredu  ministre,  eila  jalonsie,  qui  poursuit  si 
souvent  les  hommes  de  génie,  empêcha  M.  Huau  et 
le  France  de  profiter  du  tiruil  de  ses  découvertes, 


LOUIS-FftANVOlii  MUAU, 


pendant  la  trop  courte  existence  de  leur  auteur 
qui  devait  bientôt  se  briaer  à  force  de  lattes  conti» 
nuelies  et  de  cruelles  décepUoas. 

Pour  donner  à  nos  lecteurs  une  idée  des-déboires 
qui  ont  poursuivi  Thabile  ingénieur,  nous  allons 
transcrire  one  lettre  qae  M.  Hnav  adressa,  an  com- 
roencement  de  Tannée  1850,  au  minislre  de  la  Ma- 
rine, lecontre-amiralRoinam-Desfoaflés.  Cette  pièce 
nous  dispensera  de  faire  nou^-môme  le  récit  des 
déceptioDs  de  K.  Haaa. 

<  Monsieur  l'Amiral^ 

^  Voira  «TéacaMt  au  ninitUiv  d«  la  Marine  ne  |»erpi«l  d*cfplMrla 
révocation  d'une  décisioii  d'Un  de  voa  prédéeeaaeora,  déeleiov  à  la  foie 
flHeMe  pour  U  Marine,  mineMo  four  moi,  et  mortelle  pour  une  màut 
importante  qui,  fondée  à  Kérinoo,  aa&  portât  do  Brwt,  doaaait  da  tra- 
vail i  un  nombre  coniùdérable  d^ouvriers  de  ce  pays. 

«  Dans  les  dix  années  qui  vienoeat  de  «^écouler,  j'ai  eu  plusieora  fois 
l'honneur  de  voir  le  Département  dp  la  Marine  accueillir  favoraMemeot 
\en  améliorations  h  In  m^rnniqiie  navale,  que  de  longue*  et  laborieotea 
rechercliËS  m'avateni  fait  sruiuH  iire  à  son  apprécintion. 

•  Mais  le  problème  auquel  j'ai  consacré  le  plus  de  ibc»  dispendieux  ef- 
forts, rst  celui  de  la  tenue  de«  mancruvree  dormantes  des  navires. 
Eu  1SII9,  je  présentai,  bous  le  nom  île  Cric  à  levier,  un  ^tème  de  ridage 
en  fer  qui,  approuvé  par  le  Conseil  des  Travaux,  iul  eiiiéruuent^-  ik  la 
mer  et  proclamé  supérieur  aux  autres  systèmes  connus  jutqu'alora.  La 
croix  de  la  Légion  d'honneur  Ait  ma  récompense. 

•  Malgré  cet  acca«n  ATorable,  je  ne  lîmi  à  doa  iccliarclNaaouTclbi« 
il,  on  ISIS,  fOflHa  i  rapproMiQO  do  U  Martao,  m  iirffiin  wmà 
•inplo  foo  aolido,  é*nùÊ  nuuMnirro  DnIIo,  et  préacotant  mio  éoonoalo 
doofoo  do  tompe  ot  d'argent.  0  Ait  ro^  coauna  la  aolntion  du  probléaM. 

•  M.  lo  ■intalio  delà  MiviM,  airiwM      tomo  la  Sotte  liftpoarraa 
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é»1lidoiff«  OÉiltomes,  prescrtrit,  à  bofd  éB  ta  frégate  tt  CoraiStf,  ta 
êffwrf  «oopwttim  de  tom  Im  ^jalteti  d»  Wdages  ea  ftrtteajm 
m  «ortit  trimnphttit  «1  Ait  appliqué  nr  va  «ortiia  «oodift  â»  hkHamii» 
ràargës  de  Uépronr^r  i  1»  ner. 

•  Tous  1è«  npporit  ém  tepitttMs  veaiii  ooeiwwr  fexealiMNe  de 
sMe  Rideirt,  et  ceoduie  ft  leur  adoption  vlgtemeetaire  peor  le  Marine. 

«  Convaincn  par  une  aCrle  de  docnmenla  antal  dteiaUa  e(  wmû  nna» 
■imeo,  M.  deMackaa  dernia»  lelS  avril  184T,  IMre  de  paaicraree 
«ol  nn  traité  peor  In  flMmiCsfe  dea  apparaît  niecaaairaa  pendant  trola 
nna»  anabàtlaNniannaéadanaleapettadeBraaC,  L«fient  ecCherfenvif. 

«  Craignant  que  nen  llabltaNaient,  bien  qne  d^à  eeniidévafcle,  ne  m 
permit  pea  de  fabriquer,  dans  le«  d^aia  flxli^  vn  auari  grand  nombre  de 
Ridoîrt,  et  désirant  éviter  l'énorme  dépense  d'une  nonvelle  mine,  je 
priai  M.  le  ministre  de  la  Marine  de  répartir  snr  six  années  les  comman- 
des qui  devaient  m'étre  laites,  et  dont  l'importance  pouvait  être  évaluée 
1  600,000  fr.  (T).  Il  s'y  refusa  et  réitéra,  le  U  aui  avivant,  l'ordre  de 
traiter,  en  ûxant  la  livraison  h  trois  ,-in«!. 

«  11  devenait  «irt^nt  de  (Juiiner  plus  d'extpn^iMn  A  no>»  moyf  im  dp  fatiri- 
ratîon,  et  comptant  -iir  un  marché  deux  Îoh  prescrit  par  le  ministre,  je 
fis  construire  une  nouvelle  et  vaste  usine,  approvisionnée  d'exeetleotes 
matières  premièrea,  et  oottUée  de  fkçea  à  pouvoir  occuper  deux  centa 
ouvrier». 

«  Après  tant  de  préparatifs  et  d'énormes  dépenses,  jugez.  Monsieur  le 
ministre,  de  quel  coup  je  fns  frappé  par  une  dépêche,  ordonnant  de  sor- 
aeoir, jusqu'à nonvd ordre,  I  la  eenetnelon  démon  ametii*  TeiMefoia, 
M«  le  aona  aaeidialia  d'Etal  vonlntblen  me  répondre  ^ve  œ  eoMM  ordre 
éinH  le  réanllat  d*ane  erreor,  et  qu'nne  nowèlle  dépéehe.  adreaiée  à  M.  la 
Mfti  auffltioM,  t  Btm,  eenfirmeraKIilentét  eeUea  dn  tt  anH  et  dn  19 

m  Aprie  me  kofaeeteodlenaa  attente  de  alxmoia,  M.  le  ministre  dota 
Mnrtae  mteonça,  le  11  Janvier  1SI8,  qn'ton  allait  me  fidre  la  MMeeem- 
Baande  ta  appmlii  de  tOdagaa  nicaewlrea  an  gréemenC  de  fnnln  wmkê 

de  teipiDbi 


(IJ  P4mr  it  port  de  Brut  :  2  vaisseaux,  4  fr^ales,  1  corvette.  Pour  le 
porf  d»  Larkmt:  9  vaisseaux,  4  frégates,  1  eorveilc,  I  brid,  1  eorvelle  A 
vHjM  ir.—  Pour  Iê  port  d»  GIcrbory:  1  vaiaaeau,  4  fréfatca,  I  oorvcile, 
3  bateanx  à  vapeur. 
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«  Ce  cruel  désappointement  énut  Tbononble  député  de  Bresl,  M.  L.i- 
cfotM,  qui  «oolnt  biM  r«p(éiÉ0ter  à  M.  le  miniitie  dnna  qoeUe  aCDreuM 
fMitÎMi  j*alUis  être  précipité,  «Mai  Ucn  que  Im  MaibNuaet  Ik^tlM 
dVwfiien  occupées  à  oum  miati  fw  l*iBerfemio»d*ya  maidié  pour  Ii^mI 
ily  «TaHmi  bmUm  engagemMitnoral  Wftn  dom.  M«  l'amiiil  JUihlmw, 
jpfféfbCflUffitfaMà  BvMt,  voahft  biMM  jolndrt  ècat  iaeteatoi  ffclm»* 

tiiOM» 

«In  rifoluioo ck  Péfrisr  églnta,  ft,  ra  ailieo  te  dUmw  lidoi* 
lriilto4aitonifit»|BfiidewmT«a«x«lbffla»  J§  iwmirai  à  de  WMfeMK 
«■ffiMli  pMTM  jtir,  «^Mfct  wr  la  ptect  fbBgue,  oe»  faniUee 
d'mrim  dSMt  m«n  dtabluMoat  teU  l'uiqoe  wwùwie». 

•  MM.  I«  iiftirM  de  BNft|lt  do  Miiifci>iille«ti  tppiddoat  collo  m»- 
dniio^ AorlvifiBt «0  M  fb^oar  na  viaiftia  de  lalleri«e^^,ea><tent 
mitadreiier,  le  10  neie  IM,  11— IBemle  commaDde  do  Ridoinpoar 
loi  fMrfr«  wiâië  de  Moites,  annoncées  le  11  janvier  précédent. 

«  Après  afoir  consacré  A  la  HmdMdM  de  Pmino  de  Kcnnou,  la  somme 
de  troù  cent  milU  franet^  mon  associé-MOUBUiditaire,  M.  Benoit  ainé. 
succombant  sous  le  Tardean  dont  il  s'était  chargé  sur  la  foi  dos  dépécbes 
ministérieUes  du  13  avril  et  du  17  tQKt  1^7,  se  voyait  réduit  à  SHipsa 
dre  ses  payements  et  À  liquider  «a  maison  de  corameroc, 

«  Toute ebpérance  n'était  ccpcndHiit  p.ia  perdue,  lor.si|ue,  le  17  septem- 
bre 184<),  M.  de  Verninac  annonça  rjn'à  l  ^rodir  on  n'emploierait  pins  do 
Ridoirs  métaUiques  d'aucune  espère  sur  les  b  itiroents  de  l'Etat. 

•  C'était,  reculant  de  vin^  ans  e«  arrii  re,  eu  revenir  à  Temptoi  exclu- 
sif dos  Capa  de  Moutoo  pour  la  tenue  des  hauh.Tns.  Quel  mérite  inr^nnu 
S'était  donc  révélé  tl^iië  ce  vieux  syiitèaje  de  riilage  r'  Quê  dêveoaienl  donc 
tons  ces  rapports  des  officiers  les  plus  compétents  qui,  depuis  TÎngt  aae 
avaîsal  désMo^  l'iaf^rité  et  kw  dangers  des  Cape  do  Meotoa  eempiféi 
aeaeeiiieawit  A  nea  système,  nudiatt  ptaedUbetotaBdetBIdeifi  «tal- 
liqMef 

a  Vkttmmulk  de  tew  lee  fceia^  fti  a''ÉeeBpalert  deaéeialfWM* 
vale  taleirtrèAe;  «eue  le paf ngiif ta, Meatieiy le  ■laKfe.ea pemml 
lestepperle  fni  eeaeteieat  le  eapérloflié  deiaeaippareile.  (Test  A  laleetaia 
de  ees  pidoes  que  Je  m'en  référé  pour  déterminer  Totre  eoavieikNi  :  eUes 
eeatfeaaeatleae  leedétaitote^altiieeqoe  cette  lettre  no  peut  eeMpetHr. 

s  Jb  aa  Mofaiet  taulefbie»  i^abuealr  de  leppelft  le  rapport  de  M»  le 
capitaiae  de  vaiatean  lAg^,  eonawadaaC  Ir  /aptler  s  ileet  dv  10  neia 
tBt9;e*eelle  deeuMat  le  plaa  réoeat  et  edai  qui,  «daaieeaat  l*eip<- 
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ri«M«  émUmM,  M  pifamur  te  ptet  hMt  laUriU  11 

r/fiMI«t^»il4i  dbm  Imw  Imam  «#4^wm 

flMf««Mw,y  MMpiH»  <»  «vfliaM  dS»^  A  JMcm»  «fwl  m  «•!  1» 
Mtfrlv*  UataMiMi, jobit  ft  nffoH,  Mi  wwwtfr,  NwtMislM  palali 
4e  T«t,  fwulBPtoi  ét  «M  ipptTClte  wur  Im  anirM  «oto  ée  WéM§t* 
que  doit  préMstcr  lenr  4Bplol>  ett  proclanl*  per  M.  te  ton» 
IiQgtti.  BIte  •  élé  déMwtrée  par  les  CcuniniMioM  qui  m  soiit 
éê  Mite  aAire  \  j'ettaie  «te  le  rea4re  érièeme 
ftf  nne  soie  qoe  je  reav<^  aux  pièces  jvstlfieatives. 

•  Von  veœ  eepttqnefei  alors  f  acile«eeft»  Mewleiif  te  aleielfi^  < 
wëevee  prèdécetsenrs  avaUdeux  (bisprescrit^to  M  < 
eeeiiiirabie  de  Ridoirs,  et,  déjà  sais  doute,  vous  consid^rei  ( 
eifeniie  cette  diciaion  du  !«*  sqptetBbre  1B48,  qui  vint  noot  rédsfape  ra 
éésespoir  et  à  la  mlsfa«,  nous  dont  la  seule  faute  était  4^T0ir  etpoié 
■otre  for^e  et  notre  areoir  sur  les  promesses  de  la  Marine. 

«  C'est,  dès  lor«,  avec  confiance  et  en  m'autorisant  d'un  arrêté  de  M.  te 
Président  de  la  République,  du  9  aoât  liMd,  qui  constate  la  bonté  et  la 
réussite  de  mon  syRtème,  que  j'ose  vous  prier,  Monsiour  te  ministre,  de 
m'accorder  un  inarclié  pour  la  fourninirp  de  llidoirn  métalliques  tîc  mon 
invention,  dont  la  théorie  et  la  pratique  ont  démontré  tes  grands  aran- 
tages. 

s  le  ente  sree  u  prefond  respect, 

c  Meonmir  te  Ministre, 

s  Votfe  tfèe  temble  et  obéteeaat  eerriteur, 

«  L.  HUAV.  » 

Cette  lettre  était  suivie  des  pièces  jastificatives 
saivaDtes  que  nous  avons  sous  les  yeux. 

l*  Copie  du  rapport  atîrrss*^'  au  iniiiihtre  de  la  Mariur  par  M.  Liigedl, 
capitaine  de  vaisAcai!,  conini.uidant  le  vaisseau  le  Jupiirr^  le  3  iiovfiti- 
bre  1846  \  ^  S**  Copie  d'une  lettre  adressée  à  M.  Uuau  par  U .  Deapointes^ 


46 


LOUIS-FRAKÇUIS  UUAU. 


capitaine  ik'  vaisisnir,  commandant  la  fré^;»ie  VAnmiir,  le  17  nove  mbre 
IMO;—       Rapport  d'examen  tivA  liiduge*  ea  fer  de  M.  Huau.  Tait 
le  11  mars  1847,  par  MM.  Ué^eivs,  capitaine  de  faift»eau,  Prècot,  in- 
génieur de      classe  des  constructions  navales ,  et  Loque,  ca;iii.tiiie  de 
corvette;  — 4"  Rapport  de  Bl.  le  comte  iiouet-WiHaumtz,  crq  itnine  de 
vaisseau,  cooamandaat  U  frégate  i  vapeur /«  Caraïbe,  loucliani  lesi  Hj- 
doirs  Huau     5**  Lettre  de  M.  le  )»aroD  de  Macfcao,  nlaiitrede  la  Mariae, 
It  Itatfil  1847,  à  M.  nuM  lidriano,  préfet  MMillwt  à  BiMli  —  e^ 
SlpoHa*  du  niaitiM  è  M.  Hua,  l«  19  mi        retanat  dWéder  à  m 
iliwaiide  de  porttr  dettoii  A  tàt,  VK^km  te  wiwhé  qa«  te  piMc  aufitiat 
ItaitMitiriaAàpaMaf  avMlnipoortefiiwralliiM  d«tppwaited»  Bidtci 
deemiVitèae;— 9*LcttfeadffMfom«tatetMdata  Maria*,  far  M.  La- 
«ona^  dipiilé, te  8» iiavterl84S;«*«^  Nota atgaéa,da  M.  UmbImI  U- 
Maac,  préfet  nuritiaia  A  Breet,  ^1  waaaaelr  l'aiaelifda  dee  aeeeftteaa 
dirieee  par  It  Hoaa,  eagagoi  ceaeewa  tee  dlpAéfcae  du  rialeta  dea  It 
affilée  19     1819,  fitay««eê  te  pamtina  d*aa  wnM  pa«r  fearaHapai 
deRidoire»  «teelte  da  11  aadt,  ^ai  ptaeeriiah  da  aaipeadre  te  famUoa 
de  ce  marché.  «  La  tiiBatioa  daaa  te<|aelte  e^eet  pteeé  M*  Haas»  iiaate 
M.  Leblanc,  dans  l'attente  d'une  fournitare  sur  laquelle  il  a  cru  pouvoir 
compter,  la  création  d'un  ateUertVaahat  da  netièreeat  l'emploi  dnin  grand 
aombre  d'ouvriers  qu'il  ne  poonait  paa  oaaaerrer  et  qu'il  serait  obligé  de 
congédier,  faute  d'otivragc,  Ront  autant  de  considérations  qui  appelleront, 
sans  doute,  l'attention  du   ^îiiiistrc  snr  !a  r^rlnmation  f]«e  lui  soumet 
M.  Huau,  dont  les  intérêts  comjiroiuiH  porteraient  une  prave  atteinte  à 
ceux  dea  bailleurs  de  fondji  engagés  dans  la  création  de  Bon  n'orne  ;  »  —  9° 
Lettre  de  M.  V'erninac,  ministre  de  la  IMarioe,  au  citoyen  préfet  mari- 
time à  Brest,  le  1<^'  septembre  1848  ;  —  10*  Copie  d'une]  lettre  adressée 
à  M.  Hunu,  le  31  octobre  1847,  par  M.  Dégenès,  caiDtJiuc  de  vaisseau,  coin- 
mandant  la  Irégatc  PArmiJë,  et  IransmiHe  au  minislrei  —  il**  Rapport  fait 
i  M.  Lugeol,  capitaine  de  vaisseau,  commandant /«/«vriVer,  sur  les  deu& 
systèmes  de  Ridage  des  maaoNims  dormanlea,  mie  ea  aiiai  i  bard  de  ce 
valaseait.  Ce  rapport,  daté  do  10  norembra  1849,  ea  tanatee  daai.  «  Cet 
appaivlle  ea  préMatent  ai^onhlliui,  après  deox  aaa  d'eeni,  eiaa  aneoa  dé- 
faut, et  teatéoMlIffa  à  te  Camnteetea  /«  «m»  aaaaepe  qià*U$  $miH  dtesdK 
mâta  rtemtmê  eomm*  fd^lnwatesrist,  àtêvchwUm  é»  tamg  Isa  mmim,  dmt 
amtm  m  ptmtmvptrtn-  Im  wyamismi.  a  II  cet  ildvl  de  te  aMMtea 
aalvaali^  elgaée  du  eapitatee  G.  Lufeal.  «  L*aaaée  daraiteob 
BMi-néiae,  an  Ministre,  aa  rapport  lortaa  «pparelbde  fUdega,  qak  rhor 
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Miîl  opittiMM  dM  olBdin  et  mllnt  du  bord.  C«lt0  aaaée,  ramiaitl 
•  élé  idle,  m  Ikfwir  âm  tyntaie  Hnaii,  qw  je  cNit  detoir  adfmtr  m 
MiaiM  leftppoft  MèoMde  !•  ConmiMioa,  ftemUi»  toos  1m  im  pir 
•rdn  de  een  ptédéeeMeor,  daae  le  hvt  de  pemttif  à  délewriaet,  d'âne 
MHiilreoeftiiae,  le  oMBlear  lytldMe  de  ftidife  peur  lee  iMM«viee 
deiMenleede  noebiitaMMe  de  gntre,  et  lertir  eieel  de  Pineertitiide  11- 
ébeoie  et  eotene  dane  la^MMe  le  Miainre  eet  nomma  depnie  plo» 
■ieew  ueéee.  -^Iêpmm  «ne  Jf.  Amm  wiintê  dê9  Uêgêê  H  étg  roM»^ 
«fintNie  pMÊT  PméMÛmMt  m&mitim  dtmt  Um  éoiè  ia  Marimê,  Je  ne 
jelneft  le CeoMiiieiea peur  deneeder» daae aeire  imârét  A MOi,  meriee 
MVigeali»  à  ce  que  eoo  lyMèat^  appliqué  au  grand  mât  du  Jmpitwr  et  à 
tew  lee  gllheubee»  du  nAfieau,  devienne  reglinuniairt^  aiimdit 
noue  n'oMM  pu  km  trouver  «m  seul  dèfmmt^  dtpmiê  deux  an»  qmnamÊiê 
càmmhons  ;  19*  Lettre  de  H.  de  Oourdon,  capitaine  de  TaisseaUf  coo* 
mandant  la  frégite  Ai  FaycAé,  le  1 H  déoembra  1848,  à  M.  Huau.  Il  re» 
gtfde  le  Rideir  Huau  eenme  înfiaiaMOI  eupétienr  A  tout  ce  qui  a  été  mie 
en  usage  jaaqu'Aeejeuff,  et  il  eft  eonraleen  que  leur  mérite  reconnu» 
feiu  qa*ea  ne  se  servira  plos  d'autre  moyen  pour  maintenir  les  haubans 
et  les  rider;  —  18**  Rapport  du  30  uiav^  4H49,  1  M.  le  ministre  de  la 
Marine,  sor  trois  systèmes  de  liida||eir''«8ÉÉ^C'A  à  bord  du  vaiss^Hi  U 
/j(pt<«r,  par  le  capitaine  de  vaisseau,  ex-conmiandant  Lugeol,  suivi  d*nn 
tableau  comparatif  des  expériences  pendant  les  années  1645, 1646,  1947, 
1848  et  1849;  —  14*  Opinion  de  M.  Leroux,  ingénieur  de  la  Marine,  dtreo- 
leur  des  Constructions  navalcH  de  Brest,  rapporteur  de  la  Commission 
nommée  pour  constater  la  dilTéreuce  fies  prix  des  tlifTércnts  systom^'S  de 
Ridage,  et  réutiiele  1!  juin  M.  Lf  foux  dounf*  S'avantage  au  sys- 

tème à  crémaiUiijrcs  i'ainchant.  L  ri  (inouiie  est  «loue  évidente  en  faveur 
da  Ridage  tu  IVr  contre  les  Caps  de  Mouton.  Mais  si  l'on  prpml  les  bases 
du  dernier  mardi é  jjassL  A  Lorient,  le  l**"  août  1845,  entre  l:i  Marine  et 
M.  Huau ,  on  reconnaît  que  les  quatre-vingt-neuf  apf  .ireiis  payés  à 
M  r.iiuchaat  8,052  fr.  65  c.  pour  la  frégate  de  3«  rang,  coûteraient  seule- 
ment 4,635  fr.  dans  le  système  de  M.  Haau.  Que  l'on  juge,  dès  lors, 
de  récoiioinie  de  ces  derniers  ridoirs  comparés  aux  Caps  de  Mouton  !  et 
encore,  dans  les  4,192  fr.  98  c  ,  fixés  pour  la  dépense  de  premiire  instal- 
lation des  Caps  de  Mouton,  ne  ligure  pas  le  prix  des  cbaines  que  la  dé- 
pêche du  l"  septembre  IH48  voudrait  y  laire  ajouter,  pour  prévenir  le 
daogfr  (1  incendie  que  courent  les  rides  en  fllin,  exposés  au  feu  des 
pièces  des  gaUiards.  Cescbatues  devraient  avoir  au  moins  un  mètre  ;  leur 
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prix  dépaueniit  3,000  (t.,  et  én  lors  l'intUlUtion  du  RiUage  avec  Ca|i& 
ée  Mootoo  ooAliftU  pU»  4e  7,000  fr.  ;  réooMoiie  devioidrait  rraimem 
êacrma  w fkfwr  ém  RkMm  d»  M.  Haiu;  —  Ifil*  Extrait  d«  rappm 
M«  Oo— iwlw  Amié»  i  LavîMt,  te  ao  JniliM  1846,  ayant  pour  obicc 
ét  Mf«r  le  pfis  d«  nftaftt  duBMtir  A  vit  (ajatiriM  da  p»rt<«li1), 
«vM«fln€hi  lUdoiraia».  U  riwirtMiflM  nuUÊàn  m»         >iJ>l>i  à 

jMr,  pènni  llilltitef.,  al  4»*ao  piMil  «Parte»  4t  itas  dt  Mvrtlta  lir 
iwtii» <iqfHè—  Hum), wémm MHiém, p>Mt awliMUt  87ldtaf.W»; 
a  y  «  ûnm  éhmmHtn  éBpImA  Mptm  mil  mit  Jwr  ^ei*,*  a^ 
UtmtpvnMMnpMaiaQii  MMlofttt*  IUIb  mt  Itafiix,  qa*a  y  »  Ht 

«Hiil  tUMfli  ùê  ralloagBMat  4»  courae  qat  IIiimIiim  ft  é  fc— til 
■Mtt  iotroduit  dana  aon  dtfater  ^rrtt,  H  f  aanél  aneore  lieu  i  me 
réduction  de  10  à  W  pmttmémpbu  êw  et*  pris  ;  —  16*  fiafia,  arvéli 
dsfléaideiit  de  la  Répnbliitiie,  ea  date  du  0  août  1S40,  partant  ^fhm 
mÊÊÊÊM  de  3,600  fr.,  représentant  le  montant  dea  dépenaea  faitea  par 
MM.  Huau  etBen&it,  pour  l'i^^taliligscment  «l'un  pyst^me  de  Ridage  enfer, 
à  bord  de  quatre  bâtiment»  de  la  llottr,  sera  pay^c  à  ces  lavenleurs  à  titre 
d  iiuietaiiUé,  attendu  que  dea  e&pécieaMa  ont  démontré  ka  bonté  de  ce 
igratème. 

M.  Huau  s'est  également  occupé  dMnventioBS 
très  utiles  à  Tindustrie,  et  il  possédait  des  breveto 
de  presque  toutes  ses  inventions,  pris  tant  en 
France  qu*à  TËtranger.  Il  a  été,  différentes  fois,  en- 
voyé en  mission  par  le  Gouvernement. 

£n  4849,  il  ent  Tidée  d'inventer  an  nouveau 
moteur  propre  à  fisire  marcher  tentée  les  machines 
à  vapeur  par  le  moyen  d'un  mouvement  rotatif  à 
action  directe  et  sans  défierdition  de  force,  ayant 
épuisé  toute  la  puis&ance  de  la  vapeur  au  moment 
où  elle  s'échappe.  Cette  grande  question,  agitée 
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depuis  si  longtemps,  et  toujours  restée  sans  résul- 
tat, venait,  après  trois  années  consécutives  de  pé- 
nibles et  laborieuses  recherches»  d  être  résolue  p<ir 
M.  Hoau,  lorsquMl  fut  tout  à  coup  enlevé  par  une 
cpuelle  maladie  du  cerveau,  causée  par  ce  travail, 
aux  plans  et  è  la  description  duquel  II  n*eut  pas  le 
temps  de  aiettre  la  deruière  main.  La  machine  de 
M.  Huau,  en  voie  d'exécution  et  presque  terminée, 
ne  demande  plus  qu'une  imagination  capable  d'en 
<  uniprendre  le  Liavail  pour  achever  de  la  monter. 
Elle  avait  déjà  marché  à  bras,  mais  elle  laissait 
encore  quelque  chose  à  désirer;  M.  Uuau  venait 
d^y  apporter  les  perfectionnements  nécessaires,  et 
avait  obtenu  rentière  solution  du  problème,  au 
moment  où  il  a  terminé  son  existence.  11  est  n 
craindre  que  son  dernier  eûbrt  n'ait  péri  avec  lui, 
et  qu'il  n*ait  terminé  sa  carrière  sans  avoir  pu  sauver 
sa  dernière  et  grande  œuvre,  cause  de  sa  mort. 

M.  Huau  a  reudu  le  dernier  soupir,  le  17  jan- 
vier 1852,  à  son  usine  de  Kerinou,  près  de  Lambe- 
zellec  (i'inistère),  à  1  âge  de  kli  ans. 

11  avait  épousé  en  premières  noces,  au  commen- 
cement de  ISâ/i,  M"''  Léocadie  Bérard,  dont  il  de- 
vint veuf  le  9  septembre  de  la  même  année.  Trois 
années  plus  tard,  le  17  octobre  1857,  il  avait  épousé 
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en  secondes  noces  M"'  Aglaé  Briens,  qu*ii  laisse 
mère  de  cinq  enfants. 

M.  Huau  possédait  de  nombreuses  qualités.  Bon 
époux,  excellent  père,  il  cherchait  toujours  h  ren- 
dre service  à  tous  ceux  qui  Tentouraient,  au  détri- 
ment même  de  ses  intérêts,  ne  consultant  jamais 
que  son  bon  cœur  11  était  un  véritable  père  pour 
ses  nombreux  ouvriers,  et  mettait  tout  son  bonheur 
à  les  rendre  heureux.  Lors  de  la  crise  commerciale 
de  iSliS,  qui  fit  tant  souffrir  la  classe  ouvrière,  il 
fit  les  plus  grands  sacrifices  afin  de  conserver  quel- 
ques-uns  de  ces  malheureux,  pères  de  famille,  aux- 
quels il  donna  du  pain. 

M.  Huau,  semblable  en  cela  à  presque  tous  les 
savants,  aimait  peu  le  monde,  et  se  renfermait 
dans  le  calme  de  son  intérieur  et  de  la  vie  de  fa- 
milhN 

t.  Sturr-MAITIIICB  CAKAMT. 
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8.  A.  ie  Prince  Ghdrles-Gusiavft-Frédéhc-Suiliauine 

BlROi\-WARTEi\BËRG-COURLANDE 

CMTE  PE  L'EMPIRE.  DUC  DE  COURLANOE. 

Andea  ri|Mtaiii«  d«  Catnlerie  «tt  wniee  de  S.  M.  le  Roi  de  Pwss*, 
Membre  hén-tliiaire  de  ta  Première  Chambre  do  la  Diîfle  de  Pru9.se  ovec  \oi\  rmiiV, 
M^hff  'l<'.«  Emts  t\c.  In  proTinrc  tlo  Ilrrslau-nrifp ,  Clu-valiei  de  l'Onlrtf 
de  l'Aigle-Rouge  de  9*  clasM  et  do  l'Ordre  de  Sainl-Jean,  etc. 

MOHV  A  mBSLAO  (attÉMc),  ts  21  aMM  1648. 

rAn  E.  SAINT-MAITRICR  CABANY. 
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s.  A.  le  Princs  Charles-Gustave-rrédénc-Guillaunie 
BIRON-\VAUTËi\BEU(i-GOIlRLANDfi 

CoiiUe  .le  rF.iiipire.  Duc  ,\e  Courlan.le. 
Ancien  CapiUinc  Je  cavalerie  au  service  de  S.  .M.  le  Moi  .|o  Prusso. 
Mraibrw  liMditaiFtdela  pnmiAre  Chambre  île  la  Di^te  de  l'riiH>.>  avec  voix  curiale. 
Hembra  de*  EtaU  de  la  province  de  Bratav-Brieg , 
Cbmttar  da  l'Ordm  d«i  rAigla-Kooga  de  dausièiee  elaeee 
.    «t  de  l'Oidre  da  SaiaWMn,  aie. 

■■•rt  «  Braalmi  (Saé«a%  le  21  mars  1848. 

a 

L  liiilieu  des  rcgrels  de  Loule  une 
population,  lechef  d*iine  des  Mai-  * 
buns  princières  les  plus  estimées 
de  l'Allemagne  s*est  éteint  il  y  a 
quatre  aouées,  à  la  lleur  de  son 
âge.  Nous  allons  consacrer  un  article  nécroloi^ique 
a  la  mémoire  de  Son  Altesse  le  feu  priace  Charles- 
Gustave-Prédéric-Guillaume  de  Biron-Warlenberg- 
Gourlande,  comte  de  TEmpire,  duc  de  Courlaude, 
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en  le  faisuiit  pnkéder  d'un  précis  historique  et  fçé- 

néalogique  sur  les  divers  membres  de  la  Maison  de 

Biroii  depuis  ion  origine. 

Fils  de  Charles  de  Bii*on,  Biren  ou  Biihren,  capi- 
taine des  chasses»  geuiiiUoiume  de  la  chambre  au 
service  du  duc  de  Courlande ,  et  propriétaire  de 
Kalnzeem,  £raest-Jean  de  Biron  oaquit  le  2â  uu- 
venibre  1690,  à  Mitau,  cheMleu  du  duché  deCour- 
lande ,  et  ût  de  bonnes  études  à  l'université  de 
•  Kœiiigsberg. 

£n  ililif  il  obtint  d*être  compris,  en  qualilé  de 

gentilhomme,  à  la  Cour  de  la  princesse  Anne  Iva- 
Downa,  duchesse  douairière  de  Courlande  (fille 
d'Ivciu  V),  et  nièce  du  czar Pierre  II.  Son  extérieur 
'  agréable,  sa  bonne  mine,  ses  manières  insinuantes, 
ainsi  que  sou  esprit  orné,  lui  captivèrent  bientôt  la 
faveur  intime  de  la  princesse,  qui  le  maria  h  Tuoe 
i»es  dames  d'bonneur  qui  appartenait  à  la  famille 
courlandaise  de  Treyden. 

En  1730,  à  la  buite  de  la  mort  de  Pierre  II,  des 
députés  de  la  haute  noblesse  russe  vinrent  à  Mitau 
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oilrir  à  la  duchesse  de  Couriande  le  trône  de  son 

père,  que  la  jeune  priucesse  Élisabeth  Petrowna 
(ûUe  de  Pierre  le  Grand)  Q*osait  pas  encore  reven^ 
diquer.  Une  des  conditions  que  lui  imposa  le  parti 
qui  rappelait  à  régner  fut  de  ne  pas  amener  Blron 

en  {lussie. 

■  * 

Biron  n'accompagna  duuc  pas  la  liouvclle  impé- 
ratrice ;  mais  par  son  ordre  il  la  suivit  de  près  ; 
et  Tacte  restriclit  des  droits  du  trône  n'était  pas 
encore  déchiré  par  la  main  de  la  princesse  qu'on 

apprit,  à  Moscou,  l'arrivée  de  son  favori. 

Après  sou  couronnement ,  l'impératrice  Anne 
nomma  Biron  grand-chambellan,  lui  donna  des 
terres  considéj'abies  et  lui  conféra  le  cordon  de 
Saint-André,  ainsi  que  le  titre  de  comte  de  TEm- 
pire  russe,  auquel Tempereur  romain  ajouta,  peu 
après,  celui  de  comte  d*£mpire. 

Depuis  cé  moment,  jus(iu'à  la  mort  de  sa  soi^ye- 
raine,  te  comte  de  Biron  gouverna  la  Russie  comme 
premier  minisire.  L'énergie  de  son  caractère  anima 
et  mit  en  vigueur  toutes  les  parties  de  rndminis- 
tration  du  vaste  empire  russe. 


âO  LU  PSIM»  DE  BIBOV. 

Eq  il'6liy  il  acheta  du  bourggiave  de  Dohuu  in 
seigneurie  libre  et  baronie  de  Wartenberg,  en 
Silène. 

La  Coiirlande,  pays  très-peu  conuu  dansThistoirc 
jusqu*«u  XU1°  siècle,  et  conquis  par  les  chevaliers 
de  l'Ordre  Teutonique ,  do  à  \2lxl,  étail  de- 

venue, lors  de  la  sécularisation  de  la  Livonie ,  un 
duché  vassal  de  la  Pologne  ,  qui  était  hérédilaue 
dans  la  maison  des  Kettier  depuis  1561 .  Ijd  k 
mai  1737,  par  suite  de  rextinction  de  cette  famille 
et  la  mort  du  duc  Ferdinand  Ketller,  aon  dernier 
luenibre,  les  États  de  Courlande  désignèrent  le 
prince  Maurice  de  Saxe  pour  succéder  au  trône  du 
duché  devenu  vacant. 

Lliupératrice  Aune  résolut  de  mettre  le  comble 
aux  honneurs  qu'elle  avait  accordés  à  son  favori  ;  et, 
malgré  la  décision  des  États,  elle  obtint  qu'ils  oUri- 
raient  la  couronne  au  comte  de  Biron,  en  écartant 
le  grince  Maurice  de  Saxe.  Proclame  par  les  États 
de  Courlande,  le  13  juin  17â7,  duc  héréditaire  de 
Livonie,  de  Courlande  et  de  Sémigalle,  le  comte 
de  Biron  fut  investi  de  ces  duchés,  le  20  mars  1739, 
par  le  roi  de  Ptdogne  Auguste  111  »  à  Varsovie. 
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Toutes  les  Cours  étrangères  ne  tardèrent  pas  à  re- 

'   couuaiue  le  nouveau  bouverain. 

Tout  eu  b  uccupanl  de  i'aduiiuistrutiou  de  ses 
duchés,  le  duc  de  Courlande  ne  détourna  pas  d*un 
seul  iostanl  son  attention  de  T  Empire  russe  et 
ne  quitta  pas  Moscou.  Il  ne  cessa  de  tenir  avec 
gloire  les  rénçs  du  gouvernement  «  et  la  grande 
fermeté  qu  il  ne  craignit  pas  de  déployer  lui  valut 
la*l}aine  et  les  ressentiments  d'un  grand  nombre 
de  rivaux  et  le  contraignit  à  user  d'une  juste  sévé- 
rité  contrôleurs  menées  audacieuses.  Plusieurs 
ix>uspiraiious  tramées  contre  la  vie  du  premier 
ministre  par  quelques  grands  de  FEmpire  furent 
découvertes  et  écliouèrent. 

L'impératrice  Anne  avait  tant  de  conliance  dajis 
les  talents  administratifs  du  duc  de  Gonrlande, 
qu'elle  désira  qu'il  put  rester  à  la  téte  du  gouveiv 
nement  quand  elle  aurait  quitté  la  vie;  et  à  sa 
mort,  arrivée  le  28  octobre  i7A0,  elle  lui  laissa  la 
régente,  en  dêsigiiaiil  pour  lui  buccétltîr  6ur  le 
Li*6ne  le  prince  Y.van  Aiitonowitch,  son  petit-neveu. 

« 

Une  requête,  au  nom  des  divers  Ordi*es  de  r6tat, 
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supplia  le  duc  d'accepter  la  place  de  régepl  de 

rempire  de  Russie.  Li  s  pi  incipaux  membres  du 
clergé,  les  grands  de  TÉtaU  les  ministres,  le  Sénat 
signèreul  cette  requête;  el  Biron,  par  suite  du  uia- 
nifeste  en  date  du  17  octobre,  fut  reconnu  régent 

et  reçut  le  serment  que  les  armées  lui  prêtèrent. 

Les  eiiiieiiiis  du  duc  de  Courlande,  qu'il  avait 
eu  soin  d*écarter,  firent  bientôt  courir  le  bruit 
qu'il  avait  rinlention  de  faire  passer  la  couronne 
impériale  dans  sa  famille,  en  faisant  épouser  son 
lils  à  la  princesse  Ëlisabeth  et  sa  lille  au  jeune  duc 
de  Ilolstein,  qni  devint  depuis  empereur  sous  le 
nom  de  Pierre  111.  Ces  calomnies  parvinrent  à 
aigrir  les  esprits,  et  une  conspiration  nouvelle  fut 
formée  contre  le  régent. 

Le  feld-maréchal  Munich,  irrité  que  le  duc  de 
Gourlande  ne  lui  eût  pas  accordé  la  récom- 
pense qu'il  attendait  des  services  qu'il  lui  avait 
rendus  en  Fappuyant  de  son  crédit  lors  de  sa  pro- 
clamation à  la  régence ,  résolut  de  faire  passer 
Fautorité  entre  les  mains  de  la  ducbesse  de  Bruns- 
wick, mère  du  jeune  prince  Yvan,  et  de  renverser 
Btron. 
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cbef  de  la  conjuration  pour  1  exécution  du  conir 
plot.  Les  mesures  des  couspu  ateurs  lurent  si  bien 
prises,  que  vingt  soldats,  commandés  par  le  colonel 
Manstein  et  envoyés  par  le  [eld-iuaréchal  MunicU, 
parvinrent  à  tromper  la  vigilance  des  gardes  du 
palais,  arrêtèrent  le  duc  de  Courlaude  dans  son  Ht, 
rcncliafnèrent,  et,  après  l'avoir  enveloppé  dans  un  . 
manteau  de  soldat,  le  transférèrent  dans  la  for  le - 
rcbsc  de  Schussel bu urg,  av.oc  son  frère  cadet  Gus- 
tave de  Biron.  Le  duc  n*y  demeura  que  pendant 
riustruction  de  son  procès. 

Quoiqu'on  n'ait  pu  prouver  le  fait  qu  on  lui  im- 
putait d*avoir  voulu  changer,  au  profit  de  sa  fa- 
mille, l'ordre  de  succession  au  trône  de  Russie , 
une  sentence  rendue,  êo  mai  17&I ,  par  une  Com- 
mission spéciale  nommée  à  cet  cilèt,  déclara  le  duc 
de  Courlande  criminel  d^État,  di^mie  de  mort,  et, 
lui  faisant  grâce  de  la  vie,  le  priva  à  perpétuité  de 
ses  biens  et  de  sa  liberté.  On  le  transporta  ensuite 
avec  toute  sa  famille  à  Selini,  en  Sibérie,  à  600 
versLes  au  delà  de  Tohobic,  dans  une  pribun  ])alis- 
sadée  dont  son  ennemi  |)ersonnel,  le  feld-uiaréchal 
Munich,  avait  pris  soin  d'imaginer  le  plan. 
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Le  duc  de  Courlaiide  avait  eoii^aîné  presque  lous 
les  membres  de  s«i  famille  dans  sou  infortuoe.  Mais 
une  nouvelle  révolution  de  palais,  qui  survint  vers 
la  fin  de  la  même  iemnée,  arracha  tout  &  coup  Biron 
à  sa  dure  captivité. 

La  princesse  Élisabetb,  lille  de  Pierre  le  Cirand, 
étant  montée  sur  le  trône  de  Russie,  avec  Taide  de 
son  chirurgien,  le  comte  de  Lestocq,  cette  impé- 
ratrice rappela  Biron  de  Sibérie,  et  y  envoya  le 
feld-maréchal  Munich  à  sa  place.  Les  traîneaux  des 
deux  exilés  se  rencontrèrent  à  Casan,  et  ces  irré- 
conciliables ennemis  furent  obligés  de  rester  quel- 
que temps  en  présence  au  passage  d'un  pont.  Ils  se 
reconnurent,  se  saluèrent,  et  se  mesurèrent  des 
yeux  sans  pi  oférer  une  parole. 

L  impératrice  n'obéit  ccpendauL  pas  entière- 
ment à  son  premier  mouvement  de  clémence.  Elle 
ne  permit  pas  à  Biron  de  revenir  à  ï^ainl-Péters- 
bourg,  mais  elle  lui  accorda  rautorisation  d*aller 
s'établir  à  Yaroslaw.  où  son  sort  fut  cousidérablc- 
ment  amélioré. 

Enfin,  reni|iercur  Pierre  HI,  en  prenant  la  cou* 
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ronne,  en  1762,  raptpela  BiroD^  ainsi  que  Munich, 
après  un  exil  de  plus  de  vingt  ans.  Ce  fui  un  specv 
tacle  curieux  pour  les  contemporains  que  de  voir 
reparaître  k  la  fois  à  la  Cour  de  Russie  ces  anciens 
et  puissants  ennemis  si  longtemps  victimes  Tun 
de  l'autre.  On  les  eût  pris,  disent  les  historiens, 
pour  des  ombres  qui  revenaient  k  la  lumière  au 
milien  d*un  monde  nouveau.  tFn  si  Irnig  intervalle 
de  temps  n'avait  pas  affaibli  une  inimitié  qu*ils 
avaient  emportée  dans  leur  exil,  et  ce  fut  en  valh 
que  Tempereur  réunît«ces  deux  vieiiiurds  pour  les 
réconcilier. 

Deux  ducs  avaient  été  successivement  élus  à  la 
place  du  comte  de  Biron,  par  les  ËLats  de  Cour- 
lande,  pendant  la  disgrâce  du  titulaire  du  duché, 
mais  ni  1  un  ni  Tautre  n'avaient  pu  se  faire  recon*- 
naftre.  LouiS'Brnest,  prince  de  Bruns wick-Wolfen- 
buttel,  élu,  en  17.&1,  en  remplacement  de  Biron, 
n'avait  pas  gouverné,  l.e  prinoe  Charles,  (ils  d'Au- 
guste, roi  de  Pologne,  électeur  de  baxe,  avait  été 
élu  en  1758.  L'élection  avait  eu  lieu  le  50  octobre, 
l'expédition  avait  été  délivrée  le  16  novembre,  et 
rinvpsliture  avait  été  faite,  à  Varsovie,  le  8  jan- 
vier 1759;  mais  ce  prince  ne  gouvernapas  davantage. 
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Mécontent  qne  Tempereur  Pierre  III  ne  l>At 

pas  réintégré  dans  son  duché  de  Courlande,  le 
comte  de  Blron  se  joignit  au  parti  qui  proclama  la 
déchéance  de  l'empereur  et  fit  monter  Catherine  11 
sur  le  trAne,  et  il  éclaira  cette  princesse  de  sa 
vieille  expérience.  En  reconnaissance  de  ce  service, 
rimpératrice  rendit  le  duché  de  Courlande  à  son 
propriétaire  légitime,  et,  le  20  janvier  1763,  le  duc 
rentra  à  Mitau,  sous  la  protection  des  troupes  russes 
qui  Taidèrent  à  reprendre  les  rênes  de  son  gou- 
vernement. Le  prince  de  Saxe  ne  conserva,  depuis 
cette  époque,  que  le  titre  de  duc  de  Courlande 
pour  lui  et  sa  descendance. 

Le  duc  Emiest-Jean  de  Biron  se  fit  prêter  un 

nouveau  sonnent  de  ûdélité,  le  23  juin  1763.  La 
Diète  de  Pologne  le  confirma  dans  la  possession  de 
son  duché  de  Courlande,  et  le  roi  Stanislas-Auguste 
Fen  investit  de  nouveau  le  S  janvier  1765. 

Le  duc  favorisa,  de  tout  son  pouvoir,  les  vues 
que  rimpératrice  avait  sur  la  Pologne,  et,  profitant 
des  leçons  du  malheur  avec  la  même  sagesse  qull 
avait  prouvée  en  le  supportant  sans  faiblesse,  il  ré- 
gna avec  douceur  et  justice  jnsqu*à  son  abdication 
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en  fâveiu*  de  non  tils  aîné,  qui  eut  lieu  le  14  no- 
vembre 1769. 

Il  termina  tranquillement  sa  longue  et  orageuse 

carrière,  le  2Ô  décembre  1772,  à  Mitau,  à  Tâge 
avancé  de  quatre-vingt-deux  ans. 

De  son  mariage  avec  la  baronne  Bénigne  de 
•Trotta  de  Treyden,  le  duc  Eroest-Jcan  de  Biron* 
laissait  deux  fils  qui  l*un  et  l'autre  avaient  coura- 
geusement partagé  son  sort  et  son  exil.  Le  premier 
fonda  la  branche  de  Biron-Sagan  ;  le  second  fut 
1  auteur  de  la  branche  de  Biron-VVartenberg. 

BRANCHE  DE  BlAOX-SAGAVf, 

î/alné  de  ces  deux  fils,  Pierre  de  Bîron,  qui  suc- 
céda  à  son  père,  le  14  novembre  i769,  en  qualité 
de  duc  de  Livonie,  de  Courlande  et  Sémigalle,  et 
de  seigneur  et  baron  de  Wartenberg,  en  Silésie, 
était  né  à  >1itau  en  1742.  11  régna  sur  la  Courlande, 
de  1769  à  1795.  Ce  fut  lui  qui  fonda,  en  1774t  le 
Gyinnasium  dliistre  de  Mitau.  Son  règne  fut  orageux. 
Une  longue  absence  avait  laissé  le  pouvoir  aux 
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mainsd'un  Conseil,  qui.  n'ayant  pu  taire  approuver 
tous  ses  actes  f>ar  le  duc,  lutta  contre  lui,  et  finit 
par  le  traliir  en  s* adressant  à  rimpératrice  Callie- 
line  II,  déjà  mattresse  de  la  Pologne.  Celte  sou- 
veraine, irritée  contre  Pierre  de  Biron,  qui  s'était 
placé  sous  la  protection  du  roi  de  Prusse,  prit  pos 
session  du  duché  de  Courlande  dont  la  députation 
des  États  lui  avait  offert  la  couronne.  Il  ne  resta 
-plus  dès  lors  au  duc  qu'à  sanctiouoer  cet  arrange-* 
nflent  contracté  malgré  lui,  ce  qnMl  consentit  à. 
faire,  par  acte  du  28  mars  1795,  en  «se  réservant 
toutefois,  pour  lui  et  ses  descendants,  tous  les 
droits  honoraires  dus  aux  princes  souverains.  Kn 
retour  de  cette  cession,  Tinipératrice  s'engagea  à 
payer  à  Pierre  de  Biron  une  pension  de  cent  mille 
écus  d* Albert  et  lui  acheta  ses  dômaincs  en  Cour- 
Ifinde  pour  la  somme  de  cinq  cent  mille  ducats. 

En  1786,  Pierre  de  Biron  avait  acquis,  de  la  fa- 
mille princiëre  de  Lohkowitz,  le  duché  de  Sagan 
et  Priebiis,  en  Silcsie.  11  avait  acquis  également, 
en  1792,  des  héritiers  du  prince  Piccolonnni,  la 
st'i^iieurie  de  Nachod,  en  Bohême.  Depuis  la  ces- 
sion de  son  duché  de  Courlande,  il  vécut  alternatif 
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venieol  à  Berlin  et  dans  ses  diverses  possessions. 
Il  mourut  ie  13  janvier  1800. 

La  descendance  féminine  du  duc  Pierre  est  res- 
tée en  possession  de  Sagan  et  de  Nachod,  mais 
après  sa  mort  Warteuberg  passa  aux  descendants 
de  son  frère  Charles-Ernest  de  Biron. 

De  son  mariage  avec  la  duchesse  Anne-Charlotte- 
Dorothée,  née  comtesse  de  Medem,  morte  le 

20  août  1821,  le  prince  Pierre  de  Biron  eut  quatre 
iîHes  : 

1"  La  princesse  Catherine -Frédérique- G uille- 
mette  Bénigne  de  Biron,  née  le  8  février  4781, 
mariée,  le  17  juillet  1819,  en  troisièmes  noces,  au 
comte  Charles-Rodolphe  de  Schonlenibourg,  cbam 

belian  et  licutenant-coionei  au  service  d'Autriche; 

•  2"  La  princesse  Marie-Louîse-Pauline  de  Biron, 

née  le  19  février  1782,  mariée,  le  26  avril  1800, 
an  prince  Frédéric-Hermann-Othon  de  Hohenssol- 
lern-Hechingen  ; 

S*  La  princesse  Jeanne-Catherine  de  Biron ,  du- 
chesse de  Sagan,  née  le  24  juin  1783,  mariée,  le  18 
mars  1801,  au  dnc  François  Pignalelli  de  Belmonte 

VIII.  s 
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d'Âcereiiza,  dont  elle  est  veuve;  se&  possessionâ 
sont  :  î^bichaa,  dans  le  duché  d*Altenbourg;  la 
seigneurie  de  Scbmiegel  (grand*ducbé  de  Posna- 
nie);  les  terres  de  Kœlrochen  ,  Otlendorf  et  de 
Seedorf,  dans  la  Silésie  prussienne. 

La  princesse  Dorothée  de  Biron,  duchesse  de 
Sagan  par  Tinvestiture  royale  du  6  janvier  1865 , 
née  le  Si  août  1798,  et  mariée,  le  âS  avril  1809«  an 
duc  Edmond  de  Ïaiieyrand-Périgord,  duc  de  Ûino, 
enCalabre,  lieutenant  général  au  service  de  F^anoe. 

Les  possessions  de  la  princesse  Dorothée  sont  : 
Le  duché  de  Sagan,  qui  comprend  6i  milles  carrés, 
5  villes,  ikl  villages  avec  67,000  habitants;  la  sei- 
geurie  ûdéi -commis  de  Deutsch-Wartenberg  et  les 
terres  de  GuntbersdoriT,  Heydau,  Schwarmitzet 
'  Drentkau ,  qui  comprennent  près  de  4  milles  car- 
rés, 2  villes,  2/i  villages  et  12,800  habitants;  la  terre 
de  Rochecotte  dans  la  Touraine,  et  d'autres  en  Nor- 
mandie, formant  ensemble  7  villes,  171  villages  et 
79,800  habitants,  répartis  sur  une  superficie  d*en- 
viron  85  milles  carrés,  sans  compter  les  terres 
situées  en  France,  lesquelles,  d*après  les  lois  du 
pays,  ne  sont  considérées  qiie  comme  biens-fonds. 


Digitized  by  Google 


LE  raïKCE  DE  lllJia?!. 


67 


JSIlA^iCIIK  UK  BIIUlA- WAHTKNBCnC. 

Le  prince  Charles-Ernest  de  liiron,  fils  cadcL  du 
duc  Eroest-Jean  de  BiroD,  laissa  pour  fils  aloé  : 

Le  prince  Gustave  Caiiite  de  Biron-Warlenberg, 
né  le  29  janvier  1780,  et  qui  iiioiirulle  20  juin  1821 
selgoetir  et  baron  de  Wartenberg,  daus  la  Silésie 
prussieooe,  qui  comprend  17,700  habii<iiits,  et  sei- 
gneur de  Dybrnfourlh  qui  contient  i  ville,  7  vil. 
lageset  â,282  habitants.  11  avait  époubé  la  comtesse 
Fanny  Louise-Françoise  de  Maltzao,  née  le  2S  sep- 
tembre 1790,  qui  s  est  remariée,  le  28  juillet  183S, 
au  lieutenant  général  prussien  Gustave  de  Stranti, 
et  est  morte  le  2/l  mars  18/i9.  De  ce  mariage  na 
quirent  sii  enfouis,  dont  Fatné  est  le  prince  Char- 
les-Gustave-Frédéric>Guillaume  de  Biron-Warlen- 
berg,  auquel  nous  consacrons  spécialement  cet 
article. 

iS'éleit^Uvcembrelëil,  ù  Polnisch-Wartenberg, 
le  prince  Charles-GusUve- Frédéric-Guillaume  de 
Biroo-Warlienberg  n'éiait  âgé  que  de  neuf  années 
et  demie  lorsqu'il  perdit  son  père  le  20  juin  IBSI, 
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et  hérita  des  titres  et  des  terres  patrimoniales  de 

sa  maison,  il  ût  choix  de  la  carrière  miliLaiie,  et 
il  entra  au  service  de  la  Prusse,  où  il  obtint  le 
grade  de  capitaine  de  cavalerie;  mais  il  donna 
bientôt  sa  démission  pour  se  vouer  à  ramélioration 

de  ses  vastes  doniaines. 

Le  27  mars  i82/i.,  le  prince  Charles  de  Biron  de- 
vint membre  héréditaire  du  Collège  des  Princes  à 
la  Diète  provinciale  de  la  Silésie,  avec  voix  curiale. 

Marié,  le  26  février  1833,  avec  la  comtesse  Agnès- 
Juliane-Henriette-Ernestîne  de  Lippe  Biesterfeld, 
née  le  30  avril  lôiO ,  cette  union  ne  produisit  pas 
d'enfants. 

Le  3  février  1847,  le  prince  devint  membre  hé- 
réditaire de  rOrdre  des  seigneurs  de  la  Diète  réunie 

de  Prusse. 

Lorsqu'en  1848,  la  fièvre  typhoïde  éclata  dans  les 
campagnes  de  la  Haute-Silésie ,  par  suite  du  man- 
que de  subsistances,  le  gouverueuient  prussien 
s*empre$sa  de  nommer  une  Commission  chargée  de 

chei  cUer  les  moyens  de  remédier  à  ces  maux  ;  le 
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prince  Glmrles  de  Biron ,  poussé  par  la  voix  de 

rhuinanilé  et  par  le  désir  de  secourir  ses  sembla- 
bles«  en  même  temps  qu^îl  remplissait  un  devoir 
sucre,  se  hâta  de  se  rendre  sur  les  lieux  à  la  tête 
de  cette  Commission.  Au  milieu  des  études  entre- 
prises pour  combattre  le  ûéau  et  des  recherches 
actives  auxquelles  il  se  livrait  avec  ardeur,  le  prince 
fut  malheureuseaient  atteint  lui  même  par  la  ma- 
ladie qui  Tenleva  quelques  semaines  après  son  re- 
tour à  Breslau. 

Le  prince  Charles  de  Biron- Wartenberg  rendit 

le  <^ernier  soupir,  le  21  mars  1848,  à  l'âge  peu 
avancé  de  trente-sept  ans  «  vivement  regretté  des 
membres  de  sa  famille  et  de  tous  les  hubiiauis  du 
pays,  et  particulièrement  de  ses  domaines,  qui  lui 
portaient  Taflection  la  plus  grande  et  la  plus 
méritée. 

Son  frère  cadet,  le  prince  Galixte-Guâtave-Ar« 

mand  de  Biron-Wartenberg,  né  le  3  janvier  1817, 
lui  a  succédé  dans  la  seigneurie  de  Wartenberg,  en 
Silésie,et  est  également  possesseur  de  la  seigneurie 
de  Mielecin ,  dans  le  grand-duché  de  Posnanie.  Il 
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est  iinu'ïé  depuis  le  6  août  18^15  avec  Itt  pi  iiàcessc 
Hélène  Mestcherstky,  Bée  le  ik  janvier  IS^,  deme 
d'houAcur  de  S.  M.  l'impératrice  de  Russie;  et 
cette  union  B*a  pas  encore  produit  d*eiifiinl»« 

L^is  autres  iiieuibreb  de  la  fauiiiie  de  Biix>ii-\Vai  • 
tenberg  sont  : 

* 

La  princesse  Louise  de  Bîron-Wartenberg^  nse 
le  50  mars  IbOd,  mariée,  le  60  mai  1829,  au  comte 
Alfred  de  IMenlhaU  ciMmMIen  mi  serrice  du  roi 
de  Saxe. 

1^  priucebbe  Autoiuette  de  Baoïi  Warteoberg, 
née  le  17  Janvier  18iS,  mariée,  le  39  octobre  18M, 
à  imM  de  Lazareff^  aociea  major  général  au  ser- 
vice de  la  Russie.  Elle  a  succédé  à  sa  mère,  Im  oom- 
lesse  Fanny-Louisc  de  Maltzan ,  veuve  du  priuce 
Gustave  Calixte  de  Blron-Wartenberg,  dans  la  pos- 
sesbiou  de  la  seigneurie  de  Dyhrnlburth,  en  âilésie 
(régence  de  Brcsku). 

La  princesse  Faiiny-Julie-Thérèsede  Biron-War- 
tenberg,  née  le  i"  avril  i^i5«  mariée,  le  25  juin 
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prince  de  Prusse. 
Toutes  trois  sœurs  du  prince  Calixte. 

Le  prince  Pierre-Gustave  Uermaun  de  fiiron* 
Wartenberg,  né  le  12  avril  1818,  lieutenant  au  ser- 
vice de  S  M.  le  roi  de  Prusse  dans  le  6'  régiment 
des  cuirassiers,  et  frère  du  prince  Calixte. 

La  princesse  Louise  Biron-Wartenberg,  née  le 
26  juillet  1791,  mariée,  le  2a  avril  1816,  au  comte 
Michel  de  Wiélhorsky  ;  sceur  du  feu  prince  Gustave 
Calixte  et  tante  des  princes  et  princesses  de  Biron- 
Wurlenberg  actuelleiuent  vivants. 

La  priucesi»e  Agnès  Juliane-Heuriette-Erneb line 
de  Lippe  Biesterfeld,  veuve  du  prince  Gharles-Gus- 
tave-Frédéric-Guillaume  de  Biron ,  a  épousé  en 
secondes  noces,  le  20  août  18&9,  le  comte  Léopold 
deZieten. 

m 

Description  des  armoiries  de  la  maison  de  Biron- 
Wartenberg-Gourlande  : 


De  gueules,  a  un  corbeau  teiiani  un  bec  une  branche 


72 


LE  PHIKCE  Oe  BIBON. 


de  chêne  avec  iroin  glands^  el  posé  sur  un  trotic  couyém 
naturel,  surmonté  d*UM  branche  de  simple  me  cinq 
feuilles  de  même  et  traversé  d'une  chf  d'or  dont  Vannsim 
est  en  forme  de  irèfle  et  le  patmclon  tourné  vers  ladroitt 
d'en  bas. 

Devises  :  Périt,  sed  in  artnis,  —  Crayei  Hirm  cou- 

siunl  dans  l'infortune, 

Ë.  SAlM-MALlilCE  CaBANY. 
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Ancien  ('^mnnodMl  du  Tort  SaiuUAoge,  i  Rouiet 
GoiMiller  é»  It  PrAnilence  niiliUira,  Minutie  pnniwriM  de  la  Guerre, 
Piéaideol  de  la  Commissioad'enmea  du  Code  piloal  militaire,  Pcésideol  dn  Jurj  dn 
Pvraonnl  de»  Oflidert  de  Staté.  Camîrirr  sverel  d'honneor  «t  d*é|iAe  du 

Souverain  roniirc,  ChaiiiMIan  ilii  duc  de  Mn(J«>rH>  rrjii^nis  IV.  Chevalier 
de  rOrdrede  la  («ouronrir  •li-  l>t,  r.r)iiiiii.iiiiieur  dts  l'Ordre  de  Saiot- 

(>r»^g<>ite  le  Oiami; 


PAtl  K.  SAIM-MAiniCh  CABANY. 
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•àicrai     Mi^U  tu  rdraitr, 

Mort  A  Rome,  le  26  déoembre  18dl . 


E&  réceub»  et  heureux  évéQeuie;KiUi  de 
France,  et  la  coDSolidatlon  du  pouvoir 
du  |»riDce  Lonifr-Napolépo  ont  enlm 

reudu  à  sa  tranquillité  et  à  sa  vie  uoruiale  la  ville 
aux  sept  collioes,  et  ont  rétabli,  sur  une  base 

désormais  inébranlable,  le  chef  souverain  de  la 
chrétienté. 

iMalgré  reffervescence  qui  régnait  dans  les  États 
Romains  depuis  tant  d'années,  et  qui  a  produit  de 
si  douloureuses  péripéties,  le  gouvernement  ponti- 
lical  comptait  encore  quelques  ardents  et  généreux 
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déleiiseurs,  pai mi  lesquels  plusieurs  avaient  rendu 
de  grands  et  signalés  services  en  combattant  sans 
relâche,  de  leurs  conseils  et  de  leur  épée,  le  dan- 
gereux esprit  qui  agitait  si  vivement  la  population. 

l/année  qui  vient  de  s'écouler  a  v  u  s'éteindre,  ù 
Rome,  un  de  ces  intrépides  généraux  italiens  qui, 

toujours  lidèle  an  cli  apeau  de  l'honneur  aussi  bien 
qu*au  chef  de  TËtat  et  k  la  sainte  religion,  peut 
être  présenté  connue  modèle  aux  générations 
futures. 

Fils  du  comte  i^nard-Louis  fientivoglio  et 

(rAj^athe  BellinelH,  Dominique  Bentivojiî^lio  naquit 
à  Bologne,  le  5  juillet  1781,  dans  le  (lalais  de  ses 
ancêtres,  qui  avaient  été  souverains  de  celle  ville. 
Dès  son  plus  jeune  âge,  il  montra  un  goût  décidé 
pour  la  noble  carrière  des  artiies,  dans  laquelle 
sa  famille  lui  avait  toujours  offert  de  beaux  mo- 
dèles à  suivre.  N'écoulant  que  ses  inslincls  belli- 
queux, et  entratné  d'ailleurs  par  rimpulsion  aven- 
tureuse de  l'époque,  il  entra,  dès  r<igc  de  dix-huit 
ans ,  dans  la  garde  civique  de  sa  ville  natale,  au 
moment  où  celle-ci  venait  de  se  constituer  en  ré- 
publique. 
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Lors  de  la  formation  du  royaume  d* Italie,  le 

jeune  Bentivoglio  obtint  d'être  incorporé,  comme 
voloataire,  dans  la  garde  royale  d'honneur  de  Tem- 

pereur  Napoléon,  le  15  août  1805,  et  il  fil  partie  de 
rarmée  de  réserve  de  S.  A.  R.  le  prince  Eugène, 
vice-roi  d'Italie  ;  bientôt  après  il  fut  promu  au  grade 
de  maréchal  de^^logis,  et  il  reçut  Tépaulelte  de  lieu- 

tenant  en  second,  le  ^  décembre  de  la  même  année. 

Fasse  au  2*  régiiueut  léger  italien,  le  1"  octo- 
bre 1806,  avec  le  grade  de  capitaine,  il  traversa  la 
Lombardieet  le  Tyrol  pour  pénétrer  en  Allemagne, 
où  il  fit  la  campagne  de  la  Poméranie  prussienne 
el  suédoise,  en  1807.  Attaché  au  corps  d'observa-« 
lion  qui  investit  la  place  de  Golbcrg,  il  prit  ensuite 
une  part  active  au  siège  de  Straisund ,  qui  capitula 
le  8  septembre  1807.  Il  fut  compris  parmi  les  offi- 
ciers qui  s'embarquèrent  sur  la  mer  Baltique  pour 
l'ile  de  Rughen,  se  trouvant  ainsi  constamment 
engagé  dans  toutes  les  opérations  auxquelles  son 
régiment  fut  appelé  à  concourir. 

Dans  le  courant  de  la  même  année,  nous  retrou  - 
vons Bentivoglio  en  Espagne,  où  son  zèle  se  fit  re- 
marquer dans  une  foule  de  circonstances,  et  no- 
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tamraent  au  siège  du  fort  de  la  Trioité  et  de  la 

place  de  Roses,  en  (iaLalogae;  à  la  prise  de  la  l  oui  - 
Satnt-Michel,  ainsi  qu*à  la  iMtaille  de  Garededeo  et 
Granuliez,  le  16  décembre  1H08,  où  il  fut  blessé  à 
répaule  par  uq  coup  de  feu  d'obus,  lies  elfets  de 
celte  blessure  s'aggravèrent  encore  par  suite  des 
privations  de  toute  nature,  et  le  capitaine  Benti- 
voglio  dut  entrer,  pour  quelque  temps,  à  riio])iu*l 
Saint-Paul,  de  .Barcelone. 

Dès  qu'il  fut  rétabli,  Bentivoglio  rejoignit  son 
régiment,  et  se  remit  à  la  tôte  dm  sa  compagnie.  11 
assista  h  la  prise  d'assaut  du  couvent  fortifié  de 
<Sainto-Croix,  ainsi  qu'au  premier  combat  de  Yalls, 
le  25 février  1809,  et  à  Tassaot  delà  batterie  de 
ban-5elina,  à  celui  de  la  ville  tbrte  de  Palamos, 
et  au  siège  de  la  ville  de  Gtrone,  ({uMl  dut  quitter 
pour  se  battre  contre  les  Espagnols  à  llasenas. 

Le  12  janvier  1810,  après  avoir  reçu  deux  coups 

de  baïoiiiielte,  il  fut  fait  prisonnier  de  guerre,  è 
Esquirol,  sur  les  montagnes  de  Golsepina ,  par  le 
générai  espagnol  O'Donnell,  qui  s'empara  en  même 
temps  du  général  Schwartz,  ainsi  que  de  beaucoup 
d'autres  officiers. 
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Le  14  mai  suivant,  la  ville  de  Lérida  ayant  t^lé 

prise  par  Tannée  du  maréchal  Suchel,  Bentivo^lio 

fut  délivré,  et  recouvra  sa  liberté  en  vertu  de  la 
capitulation. 

Rentré  en  Catalogne,  pour  rejoindre  son  régi- 
ment, il  le  suivit  dans  ses  diverses  marches  et  as- 
siata  au  siège  de  Tortose,  à  la  seconde  bataille  de 
YallSt  le  16  janvier  1811,  à  celle  de  Manresa,  et  à 
Tassant  de  Tarragone  qui  coûta  tant  de  victimes  et 
de  sang.  Le  9  août,  il  prit  part  à  Taflaire  de  Monis- 
Iroi-Montserrat,  où  son  énergie  et  trois  blessures 
lui  valurent  une  mention  honorable  dans  Tordre 
du  jour  de  l'armée,  dont  nous  rapporlous  la  teneur 
si  honorable  pour  Bentivoglio. 

«  ORDRE  DË  L*ARMÊE. 

M  kKMÉB   IMPlSsJALK  0*ARAGON. 

Au  quartier  général  è  Saragosn,  !«*  t&  aoAl  IStl* 

Le  général  Chiopicki. 
»  Le  0  août,  Tennemi  a  attaqué,  avec  mille 
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paysans  ou  miqiielets,  le  village  de  Monîstrol,  au 

pied  du  MoDt-Serrat.  Quatre  compagnies  du  2"*  iégcr 
italien,  qui  le  défendaient,  renforcées  de  cent 
tiommes,  l'ont  chassé  et  repoussé  avec  perle,  après 
un  combat  assez  long  et  opiniâtre,  dans  lequel  il 
a  peixiu  une  cinquantaine  d*iiommes.  Le  ciief  de 
bataillon  Rey  et  le  capitaine  Bentivoglio,  a  été 
blessé  trois  fois,  se  sont  fait  remarquer  par  leur 
intelligence  et  leur  bravoure. 

>i  Le  12,  Je  général  Uarispe,  

 ,  etc. 

»  Le  maréchal  de  i  Hminre^ 
»  Signé  :    Comte  Slchkt. 

»  Pour  copie  conforme  : 

n'Le  général  de  brigade,  baron  de  TEmpire, 

chef  de  réfai-iiiajor  général, 

»  S^né:    Saint-Cvh  Nugdes.  >• 

Peu  de  temps  après»  Bentivoglio  se  trouva  au 
siège  de  Murviedro,  et  assista  h  la  bataille  de  Pons, 

ainsi  qu'à  celle  de  Mislata,  livrée  après  le  passage 
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du  Guadalaviar,  et  qui  coûta  la  vie  à  son  colonel, 
Barbieii 

Après  le  siège  de  la  ville  de  Valence,  qui  se  rendit 
par  8i4te  de  capitulation,  le  capitaine  Bentivoglio 
fut  employé  pendant  quelque  temps  à  Oropesa,  en 
<ppMté  de  commandant  de  cette  forteresse. 

A  Esirica  et  Xarque,  il  eut  le  bonheur  de  sauver 

d'une  destiuctioa  complète  le  bataillon  qu'il  com- 
mandât provisoirement,  et  qui  était  près  de  suc* 
comber  sous  lés  efforts  de  rennenii.  Il  prit  part 
eofuà^  à  la  bataille  de  Sagonte,  le  25  octobre  iSii. 

Bentivoglio,  après  avoir  été  associé  depuis  1809 

.  à  toutes  les  actions  et  vicissitudes  de  son  régiment 
et  de  Tarmée  française,  en  Catalogne,  en  Aragon , 
dans  la  nouvelle  et  la  vieille  Gastille,  la  Navarre, 
le  royaume  de  Valence  et  la  Biscaye,  quitta  TEs^ 
pagne  au  mois  de  mai  181^.  Sa  dernière  blessure 
avait  été  un  coup  de  feu  reçu,  le  22  mars  précé* 
dent,  À  Castros,  en  Biscaye, 


De  France,  Bentivoglio  se  rendit  à  Milan,  où 
Palombini, son  général,  leprésentaàS.  A.R.  levice- 

vm.  S 
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roi  d'Italie,  qui  le  combla  d  éloges  et  s  empressa 
de  Fadmettre,  sur  sa  demande,  dans  le  corpd  des 

chasseurs  de  la  garde  royale. 

Ct:  lut  avec  son  nouveau  régiment  que  le  capi- 
taine Bentivoglio  fit,  en  1813,  la  campagne  des 
provinces  d'Illyrie.  Il  remplit  momentanément  les 
fonctions  d^ofûcîer  d'ordonnance  du  général  Pino, 
et,  porteur  de  dépêches,  il  franchit  plusieurs  lois 
les  lignes  des  postes  de  Farmée  autrichienne.  Plus 
tard,  il  combattit  à  Taffaire  de  .Metinj::,  où  Ton  at- 
taqua Tennemi,  ainsi  qu'à  la  bataille  de  Weissen- 
bourg,  dont  il  défendit  les  hauteurs  contre  les 
Autrichiens;  ce  qui  lui  valut  d*ètre  décoré,  sur  le 
lieu  même  de  Taction,  de  la  croix  de  chevalier  de 
rOrdre  de  la  Couronne  de  fer,  le  10  janvier  1814. 

Pendant  la  campagne  d'Italie,  en  1814,  sous  le 
commandement  du  viee-roi,  prince  Eugène,  Ben- 
tivoglio était  à  Beorgame  lorsque  tous  le6  corps  de 
la  garde  royale  prirent  le  parti  de  se  dissoudre  afin 
de  ne  pas  entrer  au  service  de  TAutriche,  sous  la 
puissance  de  laquelle  la  Lombardie  venait  de 
tomber  de  nouveau.  Interrogé  s*il  voulait  servir 
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rempereur  d'Autriche,  le  caiûUiae  BenlivogUo 

répondit  qu'il  préférait  rester  au  service  de  80D 
pays  natal. 

Bentivoglio  se  rendit  sur-le-champ  à  Bologne, 

ou  il  hil  admis,  le  6  juillet,  dans  la  1"  compagnie 
de  fusiliers  du  3"*  bataillon  du  i"  régiment 
d'Outre-Pô ,  organisé  pai'  le  général  autrichien 
Dekhait.  Mais  le  Gouvernement,  ayant  appris  Tar- 
rivée  du  roi  Juaciiim  31urat,  et  craignant  que  ce 
corps,  composé  entièrement  d*o0lciers,  ne  désertât 
et  ne  passât  du  côté  du  roi  de  Naples,  i{m  procla- 
mait alors  les  principes  entrainantsd*indépendance, 
crut  devoir  faire  partir  pour  la  ïïoii^^rie,  le  20  oc- 
tobre 1815,  le  1**  régiment  d'0utre-P6.  Quelque 
bonne  que  fût  cette  précaution,  elle  devint  inutile, 
car  à  peine  arrivé  sur  le  territoirè  vénitien,  lecorps 
se  dispersa  et  s'eiul}arqua  pour  suivre  le  drapeau 
du  roi  Murât. 

Fidèle  à  son  serment,  ainsi  que  quelques  autres 

de  ses  camarades,  qui  refusèrent  de  se  laisser  en- 
traîner par  un  exemple  si  facilement  contagieux, 
Bentivoglio  poursuivit  sa  route  et  arriva  à  la  des* 
tination  que  lui  avait  marquée  le  gouvernement 
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autrichien;  il  ne  quitta  ce  poste,  pour  rentrer  dans 
sa  patrie,  qu'après  que  les  événements  lui  eurent 
rendu  sa  lii^rté. 

Le  28  juin  1816,  Bentivoglio  entra,  en  qualité  de 
capitaine,  dans  Tinfanterie  de  ligne  de  Tarmée  du 
Saint-Siège.  Lorsque  le  souverain  pontife  ordonna 
la  formation  des  carabiniers  pontificaux,  en  1816, 
Bentivogiio,  en  récompense  de  ses  nombreux  ser- 
vices et  des  talents  dont  il  avait  donné  tant  de 
preuves,  fut  promu ,  le  26  octobre,  lieutenant-colonel 
au  1*'  régiment,  qui  devait  résider  à  Spolète. 

Le  21  août  1819,  il  reçut  le  commandement 
des  diverses  troupes  de  ligne,  organisées  en  co- 
lonnes mobiles,  qui  lui  fut  confié  par  le  cardinal 
Gonzalvi,  secrétaire  d'État  du  gouvernement  papal. 
Ces  troupes  étaient  rassemblées  à  Tivoli  pour  faire 
la  chasse  aux  bandes  de  brigands  qui,  en  1819,  se 
répandirent  aui  environs  de  Rome.  Le  colonel 
Bentivogiio  s'acquitta  de  cette  difficile  mission  à  la 
satisfaction  de  ses  concitoyens  et  de  ses  supérieurs. 
Ce  service  ayant  pris  finie  19  juillet  1822,  Benti- 
vogiio fut  envoyé,  le  8  décembre  de  la  même  année, 
dans  la  légation  de  Rieti  avec  le  même  comman- 
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demeat.  £n  i82S,  il  fut  autorisé  à  changer  de  rési- 
dence et  à  se  rendre  à  Bulogiie,  où  il  passa  chef  du 
premier  escadron  de  carabiniers  le  16  avril  1824. 

Le  comte  fientivoglio  se  trouvait  dans  sa  ville 
natale,  en  1831,  lorsqu^y  éclata  la  révolte  du  6  fé- 
vrier. Fidèle  à  son  souverain,  il  soutint  les  droits 
du  Saint  Siège  et  rejeta  loin  de  lui  les  séductions 
dont  il  était  environné  ;  méprisant  les  menaces  des 
insurgés  qui  auraient  été  au  comble  de  la  joie  de 
le  voir  se  rallier  k  eux,  et  qui  comptaient  le  voir 
bientôt  dans  leurs  rangs,  comme  s'y  trouvaient 
déjà  la  plupart  des  autres  officiers,  il  prote&ta  vive- 
ment, et  par  acte  légal  et  patent,  qu  il  ne  faisait 
pas  cause  commune  avec  Vinsurrectioii. 

Le  lendemain,  le  colonel  Bentivoglio  se  rendit 

à  Ferrare,  protestant  toujours  contre  la  révolution, 
persistant  dans  une  résistance  déterminée  quoique 
inutile,  conduite  qui  lui  valut  les  plus  grands 
éloges  et  remerciments  de  la  part  de  monseigneur 

Mangelli. 

De  retour  à  Rome,  le  comte  reçut  Tordre  de 
rejoindre,  k  Osimo,  le  cardinal  Benvennti.  Mais  les 
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progrès  de  Tiasurrectioa  l^ayaat  empêché  d'entrer 
à  Narni,  il  dot  rétrograder  et  fut  envoyé  à  Rieti, 
pour  commander  cette  place  dans  laquelle  il  se 
renferma  avec  quelques  centaines  de  soldats. 

Un  corps  de  révoltés,  sous  la  conduite  du  général 
Sercognani,  s*étant  approché  de  la  ville,  les  efforts 
énergiques  du  commandant  parvinrent  à  la  pré- 
server de  l'occupation  insurrectionnelle.  Il  est  de 
notre  devoir  de  conserver  à  Tbistoire  un  fait  aussi 
glorieux  pour  la  mémoire  du  brave  Bentivoglio. 

G*était  le  7  mars  1831.  Les  troupes  armées  des 

insurgés  s'étaient  avancées  jusque  sous  les  imirs  de 
Rieti,  et  la  population  de  la  ville,  divisée  d'opi- 
nions ainsi  qu'il  en  arrive  toujours  en  ces  tristes 
circonstances,  se  montraitpréparéeà  Tévénement, 
qui  ne  semblait  pas  douteux,  de  la  très-prochaine 
occupation  des  révoltés.  Un  parlementaire,  portant 
une  dépêche  de  Sercop^nani ,  fut  introduit  auprès 
du  commandant.  Cet  écrit  était  ainsi  conçu  : 

(c  N*  188.         Arm^e  natiokalb. 
»  Le  général  de  brigade,  G.  Sercognani,  cheva- 
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M  lier  de  k  liégion  d'honneur*  conimandMit  de 

j»  r avant-garde. 

j»  Du  quartier  général  de  Ponte  diTirîa,  7  mars  1831. 

»  A  Monsieur  le  lieuteftantrcoionel  Benltwgiio, 

* 

»  Du  haut  de  vos  murailles  de  Rieti,  vous  pouves 
me  voir  à  la  téte  de  ma  brigade,  rangée  en  ba-. 
taille,  et  forte  4e  3,000  hoguoes. 

»  J'aime  à  croire  que  vous  ne  voudrez  pas  me 

forcer  à  prendre  d'assaut  la  ville  de  Rieti,  et  que 
TOUS  consentirez  à  éviter  Fieffusion  inutUe^u  sang. 

»  Le  gouvernement  temporaire  des  prêtres  est 
fini  pour  jamais.  Je  vous  rends,  ainsi  que  les  évé* 
ques,  responsables  de^orreursqui  pourraient  être 
commises  dans  une  ville  prise  d*assaut  par  des 
votontaices,  la  plupart  iUuuagnoia.  et  qui  m  de- 
mandent pas  mieux  que  de  couibalii  e. 

Tous  me  connaissez  depuis  longtemps  comme 
homme  de  guerre,  comme  homme  résolu.  Je  vou^ 
accorde  une  demi-heure  pour  vous  rendre  à  dis- 
crétion, et  je  vous  préviens  que,  si  vous  me  forcez 
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de  commencer  le  feu,  je  n'accorderai  ensuite  aucun 
pardon. 

»  Ne  vous  faites  point  illusion  en  comptant  sur 
le  seconrs  des  étrangers,  car  on  se  trompe  à 
Kome,  quand  on  compte  sur  Tinterveution  des 
Allemands.  L'Assemblée  nationale,  rassemblée  à 
Bologne,  a  ouvert  ses  séances  le  26  février. 

>  Je  vous  préviens,  de  plus,  que  le  général  Busi, 
suivi  lui-même  du  général  Armand!,  sont  sur  le 
point  de  me  rejoindre. 

»  Recevez  Tassurance  de  Testime  particulière 

avec  laquelle  j*ai  Thonneur  de  vous  saluer. 

1»  Le  c<mnumda$U  générait 
»  Sbrcogn AMI.  » 

■ 

Plein  de  confiance  dans  la  cause  qu'il  défendait 

le  colonel-commandant  répondit  le  lendemain  à 
cette  dépêche  par  la  lettre  suivante,  dont  les  paroles 
brèves  et  généreuses  expriment  fidèlement  les  sen- 
timents qui  Tagitaient 
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((  GOUVKILNEMKM  POMIFIGÂL. 

»  Dominique,  comte  Bentivoglio,  chevalier  de 
la  GourcDDC  de  fer,  commandant  les  troupes  de 

Rieli  ; 

»  À  Monsieur  le  (jeua  ai  de  brigade  G.  Sercognani. 

9  Je  m'empresse  de  répondre  à  votre  missive 
d*hier»  portant  le  n**  188«  en  vous  prévenant  que, 
daûs  ceti.e  ville,  j'ai  pour  délégué  apostolique  Mon- 
sieur ravocat  G.  Impaccianti,  et  que  c'est  de  lui 
que  je  dépends.  Je  présume  que,  pas  plus  que  ceux 
auxquels  je  commande,  il  ne  s'écartera  de  ses  de- 
voirs d  honnête  tionime,  et  qu'il  ne  reculera  pas 
devant  reffùsion  du  sang  pour  défendre  les  droits 
de  notre  légitime  souverain  le  Saint-Père.  J^attends 
que  TOUS  me  procuriez  l'occasion  de  tous  le  prouver 
d'une  manière  effective. 

»>  Dans  cette  intention,  croyez-moi  votre 

très-dévoué  serviteur, 

I)  DoMiMiQUE  Bentivoglio, 
»  Ueatflnanl  colood.  » 

RMti,8aml831. 
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Aussitôt  que  le  générai  Sercognaoi  eut  pris  cod- 
naissance  de  cette  réponse,  à  laquelle  il  était  loin 
de  s'attendie,  il  douna  l'ordre  de  commeacer  Tas- 
sant, qui  fut  livré  avec  vigueur.  La  ganiison, 
qui  se  tenait  sur  la  déieasive,  riposta  courageuse- 
ment ,  et  le  feu  dura  des  deux  parts,  presque  sans 
relâche,  pendant  une  grande  partie  de  ia  journée. 
En  présence  d*une  résistance  aussi  ferme,  les  ré- 
voltés ne  tai'dérent  pas  à  désespérer  de  pénétrer 
de  vive  force  dans  la  ville;  le  découragement  s'em- 
para d'eux,  et  ils  se  retirèrent  en  désordre,  emme- 
nant à  leur  suite  leurs  morts  et  leurs  blessés. 

La  belle  conduite  du  commandant  Bentivoglio 
lui  valut  les  plus  grandes  louanges  de  la  part  du 
Gouvernement  pontifical,  et  de  celle  des  autorités 
de  la  ville  et  des  habitants,  qui  décidèrent  que  son 
nom  et  celui  de  sa  famille  seraient  inscrits  au  livre 
d*or  de  Rieti,  en  tète  de  ceux  des  plus  nobles  pa- 
triciens, avec  mention  du  service  émînent  que 
BenlivogUo  venait  de  rendre  à  la  viik,  aûn  que  ia 
postérité  pût  en  conserver  élmiellement  la  mé- 
moire. 

Promu  colonel  honoraire  des  carabiniers  ponti- 
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ficain,  le  16  avril  suivant^le  comte  Bentivoglio  fîit 

élevé,  le  2  juillet  de  la  même  année,  au  grade  de 
colonel  effectif,  et  fut  envoyé,  le  5  du  même  mois, 
à  Rimini,  pour  commander  une  colonne  de  5,000 
hommes  de  toutes  armes,  infanterie,  cavalerie  et 
artillerie,  el  de  trois  mille  auxiliaires  que  le  Gou- 
vernement pontifical  y  avait  concentrés  pour  réta- 
blir Tordre  et  la  tranquillité  dans  ces  provinces,  et 
pour  remplacer  les  troupes  autrichiennes. 

Le  zèle  qu'il  déploya  dans  ces  dernières  et  cri- 
tiques circonstances  détermina  le  Gouvernement 
à  lui  conférer,  le  19  avril  1832,  le  titre  de 
camérier  secret  d'honneur  et  d*épée  du  souverain 
pontife.  11  civaildéjà  reçu,  le  19  août  1831,  le  bre- 
vet de  commandeur  de  l'Ordre  de  Saint-Grégoire 
le  Grand,  que  Sa  Sainteté  Grégoire  XVI  avait 
daigné  lui  octroyer.  S.  A.  R.  le  duc  de  Modène, 
François  iV,  le  gratiHa,  de  son  côté,  du  brevet  de 
chambellan,  titre  que  le  pape  rautorisa  à  ac- 
'cepter  le  15  août  1832t  Le  1"  février  suivant, 
fientivoglio  avait  repris  le  commandement  de  son 
régiment  de  carabiniers.  Dans  les  différentes  £mo 
tions  qu'il  fut  chargé  de  remplir  depuis  cette  épo-  ^ 
que,  le  comte  Bentivoglio  montra  tou^urs  la  même 
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abnégaliou,  la  même  lidéiité,  le  même  dévoue- 
ment*  et  il  s'en  acquitta  à  Fentière  satisfaction  du 
chef  de  l'État. 

Le  21  décembre  Iâ37,  il  fut  nommé  général  de 

brigade  honoraire ,  et  appelé,  en  même  temps,  à 
commander  le  fort  Saint-Ange,  à  Rome. 

Elu,  eu  1846,  conseiller  de  la  Présidence  mili- 
taire, le  général  comte  Bentîvoglio  reçut  Tordre 
de  former  un  corps  d'observation  à  Forli,  pour 
s'opposer  aux  Autrichiens  qui,  renforcés  à  Ferrare, 
prenaient  une  attitude  menaçante  et  étaient  soup- 
çonnés dé  vouloir  intervenir  dans  les  États  ponti- 
ficaux, et  le  commandement  lui  en  fut  coulié. 

Lorsque  celte  affaire  fut  terminée,  le  général 
retourna  dans  la  capitale,  où  il  prit  provisoirement 
le  portefeuille  de  ministre  de  la  Guerre  ;  le  duc  de 
Rignano,  en  succédant  bientôt  au  comte  Bentivo- 
glio.  rinvita  à  faire  partie,  comme  président,  delà 
Commission  appelée  à  examiner  le  code  pénal  mi- 
•  Utaire,  et  le  nomma  président  du  jury  du  person- 
nel des  officiers  de  santé. 
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Les  événements  qui  suivirent  le  16  novembre 

.  1848  et  qui  contraignirent  le  pape  Pic  IX  à  s*en- 
fuir  et  à  aller  chercher  un  asile  dans  le  royaume 
de  Naples,  arrachèrent  au  comte  Bentivoglio  ces 
paroles  de  regret:  «  Le  pape  a  oublié  Bentivo- 
glio! »  Puis  se  tournauL  vers  ses  fils,  il  ajouta,  fai- 
sant allusion  au  temps  où  il  était  en  activité  :  «  Si 
tout  ceci  éldîL  airivé  à  une  autre  époque,  vous 
auriez  perdu  votre  père,  ou  vous  n*auriez  pas  vu 
de  pareilles  iuiaiiiies.  » 

» 

Après  la  proclamation  de  la  République,  le  comte 
Bentivoglio,  retiré  à  Frascati,  vécut  à  l'écart,  éloi- 
gné des  troubles  politiques  et  de  la  désorganisation 
générale  qui  la  suivirent,  jusqu'à  l'occupation  de 
Rome  par  Farmée  française  et  le  retour  de  Pie  IX. . 

Les  années,  les  fatigues  causées  par  ses  longs 

services,  et  les  chagrins  qu'il  avait  éprouvés  vers 
la  fin  de  sa  carrière,  avaient  complètement  miné 
une  existence  si  précieuse  et  si  nécessaire.  Le 
général  passa  ses  derniers  jours  dans  un  état 

d'ailaibiissement  qui  laissa  facilement  prévoir  sa 
fin  prochaîne. 


94  l  £  COMTE  BENTIVOtiLlO. 

Eniin,  le  26  décembre  1851,1e  comte,  après  une 
courte  maladie,  ferma  les  yeux  pomr  reposer  dans 
le  Seigneur,  environné  de  sa  nombreuse  et  désolée 
famille,  et  muni  des  secours  de  la  religion  qui 
Il  avdii  jamais  cessé  de  le  guider  dans  toutes  ses 
actions  pendant  le  cours  d*une  carrière  de 
soixante-dix  années. 

Bentivoglio  était  un  homme  de  mœurs  simples 

et  antiques.  Rien  n'égalait  sa  probité  et  la  pureté 
de  son  cœur.  11  était  adoré  de  sa  famille  et  aimé  de 
tous  ceux  qui  l'entouraient.  Au  milieu  de  la  licence 
des  camps,  il  apporta  ses  vertus  qui,  malgré  tous 
les  obstacles,  parvinrent  çonstamment  à  trouver 
accès  au  fond  du  cœur  de  quelques  honnêtes  gens. 
Nous  eu  rappurleruns  des  exemples  en  citant  deux 
anecdotes  manuscrites  que  Ton  a  trouvées  dans  ses 
papiers  et  dans  lesquelles  il  fournit  à  ses  enfants 
un  si  beau  modèle  à  suivre. 

êmaéB  isio. 

FAMILLB   SAUVÉE  AU   MOMEIVT  DU  niXAtt  OU  LÉBIDA, 

EN  ESFAGNE. 

•  Le  14  mai  1810,  après  la  capitulation  de  la 
forteresse  de  Lérida,  je  cessai  d*ètre  prisonnier 

de  guerre  et  je  fus  rendu  à  la  liberté. 
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»  Dès  que  les  pools  furent  levés,  tous  mes  cama-* 

rades  de  prii>un  s'eiupressèreul  d'accourir  pour 
prendre  part  au  pillage  auquel  la  ville  fut  entière* 
ment  livrée  pendant  l'espace  de  vingt-quatre  heures. 
Je  dirigeais  mes  pas  vers  la  ville,  lorsqu'on  vieillard 
vénérable  s  approcha  de  moi  en  me  demandant  si 
je  cherchais  un  logis  et  m'invita  à  le  suivre.  Ce 
vieillard  s'appelait  Pio  Battiier  ei  était  gardien  de 
THètel  de  la  Goaunone. 

•  Aossitôt  qoe  je  fus  arrivé  daos  la  maisoo  de 
mon  hôte,  j'en  ûs  sortir  tous  les  soldats  qui,  avides 
de  trouver  de  l'argent,  parcouraient  le  logis  entons 
sens,  rassemblant  leui*  butin  et  commettant  nom^ 
bre  d'excès  et  d'iniquités.  La  connaissance  que 
j'avais  des  langues  française  et  espagnole,  ainsi 
que  les  ordres  militaires  du  tambour  que  je  venais 
d'entendre  battre  la  retraite,  me  permirent  de 
commander  aux  soldats  de  se  retirer  prompte- 
ment,  et  aussitôt  que  l'hôtel  fut  purgé  de  ces  hôtes 
daogereuii,  j'en  ûs  fermer  et  garder  les  portes. 

»  Lor^ue  Tordre  eut  été  rétabli  daus  la  mai- 
son» grâce  au  concours  du  bon  vieillard»  celui* 
ci  me  conduisit  mystérieusement  au  grenier. 
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et,  après  m*avoir  fait  trav^er  une  allée  fermée  au 

verrou,  nous  nous  trouvâmes  en  face  d'une  porte 
quît  à  un  signal  convenu,  s'ouvrit  pour  nous  livrer 
passage.  Quel  spectacle  s' offrit  à  mes  yeux!  Un 
grand  nombre  de  femmes  qui  s'étaient  réfugiées 
dans  cette  cachette  pour  fuir  les  excès  de  la  solda- 
tesque, ayant  appris  tout  ce  que  j*avais  fait  pour 
rétablir  l'ordre  dans  la  maison,  se  jetèrent  à  mes 
pieds.  Cétait  k  qui  me  presserait,  m*embras8erait, 
me  remercierait.  Cette  scène  aUeiulribs^auLe  n'au- 
rait pas  manqué  de  répandre  dans  le  cœur  de 
toutes  ces  pauvres  femmes  les  plus  grands  trans- 
ports de  joie,  s'il  n'avait  pas  fallu  donner  connais- 
sance ensuite  de  la  mort  violente  (ruii  membre 
de  la  famille  Battiler,  iils,  époux  et  père  de  plu- 
sieurs des  personnes  présentes,  lequel  venait  d*être 
tué  peu  d'heures  avant,  dans  l'hôtel,  victime  de  la 
cruauté  des  soldats  irançais,  et  dont,  par  pré- 
voyance, on  avait  transporté  le  corps  ailleurs. 

9  Combien  ne  voit-on  pas  tomber  d'innocentes 

victimes  dans  ces  terribles  et  fatales  circonstances, 
où  l'homme  oublie  tous  sentiments  humains  et 
S(  v  it  (oiiîre  son  prochain  de  la  manière  la  plus 
barbare,  la  plus  afireusel 
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«  Le  29  août  ISIO,  ayant  appris  que  la  division 

italienne  venait  d'arriver  dans  la  ville  de  Lérida, 
et  devait  y  séjoumer  pendant  qaelque  temps,  et 
sachant  que  j'en  iaisais  encore  partie,  les  mem* 
bres  de  la  famille  Battiler  parvinrent,  à  force  de 
recherches,  à  me  retrouver,  et  comme  il  m'était 
impossible  de  m'éloigner  de  mon  régiment,  ils 
voulurent  au  moins  demeurer  à  côté  de  moi, 
afin  de  pouvoir  me  donner  tout  ce  dont  je  pouvais 
avoir  besoin  pour  vivre,  et  ils  m'érigèrent  même 
une  tente  à  part.  » 


Année  1813. 

Aujonim  BT  hiAtbbi  faits  nuMnmms  a  valshgs,  d'ov 
its  wnuBNT  mittis  sim  la  pkams. 

M  Je  n'ai  jamais  eu  l'intention  de  publier  mes 
mémoires,  et  je  n'ai  conservé  aucune  note  pré^ 
cise  indiquant  le  nom  de  la  contrée  ni  celui  des 
paysans  où  des  prisonniers  dont  il  est  question 
dans  le  récit  qui  va  suivre.  Cet  événement  s'est 
d'ailleurs  passé  il  y  a  bien  des  années,  et  j'ai  eu 
le  malheur  de  me  voir  enlever  mes  bagages,  pai- 
mi  lesquels  se  trouvaient  quelques  indications  ma- 
nuscriies. 

Tlll.  7 
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»  Après  le  siège  et  la  prise  de  la  ville  de  Valence, 
eù  Espagne,  un  commandant  géDcral  donna  ordre 
â*en  iilire  sortir  tous  les  religieux  et  plusieurs 

prêtres  pour  les  diriger  vers  la  ixaiice.  Je  lus 
chargé  de  les  escorter,  en  ma  qualité  de  com- 
mandant d'un  baldiiion  du  2'  léger  italien. 

»  Invité,  si  je  ne  me  trompe,  à  me  transporter 
hors  de  la  ville,  le  5  janvier  181  S,  j*y  reçus  la 
liste  des  personnes  arrêtées,  qui  étaient  au  nombre 
d'environ  sept  cents,  avec  Tordre  de  faire  charge 
les  armes  du  bataillon  en  leur  présence,  et  de  dé- 
fendre aux  captifs,  sous  peine  de  mort,  de  fuir  ou 
de  rester  en  arrière.  Force  me  fut  d*obéir. 

>  Je  me  disposai  donc  à  partir;  mais  avant 
d*e(iécuter  Tordre  que  j*avais  reçu,  je  parlai  aux 
prisonniers  de  la  manière  la  plus  bienveillante» 
leur  disant  qu'appartenant  moi-même  à  la  religion 
catholique  et  romaine,  j'avais  Te^u^oa  du  sang 
en  horreur,  et  les  suppliant  de  ne  pas  m'exposer  à 
la  triste  nécessité  de  recourir  à  mes  rigoureuses  in- 
structions. 

»  Ayant  vu  qu'il  se  trouvait,  parmi  les  pnsun- 
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niers ,  des  vieillards  et  des  malades,  flmaglnai  un 
stratagème  que,  eu  vue  de  leur  procurer  uu  peu 
de  soulagement,  je  conduisis  à  bonne  ûn  avec 
Taide  de  Dieu. 

»  Pour  plus  de  sûreté^  ou  avait  attaché  à  l'esh 
corte  un  détachement  de  cavalerie,  et  on  avait  as- 
signé aux  diverses  troupes  leurs  postes  respectifs. 
Je  mis  la  colonne  en  marche,  en  prenant  le  che- 
min de  France,  par  Murviedro. 

»  Poursuivant  TexécutioD  de  mon  projet»  je  me 

mis  à  la  tête  de  douze  dragons,  et  me  portai  à  bride 
abattue  sur  une  contrée  située  à  peu  de  distance 
de  la  grande  route  que  suivait  le  détachement,  et 
où  je  savais  que  je  devais  rencontrer  on  certain 
nombre  de  paysans. 

»  A  mon  arrivée  dans  cet  endroit,  je  fus  entouré 
de  ces  villageois,  auiquels  je  fis  connaître  la  mis- 
sion dure  et  inhumaine  dont  on  m'avait  chargé, 
leur  disant  que  j  espérais  trouver  auprès  d'eux  du 
secours  et  les  moyens^nécessaires  poor  sauver  mes 
malheureux  prisonniers  et  adoucir  le  sort  cruel  de 
leurs  compatriotes.  Ën  un  clin  d*œil  on  apporta 
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de  toutes  parts  des  moyens  de  transports,  des 
vivres,  de  la  boisson,  etc.^  et  quand' la  colonne 
eut  rejoint,  je  m'empressai  de  faire  distribuer 
aux  vieillards  et  aux  malades,  ainsi  qu'à  tous 
ceux  qui  se  trouvaient  dans  riiupossibilité  de  con- 
tinuer  ta  marche,  ces  soulagements  et  ces  dons 
que  la  Providence  divine  avait  mis  à  nia  dispositior. 
avec  tant  de  bienveillance  dans  ce  moment  cri- 
tique. 

)»  Arrivé  ù  l'endroit  qui  m'était  assigné  pour 
remettre  les  prisonniers  entre  les  mains  d*une 
nouvelle  escorte,  je  les  consignai  sous  les 
ordres  d*un  lieutenant^solonel.  Polonais  de  nation, 
qui  devait  les  accompagner  le  jour  suivant  ;  et  je 
pris  congé  d*eux  en  ramenant  les  moyens  de  trans- 
port que  l'humanité  des  bons  paysans  espagnols 
m^avait  fournis.  Je  leur  remis  les  voitures  en  les 
bénissant  et  les  remerciant,  et  à  mon  retour  à 
Yalence,  je  rendis  compte  de  ma  mission  en 
prenant  plaisir  à  raconter  de  quelle  manière  Tas- 
sislance  divine  s'était  manifestée  dans  mon  entre- 
prise. 

»  Peu  après,  j'eus  l'occasion  d'avoir  des  nou- 
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velles  de  mes  prisonniers.  J'appris  avec  dou- 
leur que,  avant  leur  arrivée  eu  France,  environ 

trois  cents  de  ces  pauvres  religieux,  victimes  inno- 
centes, avaient  péri  malheureusement  sous  la  con- 
duite de  chefs  d'escorte  barbares  et  iiihuiiiains. 

»Quels  remercimenls sincères  j'adressai  au  Tout- 
Puissant  dont  la  grâce  m'avait  préservé  d'un  si 

grand  sacriiegc  !  » 

Humble  et  tellement  bon,  qu'il  ne  réclamait 
point  ce  qui  lui  appartenait  de  droit ,  Benlivoglio 
vit  souvent  ses  ennemis  tirer  parti  de  son  humilité, 
qui  n*est  ordinairement  pas  la  vertu  dominante 
des  militaires,  pour  tâcher  de  le  discréditer  auprès 
du  Gouvernement  et  nuire  &  son  avanceiuent. 
Malgré  ces  contrariétés,  qui  se  renouvelërenl  plus 
d'une  fois,  la  confiance  que  le  comte  avait  on  la 
Providence,  et  Tamour  dont  Tentourait  une  famille 
chérie,  qui  le  respectait  à  l'égal  d'un  saint  patriar- 
che, lui  fournirent  toujours  assez  de  consolations 
et  de  douces  compensations. 

D'après  sa  dernière  volonté,  le  corps  du  comte 
Bcntivoglio  a  été  déposé,  sans  aucune  pompe,  dans 
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les  caveaux  de  l'église  de  Jésus»  à  Home,  et  Tin- 
scfiption  suivante  a  été  placée  sur  sa  tombe  par  les 

soins  de  ses  ûls  désolés  : 

Domiiuo  At.oisti  itHTivofiuo  coa*  nuo 

OOHO  BONOiriA  VQVITI  TOUQ.  ClIRGOl. 
V.t},     A     COR.     FRRR.     A     CVBIC.     PONT.  MAX. 

ID.  mrc.  MVTiN.  ma.  mur.  soicoft 

HIC  UWetfM  NACm  IWBHIfM 
PAU  III9T1TV9  nSCIPUNA 

AB  AWttifceirriA  iiti.ittav  goltit 

PVGNAVITQ.  STRCNYE  Ilf  HI8P.  GERM.  SVEC.  ILLYR.  ITAL. 

mpBTf  A  Mm  FfOB  m  amusa  tihpora 
•on.  poHnnciHi  boan  putnrrr  okian 

PATUFAMniAS  PSOLU  MAIim  IIBMPiO 

AD  PIETATEH  IIORESTATEMO.  SBDULO  INSTITVIT 

tRmA«IIfAMIVS    DSC.  KAL.    lAlV.  KDOOCUI. 

^      CONfVCl  AV-UrriMlliO  patm  mcohparabili 

AXGBLA  SANMI  CVM  PlUltxÛl  WM.  PM. 

E.  saint-mai; RiCE  CABANY. 
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BARON  CASSAN 

GÉXÈHAL  DE  BOHIADB  £if  MBTMLtiTB, 

Andra  Grawrnenr  d»  tapelnoe. 
AaciM  ComuMiMlMit  du  (M|iiitaBD6ot  ds  Yandine,  Andcn  Gonvcncnr  d'Alger. 

Commandeur  «le  la  Légion  (i'imnneur. 
Chevalier  de  Saint-Louis,  Cnmmnnileiir  di;  l'Ordre  de  Naplea, 
Décoré  de  l'Ordre  du  Lis  ; 

MOT  A  ftiiMfiM  (acds),  ui  90  sâmwïïm  18SS  ; 


m  u  couMa  timme  hum. 


LOUlS-Plfc;KKi:;j£AN-APHRODiSË 


BARON  CASSAN 


èi  dépwlHiinl  d*  Vaudnar,  Aadm  Gwmmiir  d'Algsr, 
Commandaur  da  la  Uglan  d^haaneur, 
da  Saiat-Latti*,  Comroandettr  de  l'Ordre  da  Naptea, 
Odearé  de  l'Ordre  du  U«  s 


aloux  de  rappeler  les  noms  des 
bommes  dont  lavaleuret  le  courage 
ont  illustré  nos  armées,  nous  allons 
inscrire  dans  nos  annales  le  nom 
d'un  brave  général  dont  le  dépar- 
tement de  TAude  déplore  la  perte  récente. 


Issu  d*ane  ancienne  famille  de  THérault,  arron- 
dissement de  Béziers,  Louis-Pierre- Jean-Aphrodise 
Gassan  naquit,  le    avril  1771,  à  Lésignan,  dépar- 
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iement  de  rAiidc,  où  son  grand-père  s^était  établi 
vers  Tannée  1725* 

Entré  au  service  comme  capitaine,  le  2  octo- 
bre 1791,  dans  le  deuxième  batailloo  de  TAude,  le 
jeune  Cassan  fut  incorporé  dans  la  147'  demi-bri- 
gade de  bataille,  le  25  septembre  179S,  et  fit  les 
guex  res  de  1792,  1793,  ans  u  et  m,  aux  armées  des 
Âlpes,  des  Alpes  maritimes  et  des  Pyrénées  orieo* 
taies  et  occidentales. 

11  prit  une  part  distinguée  aux  combats  des 
15  avril,  25  juillet  et  30  août  179â,  à  la  journée 
du  Boulou,  aux  siège  et  assaut  du  fort  Saint-Elme 
et  à  raHaire  de  ia  Montagne-Noire.  Au  mois  de  flo- 
réal an  If,  à  raffaire  de  Montesquieu,  il  entra  dans 
lea  retranchements  espagnols,  à  la  téte  de  la  com- 
pagnie qu'il  coDunandait,  et  s*empara  d'une  pièce 
de  canou,  qu'il  dirigea  avec  succès  contre  rcii'^* 
nemi. 

Nommé  adjoint  aux  adjudants  généram,  le 

tiO  veadeiliiaire  an  m,  le  capiiduic  Cassan  reutra  a 
son  corps  le  15  messidor  suivant,  et  partit  aussitôt 
pour  l'armée  d'Italie,  où  il  lit  les  campagnes  des 
ans  IV  et  V*  Incorporé^  le  15  vendémiaire  an  v,  dans 
la  39'  demi-brigade,  devenue  U"^  au  tirage  des  nu- 
méros, il  se  distingua  en  plusieurs  drcoostances, 
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et  nolamment  le  25  gurmiiial,  à  k  prise  de  Cossa* 

lia,  le  26,  à  la  bataille  de  iMillesimo,  le  27,  à  la 
prise  du  camp  retranché  de  €eva,  au  passage  du 
Pù  et  au  couibat  de  Fombio,  le  19  floréal,  à  la  ba- 
taille de  Lodi,  au  passage  du  MiDcio,  au  premier 
blocus  de  filantoue,  à  Tattaque  et  à  la  prise  de  la 
porte  Gereze,  aux  comlMits  livrés  contre  les  insur- 
gés de  la  Komagae,  à  la  bataille  de  Castiglione,  le 
i  8  thermidor,  à  Fattaque  et  à  la  prise  du  camp  re- 
tranché de  Primolano,  le  21  fructidor  et  le  22  du 
même  mois,  à  la  bataille  deBassano,où  il  aicriiu  Je 
g^de  de  chef  de  bataillon,  qui  lui  fut  conféré  sur 
le  champ  de  baUiille  pur  le  général  en  chef  Bona- 
parte. 11  se  trouva  encore  à  la  prise  de  Legnago,  à 
la  bataille  de  Saint-Georges,  enûn  à  toutes  les  af- 
faires qui  immortalisèrent  le  nom  de  Farmée  iran* 
çaise  d*Italie. 

Fait  prisonnier  h  Tattaque  du  pont  que  les  Au- 
trichiens  avaient  jeté  sur  TAdige,  le  commandant 
Gassan  fut  rendu  quelque  temps  après. 

Passé,  en  Tan  vi,  à  Tarmée  d'Angleterre,  il  se 
iroiiva  à  un  combat  sur  mer,  le  18  germinal,  et  à 
Tatiaque  des  lies  Saint-Marcouf,  le  18  floréal. 

Employé  aux  armées  de  Batavic  cl  du  Rhiu  pen- 
dant les  ans  vu,  vm  et  ix ,  le  commandant  Gassan 
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se  signala  cacore  par  sod  courage  au  combat  de 
Saint-Biaise  dans  la  forêt  Noire,  ans  batailles  d'En- 
gUen»  de  Moeskirch,  de  Biberach,  aux  combats  de 
Cruiubach,  de  \\  aileiihauseû  et  de  Dilllngen,  lors 
du  passage  du  Danube  ;  enfin  aux  affaires  de  Neres- 
heim  et  de  Dachau ,  à  la  bataille  de  Hchenlludeii 
et  au  passage  de  la  Salza  à  Laufen. 

Nommé  chef  de  brigade  de  la  110"  de  ligue  par 
arrêté  du  Premier  Consul  du  9  nivôse  an  xi,  Cas- 
sau  lut  mis  à  la  suite,  avec  traitement  d'activité, 
par  rincorporation  delà  liO'dans  là  55*,  le  5  prai- 
rial suivant;  mais,  le  10  du  même  mois,  il  fut 
nommé  chef  titulaire  de  la  20*  demi-brigade,  de- 
venue, le  ventôse  an  xii,  20"  régiment  d'infan- 
terie de  ligne. 

Créé  membre  de  la  Légion  d'honneur  le  19  fri- 
maire an  Ml,  el  officier  le  25  prairial  suivaul,le 
colonel  Cassan  fut  désigné  par  Tempereur  Napo- 
léon pour  faire  partie  du  Collège  électoral  de 
l'Aude. 

Pendant  les  ans  xii  et  xiu,  le  colonel  Cassau  tint 
garnison  à  Ttle  d'Elbe  et  en  Corse,  et  il  fit  la  cam- 
pagne de  Tan  xiv  à  l'armée  d'Italie»  et  celles  de 
1806  à  1810  à  rarmée  de  Naples. 

Créé  baron  de  l'Empire  par  décret  du  15  août 
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1810  (i),  il  fut  élevé  au  grade  de  général  de  brigade 
Je6aoAl481i. 

readautles  années  1811,  1812  et  1813,  le  gé- 
néral Cassan  fit  la  guerre  en  Espagne,  et  il  se  dis- 
tingua, le  12  septembre  1812,  dans  rengagement 
qui  eut  lieu  contre  les  iiisur^cs  à  Oiisue  (Navarre), 
où  il  fut  blessé  d*un  coup  de  feu  au  pied  gauche. 

Devenu  gouverneur  de  Pampelune  au  mois  de 
juin  1813»  le  général  fut  fait  prisonnier  par  les  An- 
glais, le  M  décembre  suivant,  après  une  belle  dé- 
fense, et  ne  rentra  de  captivité  que  le  9  juin  i8i&. 

Le  roi  Louis  XVlil  nomma  le  général  Cassan 
chevalier  de  Saint-Louis  le  29  juillet,  commandeur 
de  la  Liégion  d'honneur  le  27  décembre,  et  lui 
conféra  le  titre  d'inspecteur  dMnfonterie  du  SO*  ar- 
rondissement militaire  le  30  décembre  de  la  même 
année. 

A  son  retour  de  Tile  d'Elbe,  TËmpereur  nomma 

(l)  DeacripUuii  dei  aruiuinei  du  baruu  Cassan  : 

écarteié  an  premier  d*aiur  à  la  croix  fleufonDée  d'or;  au  densième 
desioople  k  deox  épées  eroiiéei  en  nuloir  d'argent;  au  troiaième  do 
»inopie  il  la  lonr  crénelée  de  Ifoia  pièces  d'argent,  oofeite,  ajourée  ei 
maçonoée  de  sable,  mouvante  du  1ms  de  l'écu  ;  au  quatrième  d'aaar  au 
v»l  ouvert  d'or. 

L*écu  timliré  d'une  couronne  de  baron. 

Ordres  de  b  Légion  triionneur,  de  Sai»t*IiO«îa,  de  Pfaple». 


110  LB  BAaOK  CASBAH. 

le  général  Cassaii  commandant  du  départenieut  de 
Vaucluse  par  décret  du  15  avril  1815;  mais  à  la 
seconde  rentrée  des  Bourbons,  il  fut  mis  en  uoo- 
activité  par  décision  royale  du  16  juillet  suivant 

Compris  comme  disponible  dans  le  cadre  de 

rétal-major  général  de  l'armée,  le  SO  déœmbre 
1818»  le  général  resta  dans  cette  position  jusqu*aa 

1''  janvier  1825,  époque  de  son  admission  à  ia  re- 
traite. 

A  la  révolution  de  1880,  le  générai  Cassan  suint 

le  général  en  chef  Clausel  (Mi  Al^^érie,  et  fut  nommé 
gouverneur  de  la  ville  d'Alger.  Trois  mois  après,  il 
rentra  en  France,  et  le  4  août  1838  il  fut  de  nou- 
veau admis  à  la  retraite. 

Le  général  Cassan  est  mort  à  Lésignan  (Aude), 
le  20  janvier  1852,  dans  la  quatre-vingt-uiueme 
année  de  son  âge. 

Le  Colonbl  TjBuacfi  Uiard. 
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Ancien  Sorinlendanl  des  principaiit 

Lieux  S«cr)'«  de  Rome,  Consnlteiir  de  plusicuni  Saintes 
Congr^palions ,  Eiaminatonr  i!-"^  E»Aqiif>;  cl  du  CUt;?'' 
romain,  Lieuleoaol  ciwï  du  rribuoal  du  Vicariat  de  Rome, 
Seerétaire  de  ta  Confrrégalion  de  ta  Sidate  TMle  ApnctoKqne, 
rhsnoine  de  la  Ra<<i1ique  patriarcale  de  Sainte-Marie-Mnjourc  ,  Metiibro 
Il  Collf'-j'p  des  Eï^ques      ArrheT«'que8  a  laUrf ,  anrion  Pr/'IVl  iV'  l.i  l?n'nr,\i<nnli- 
Congrégation  de  Saint-Yves,  ancien  Eièque  de  Marronca  m  pariibtu  tn/ide/tum, 
«nden  Andileiir  pntienltar  de  plaiieim  Cudinm  et  Prêtais  de  ta  Gnrie 
romaine,  ancien  professeur  d'Institutions  canonique^,  iIk  Droit 
el  dr>s  n<Vr)'tales  h  l'Archigjmnase  de  Rome,  ancien 
adjudant  des  Etudes  auprès  de  l'Auditeardu 
Tribvntl  Seeré  de  ta  Kole, 
ete.,ete. 

I  nom,  MM  »  iiHiawi  1843; 


*    PAR  E.  aAIRT-MAURlCE  CABANY. 
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Ar(l)foft|ur  l^e  illira. 

Mort  A  Boom,  !•  »  mmIm  1843. 


F^UBEuxleshommesquilaissent  après 

LUX  sur  celte  terre  la  renommée  de 
leurs  Tertos,  le  souvenir  de  leurs 
services,  l'exemple  d'une  vie  pieuse 
et  sans  tache.  Parmi  ces  mortels 


privilégiés,  enfismts  chéris  de  la  Providence,  nous 
pouvons  citer  le  vénérable  ecclésiastique  dont  nous 
allons  rapporter  la  vie. 


Fils  de  Jean  Ferrarelli,  avocat  et  patricien  de 

Frasinone,  et  de  Justine  Anselmi,  qui  appartenait 

VIII.  s 
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à  une  honnête  famille  romaine,  Nicolas  FerrareUi 

naquit  à  Rome,  le  10  septembre  1758.  Ses  parents 
se  distinguaient  par  leur  vif  attachement  à  la  reli- 
gion, et  par  leurs  éclatantes  vertus. 

Après  avoir  acheva  son  éducation  ,  le  jeune  Fer- 
rareUi entra  dans  les  Ordres  ecclésiastiques.  Il 
avait  fait  preuve,  pendant  toutes  ses  études,  d'une 
haute  capacité.  Sa  vocation  pour  le  sacerdoce  avait 
été  déterminée  par  un  penchant  irrésistible  et  par 
Fexemple  de  la  vie  intérieure  de  sa  famille.  Ayant 
terminé  l'étude  des  sciences  ecclésiastiques,  il  se 
consacra  à  la  jurisprudence,  obtint  les  lauriers 
d'honneur  à  TArchigymnase  de  home  et  ensuite 
Le  titre  d*avocat  au  Tribunal  de  la  Rote. 

Agrégé  bientôt  comme  professeur  siirnuméraif^ 
à  ce  même  Archigymnase,  Nicolas  FerrareUi  ren- 
dit les  services  les  plus  signalés  comme  suppléant 
de  plusieurs  chaires.  Lorsque  celle  des  Institutions 
canoniques  devint  vacante,  il  fut  numiiie  professeur 
ordinaire,  et,  pendant  vingt-trois  années,  U  acquit, 
en  faisant  ce  cours,  la  réputation  méritée  d  un 
des  meilleurs  canonistes  de  l'époque.  Il  échangea, 
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pluft  tard,  la  chaire  des  Institutions  canoniques, 

contre  celle  du  Droit  et  des  Décrétales. 

Ferrarelli,  en  même  temps  ([u'il  professait  la  ju- 
risprudence «  remplit  également  «  pendant  vingt- 
trois  ans,  les  foDCtions  d'adjudant  des  études  au- 
près de  rauditeur  de  la  sainte  Rote,  monseigneur 
Jeau-Baptiste  Bussi,  promu  au  cardinalat  et  à  1  ar- 
chevêché de  Bénévent,  et  ensuite  auprès  de  mon- 
seigneur Chiarifisimo-Falcomeri-Mellini,  auditeur 
du  même  tribunal  sacré,  aujourd'hui  cardinal  et 
archevêque  de  Ravennes.  11  fut  encore  auditeur 
particulier  de  plusieurs  cardinaux  et  prélats  de  la 
curie  romaine. 

■ 

11  est  (iigiie  de  remarque  que  les  hautes  vertus 
de  Nicolas  Ferrarelli,  ainsi  que  son  caractère  ferme 
et  résolu  dans  les  affaires  ecclésiastiques,  non 
moins  que  son  profond  attachement  pour  le  Saint- 
Siège  apostolique,  lui  attirèrent  une  foule  de  vicis- 
situdes et  de  souffrances,  soit  dans  les  crises  de 
1798,  soit  pendant  le  cours  des  événements  poli- 
tiques qui  survinrent  bientAt  après.  Il  se  vit  alors 
réduit  à  un  état  voisin  de  la  misère. 
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Ën  1652,  le  bouverain  pontUe  Grégoire  XVI,  eu 
considération  du  mérite  hors  ligne  de  Nicolas  Fer^ 
rarelli  et  des  nombreux  services  qu'il  avait  rendus, 
pendant  tant  d^années,  au  Saint-Siège,  le  promut 
à  la  dignité  d*évéque  de  Marronea,  in  parlU)m  tn/i- 
deUum^  et  peu  après  à  celle  d*arclievéque  de  Ifira. 

Pendant  longtemps  monseigneur  Ferrarelli  rem- 
plit les  honorables  fonctioDs  de  préfet  de  la  bien- 
faisante Congrégation  de  Saint-Yves.  Admis  ensuite 
comme  membre  dans  le  Collège  d^  Ëvéques  el 
Archevêques  a  latere,  il  fut  élu  chanoine  de  la  basi- 
lique patriarcale  de  Sainte-Marie-Msyeure,  devint 
secrétaire  de  la  Gongrcgation  de  la  Sacrée  Visite 
apostolique,  lieutenant  civil  du  tribunal  du  Vica- 
riat de  Rome,  dont  il  avait  exercé  les  fonctions 
depuis  environ  une  année  en  qualité  de  vice-gérant, 
examinateur  des  évèques  et  du  clergé  romain,  con- 
suiteur  de  beaucoup  de  saintes  congrégations,  et, 
enfin,  surintendant  des  principaux  lieux  sacrés  de 
Rome. 

Monseigneur  Ferrarelli  fut  pendant  toute  sa  vie 
charitable  envers  la  Jeunesse  et  envers  la  classe 


Digitized  by  Google 


MONSBIGIIBUR  PBaBABCLLI.  117 

nombreuse  des  iudigeuU;  le  goût  et  le  besoin  du 
travail  ne  le  quittèrent  qu*avec  le  dernier  soupir. 
11  se  rendait  avec  le  plus  grand  empressement  par- 
tout où  ses  services  étaient  réclamés,  et,  dans  une 
de  ces  circonstances,  cette  grande  activité  lui  causa 
une  chute  dangereuse  qui  lui  occasionna  un  grand 
mal. 

Il  nous  est  impossible  de  raconter  tous  les  dé- 
tails d'une  existence  si  bien  remplie,  avec  lesquels 
on  pourrait  facilement  écrire  un  volume. 


L*archevéque  de  Mira  mourut  à  Rome,  le  29  no- 
vembre iSli^y  laissant  la  plus  belle  et  la  plus  pure 
des  réputations  comme  ecclésiastique,  ainsi  que 
celle  d'un  jurisconsulte  éminent. 


M.  Annibal  Ganonico-Magozzi-Ferrarelli,  cheva* 
lier  de  TOrdre  du  Christ  du  Portugal,  neveu  du 
pieux  et  vénérable  archevêque  auquel  nous  venons 

de  consacrer  cet  article,  remplit  en  ce  moment  à 
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Rome  les  fonctions  de  réviseur  au  Secrétariat  de  la 

Sacrée  Visite  apostolique,  et  est,  en  outre,  revêtu 
du  titre  de  chapelain  secret  d'honneur  de  Faug^te 
souverain  pontife  Pie  IX. 

E.  SàlNT-MAUBICa  GABàNT. 


■€>    IL  3 
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DE  LARIBOISIÈRE 

DMdém  à  Pttrii,  le  27  âàoÊnàtn  1S51; 
FAft 

E-  MWf  HMtmCE  6MMT. 


DË  LARIBOISIËfiË 


E  grand  acte  de  charité  qui  a  mar- 
qué les  dernières  volontés  de  M"'  la 
comtesse  de  Lariboisière  est  yenn 
appeler  sur  elle  l'attention  publi- 
que et  nous  a  aussi  fait  un  devoir 


de  parler  d'une  existence  toute  consacrée  jus- 
qu^alors  à  la  pratique  des  vertus  privées  et  au  son- 

lagement  des  pauvres. 

Fille  ainée  de  M.  le  comte  Roy,  pair  de  France; 

ministre  des  Finances  sous  les  rois  liouis  XYlll  et 
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Charles  X,  EUsa  Hoy  naquit,  à  Paris,  le  i2  jan- 
vier 1794.  Mariée,  en  181 /i,  au  comte  de  Lariboi- 
sière,  alors  capitaine  d'artillerie  et  chambellan  de 
l'empereur  Napoléon,  elle  débuta  dans  le  monde, 
parée  de  toutes  les  grAces  de  la  jeunesse  etdesdons 
de  la  fortune.  Les  grands  événements  politiques 
qui  se  produisirent  verscette  époque  la  trouvèrent 
partageant  les  sentimeuts  de  celui  auquel  elle 
avait  attaché  son  eiistetiee.  Étrangère  àTeâpritde 
réaction  qui  s'était  emparé  des  hautes  classes  de  la 
société,  elle  resta  admiratrice  de  la  grande  époque 
de  rfimpire  et  ne  cessa  depuis  d'en  honorer  le  sou- 
venir. 

Douée  de  qualités  solides  et  d'un  esprit  essen- 
tiellement bienveillant,  elle  sut  bientôt  s'entourer 
d'une  société  d'élite.  Son  exquise  politesse  et  l'affa- 
bilité avec  laquelle  elle  savait  faire  les  honneurs  de 
sa  maison,  en  y  lixani  de  nombreux  amis,  y  appe- 
lèrent  le  monde  brillant,  et  pendant  plus  de  treote 
ans  son  salon  lut  uii  de  ceux  où  la  société  disUn- 
guée  de  Paris  se  rendit  avec  le  plus  d'empresse- 
ment. 

Constante  dans  ses  affections,  M**  la  comtesse  de 
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LariboisièFe  resta  toujours  la  même  pour  les  per- 
sonnes auxquelles  elle  avait  accordé  son  amitié,  ou 
qui  avaient  eu  celle  de  sa  famille.  Son  cœur,  plein 
de  générosité  et  de  charité,  la  portait  à  compatir 
à  toutes  les  souffrances  et  à  les  soulager.  En  Bre- 
tagne, où  elle  passait  habituellement  ses  étés,  elle 
étaitunevéritable  providence  pour  tout  le  pays  qui 
l'entourait,  et  son  inépuisable  bonté  n'attendait 
pas  qu'on  vînt  lui  demander.  Par  les  maires,  par 
les  curés,  elle  se  faisait  rendre  compte  de  toutes  les 
misères,  et  pour  toutes  elle  avait  des  secours  et 
des  consolations.  Sa  charitéétait  intarissable,  aussi 
les  regrets  des  populations  de  ces  contrées  dure- 
ront-ils autant  que  son  souvenir. 

M"*  la  comtesse  de  Lariboisière,  souffrante  de- 
puis plusieurs  années,  a  été  enlevée  à  son  mari,  k 
sa  famille  et  à  ses  nombreux  amis,  le  27  décem- 
bre iëôi,  à  l'Âge  de  cinquante-huit  ans.  Par  son 
testament,  elle  lègue  à  la  ville  de  Paris  plusieurs 
millions  pour  être  employés  à  Tédification  d'un 
hôpital  pour  les  pauvres  malades,  lequel  devra 
porter  le  nom  de  Lariboisière. 

E.  Saikt-Mauricb  Gabany. 
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ARMAND  DE  MANGIN 

CAPITAIiNE  d'état-major  , 

AtDB  DB  CAMP  DU  QÈKÈRAL  DB  BBÉA 

BT  DU  Gf^-N^HAL  DAMRSMB, 

HOirr,     AMAMIHÉf     A    LA     BAmuinX     DE    rOVTAinBBUAO  ,    A  PAmUf 

LB  25  jum  1848  ; 
PAR  E.  SAINT-IAURICE  CABAHY 


Digitized  by  Google 


NOTICE  NÊCROLOGiQAJE 


ARMAND  DE  MANGIN 

CIPITMtt  O'CTâT-nUOil 
AIDE  DE  CAMP  DD  GBNiHAL  DE  BlâA 
BT  DV  fiiiiâtix  mwsM, 

A  la  bfrièw  Je  rnnfiiiiilf ,  A 

le  25  juin  1848. 


N  crime  affireux  a  plongé  dans  la 

stupeur  et  Tépouvante  toute  la  po- 
pulation de  Paris,  au  mois  de  juin 
{}  1848,  au  moDient  où  la  plus  terri- 
ble et  la  plus  sanglante  des  insur- 
rections y  étendait  ses  tristes  et  désolants  rava- 
ges. Un  général  et  son  aide  de  camp,  qui  avaient 
eu  le  courage  de  s* avancer  pour  parlementer  avec 
les  insurgés,  furent  les  victimes  de  leur  imprudence 
et  de  leur  loyauté  et  furent  massacrés  avec  tous  les 


12H  LB  CAPITAINE  ARMAND  DE  MANGIN. 

l  afimements  de  la  plus  atroce  barbarie.  Nous  allons 
consacrer  un  article  à  la  mémoire  d*une  de  ces 

malheureuses  victimes  de  nos  discordes  civiles. 

Le  capitaine  de  Maugiu  était  issu  d'une  famille 
originaire  du  Berry  et  qui  vint  se  fixer  vers  1340 
dans  le  Poitou,  où  elle  possédait  un  ûef  près  de 
la  petite  ville  de  Saint-Savin.  Depuis  cette  époque 
ses  ancêtres  ont  joui,  sous  tous  les  rois,  des  privi- 
lèges attachés  à  la  noblesse.  Son  grand-père  pa- 
ternel était  garde  du  corps  et  émigra  après  le 
10  août;  il  est  mort  en  1814.  Son  père,  è  la  pre- 
mière Bestauration,  entra,  aux  gardes,  dans  la  com- 
pagnie Luxembourg  et  accompagna  Louis  XYIIl 
jusqu'à  Béthune.  Incorporé,  en  1816,  dans  la  gen- 
darmerie avec  le  grade  de  lieutenant,  il  rentra  dans 
ses  foyers  en  1825,  où  il  est  décédé  en  1844. 

Armand  de  Mangin  naquit,  en  1811,  à  Herman- 

tin,  propriété  patrimoniale  de  sa  famille,  située 
dans  l'arrondissement  de  Montmorillon,  et  ût  ses 
études  au  collège  royal  de  Clermont-Ferrand,  où  il 
eut  pour  condisciple  et  camarade  M.  Gbarras,  qui 
a  occupé  le  ministère  de  la  Guerre,  en  1848,  sous 
le  Gouvernement  provisoire.  Il  entra  à  Técole  de 
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Saint-Cyr  en  1828,  et  en  sortit  en  1830.  Ses  notes 
d'examen  et  sa  force  réelle  dans  tons  ses  cours 
rappelaient  dans  les  premiers  numéros,  mais  une 
équipée,  qui  avait  un  semblant  politique,  le  fit  pla- 
cer au  42'  de  ligne,  régiment  qu'il  quitta,  en  1832, 
pour  rejoindre  son  frère,  au  30*  de  la  même  arme. 
£q  1834,  il  subit  des  examens  et  fut  admis  à  rétat- 
major.  Entré  à  rÉcole  d'application,  il  en  sortit 
pour  passer  au  4*  landers,  afin  de  faire  le  temps 
voulu  par  les  ordoDiiances.  A  la  fin  de  ses  deux 
aimées  de  service  au  &*  lanciers  il  fut  employé  à  la 
carte  de  1  rauce  ;  promu  capitaine  en  1837,  il  resta 
toujours  à  la  carte  jusqu*en  1848.  A  cette  époque 
il  demanda  à  être  employé  activement,  et  il  fut 
placé  à  la  garde  mobile  en  qualité  d'aide  de  camp. 
Le  général  de  Bréa  ayant  été  appelé  à  commander 
une  brig  lîie  d'infioiterle  dans  le  quartier  du  Pan- 
théon lors  de  Tinsurrection  de  juin,  lé  capitaine 
Armand  de  Mangin,  qui  venait  de  servir  d*aide  de 
camp  au  général  Damesme,  conserva  les  mêmes 
fonctions  auprès  de  ce  nouveau  chef. 

Non  loin  du  Panthéon,  dont  ils  avaient  été  dé- 
busqués, les  insurgés  occupaient,  dans  la  rue  Glo- 
vis,  une  terrasse  du  collège  Henri  lY  et  une  barri- 

fiii.  s 


cade  lormidable.  Xoujours^u  plus  fou  du  feu»  le 
général  Damesme  y  fîit  mortdleiiieiit  biMé  et 
remit  le  commandement  au  lieutenant-colonel 
Thomas,  qui  fut  asses  henneui  pour  voir  cerner  la 
résistance.  Le  24  juin  au  soir,  le  général  de  Bréa, 
qui  avait  viTement  secondé,  au  nord,  le  général 
Damesme,  par  une  vive  attaque  contre  les  barri- 
cades de  la  rue  Mouffetard  et  de  la  place  Maubert, 
et  avait  rejeté  un  grand  nombre  d^insangés  au  delà 
de  ces  points,  vint  prendre  le  commandement.  Le 
au  matin,  ratlaque  recommença  plus  vive.  Le 
géuéi  al  de  Bréa  se  mit  à  la  tête  de  deux  bataillons 
dUnfanterie  de  Ugne,  de  deux  pièces  d*artiUerie, 
de  quelques  détachements  de  la  garde  mobile  et 
marcba  sur  ia  barrière  de  Fontainebleau*  Après 
avoir  réduit  les  insurgés  à  la  dernière  extrémité 
par  rbabiieté  de  aee  dispositions,  il  se  détacha  de 
la  coloune  qu'il  çommaudait  et  s'avança,  seul,  avec 
son  aide  de  camp,  aaaez  près  d'eux  pour  s'en  laire 
entendre  facilement.  U  les  engagea  à  se  rendre,  en 
leur  démontrant  que  toute  résistance  était  ûém- 
mais  iDuùle.  Ceux-ci  firent  mine  de  parlementer, 
s'approcbèroot  4u  ^néral,  déjà  fort  éloigné  de  sa 
troupe,  se  jetèrent  sur  lui  et  sur  le  capitaine  de 
Mangbi,  les  saisirent  et  lesentrafnèrent.  Us  voalu- 
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mit  alors  exiger  que  œ  brave  militaire  envoyât 

par  écrit  à  ses  soldats  Tordre  de  leur  livrer  leurs 
armes  et  leurs  mmiitioiis.  Le  géDéral  et  son  aide 
de  camp  repoui»sèreût,  avec  la  plus  grande  énergie, 
les  propositions  de  cette  niasse  de  misérables  qui, 
pendant  deux  longues  heures,  les  traîna  dans  dif- 
férents endroits.  Quelques-uns  de  ces  malheureux, 
voyant  le  danger  que  courait  le  capitaine  au  mi- 
lien  de  rirritation  générale.  Jetèrent  sur  Ini  une 
blouse  pour  le  déguiser  et  l'engager  à  fuir  ;  mais 
ridée  d'abandonner  son  général,  dans  un  moment 
si  extrême,  ne  put  se  fixer  dans  la  tête  du  coura- 
geux et  fidèle  aide  de  camp  qui  s'écria  ?  PhUât 
mourir  cmU  fm  que  d^e^andonner  mon  général.  Les 
révoltés  les  renfermèrent  alors  ^bms  leur  corps  de 
garde,  et  voyant  la  persistance  de  leurs  refus,  on 
arracha  les  épauletles  du  général,  on  déchira  son 
uniforme,  on  TaccaMa  d*outrages  et  on  homme 
l'ajusta  A  trois  pas  :  le  coup  de  feu  Tatteignit  au 
ventre  et  il  s'afiàissa.  Alors  un  autre  assassin  dé- 
chargea son  fusil  dans  le  iront  du  capitaine  de  Man- 
gin,  et  pendant  que  le  pauvre  officier,  couvert  de 
sang,  cachait  sa  figure  dans  ses  mains,  en  pous- 
sant des  cris  de  douleur,  un  troisième  insurgé 
rabattit  d'un  coup  de  hache.  On  lui  coupa  le  nez. 
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les  oreilles,  et  on  mutOa  sa  tète,  àiel  point  qu'elle 

ne  ressembla  bientôt  plus  à  aucune  forme  hu- 
maine* Après  deux  longues  heures  d*angoisses  et 
d'attente,  le  lieutenant^colonel  Thomas ,  vivement 
inquiet  de  ne  pas  voir  revenir  le  général,  apprit 
cet  Iiorrible  assassinat  et  se  mit  aussitôt  en  mou- 
vement pour  le  venger.  Sept  barricades  entouraient 
la  place  intérieure  et  extérieure  de  la  barrière  et 
en  faisaient  une  espèce  de  forteresse.  Elles  furent, 
toutefois,  canonnées  et  enlevées  sans  que  les  in- 
surgés montrassent  cette  décision,  cette  opiniâtreté 
qu'ils  avaient  déployées  avant.  C'est  que  tous  leurs 
calculs  étaient  confondus  et  qu'ils  sentaient  bien 
que  ce  dernier  effort  ne  devait  produire  qu'une 
effusion  de  sang  inutUe  ;  c'est  que,  peut-être  aussi, 
ils  prévoyaient  le  juste  chàtiiiieut  qui  les  attendait. 
Après  la  prise  de  la  barricade,  les  misérables  assas- 
sins qui  la  défendaient  furent  passés  par  les  armes. 
Ceux  qui  parvinrent  à  s*enfuir  furent  pris  plus 
tard  et  passèrent  devant  un  Ck>nseil  de  guerre  qui 
en  fit  une  justice  exemplaire.  Retrouvés  sur  le  lieu 
même  du  meurtre,  les  cadavres  mutilés  du  général 
et  de  son  aide  de  camp  furent  transportés  et  ex- 
posés sous  le  dôme  du  Panthéon,  où  une  foule  avide 
et  recueillie  se  précipita  pendant  plusieurs  jours 
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pour  contempler  ces  restes  inanimés.  A  la  place  da 
corps  de  garde,  lieu  du  massacre,  s'élève  aujour- 
d'hui une  chapelle  en  expiation  du  crime  horrible 
qui  y  fut  commis. 

Il  se  présente  dans  la  vie  de  chaque  homme  des 

circonstances  qui  viennent  révéler  toute  la  force, 
toute  la  beauté  d*un  caractère.  D'Assas,  plutôt  que 
de  se  rendre  à  Fennemi,  a  préféré  moui  ii-  pour 
ses  compagnons  d'armes,  et  il  est  tombé  percé  de 
coups  de  i>aionnettes  en  criant  :  •  A  moi ,  Auver- 
gne! •  Le  capitaine  de  Mangin,  victime  volontaire 
de  son  dévouement  à  la  patrie  et  à  T  honneur,  a 
préféré  mourir  à  son  poste,  avec  son  général  et 
près  de  lui ,  plutôt  que  de  profiter  des  moyens  de 
fiaite  qu'on  lui  proposait 

Au  moyen  d'une  souscription,  ses  concitoyens 
ont  élevé  un  monument  funèbre,  dans  la  paroisse 
qui  lui  a  donné  le  jour,  à  la  mémoire  de  l'infortuné 
capitaine  Armand  de  Mangin,  qui  fut  toute  sa  vie 
bon,  aimable,  honnête,  simple,  généreux  et  brave 
comme  un  digne  chevalier. 


Ë.  Saint-Maubicb  Gabany. 


JEAN-BAPTISTE  TESTE 


Préflideni  de  Cbambre  i  U  Cour  de  Caaulioo , 
Mîuilrt  dm  Trafitti  fraUtea,  Ancien  Kniilre  de  la  Jiulkt, 

Député  du  Gard,  Ancien  Pr^ident  da  Conseil  général  duGurd, 

*    *     nitonnter  de  l'Ordre  des  A»ocal^  de  Psuit, 
Graod  Oflider  de  la  iiégioo  dHooneur  » 


»  m«  18111» 


fâft 


S.  SAIIfT-MAUMCK  GABANT. 
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ANCIEN  PAIR  DE  tHAMCK. 


'f.8t  une  belle  et  noble  tAche  que 
celle  du  biographe  ;  mais  la  mission 
qu'il  >  impose  est  bien  pénible 
lorsqu'il  lui  faut,  au  milieu  des 
faits  remarquables  qui  ont  signalé 
redstence  d*un  homme  «  rapporter  quelques  fai- 
blesses, énoncer  un  acte  qui  peut  ternir  une 
vie  jusqu'alors  exemplaire. 

Tout  le  monde  possède,  présent  à  la  pensée, 
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le  nom  de  celui  auquel  nous  allons  consacrer  cet 
article,  et  Ton  8*effraye,  à  Favance,  sans  doute,  de 
la  difficulté,  qui  parait  insurmontable,  de  réha- 
biliter sa  mémoire.  Qu'on  se  rassure  I  Dans  la 
longue  carrière  publique  de  M.  Teste,  que  nous 
résumerons  en  quelques  paj^es,  nos  lecteurs  trou- 
veront amplement  de  quoi  faire  oubUer  un  mo- 
ment  de  faiblesse.  D*ailleurs  nous  avons  inter- 
rogé partout,  dans  tous  les  rangs,  dans  toutes  les 
classes,  et  d'après  i' opinion  unanime  que  nous 
avons  recueillie,  nous  sommes  convaincu  que, 
malgré  Tarrét  de  la  Cour  des  Pairs  qui  a  con- 
damné M.  Teste,  la  génération  contemporaine 
ne  Ta  pas  reconnu  aussi  exceptionnellement  cou- 
pable que  le  ferait  supposer  Tappareil  déployé  dans 
la  mise  en  scène  de  son  jugement.  Elle  a  réservé 
une  grande  partiede  ses  sévérités  pour  ceux  qiu'elle 
suppose  avoir  su  se  soustraire  à  La  vindicte  des  lois 
et  conserver  leurs  titreset  leurs  fonctions,  non  par 
une  conduite  plus  austère,  mais  par  une  moindre, 
ignmnce  des  dextérités  usitées  dans  des  tniisac- 
tions  analogues;  à  ses  yeux,  M.  Teste  est  le  bouc 
émissaire  du  Gouvernement  de  Juillet,  qui,  atteint 
profondément  dans  sa  considération,  méprisé  delà 
multitude  qui  lui  reprochait  sa  tendance  à  la  eor- 
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ruptioa  et  qui  en  proclamait  des  actes  nombreux 

et  patents,  résolut,  croyant  alusi  se  blanchir,  de 
faire  on  eiemple  édatant»  tout  en  se  vengeant  de 
celui  qui,  par  défaut  d'habitude,  n'avait  pas  su  se 
mettre  à  couvert  et  l^avait  si  fâcheusement  oom« 
promis.  Personne  n'a  été  dupe  de  ce  manège  peu 
halyUe,  et,  dans  sa  chute,  ce  pouvoir  mal  assis  a 
emporté  de  plus  la  douleur  d'avoir  tué  mora- 
lement un  homme  de  bien,  estimable  à  tant  de 
titres,  et  dont,  malgré  la  condamnation  qui  l'a 
frappé,  le  pays  gardera  le  souvenir  avec  reconnais- 
sance. 

Né  à  Bagnols  (Gard),  le  20  octobre  1780,  et  fils 
d*un  and^avocatanparlementde  Toulouse,  Jean* 
Baptiste  Teste  commença  ses  études  au  collège  de 
sa  vUle  natale,  mais  la  Révolution  Tempécha  d*a- 
chever  ses  humanités,  et  À  peine  âgé  de  iâ  ans,  il  se 
mêla  aux  Sociétés  populaires  dont  la  gravité  des 
événements  provoquait  de  toute  part  la  formation, 
et  y  apporta  une  verve  d*élocution  qui  faisait  dès 
lors  deviner  en  lui  l'homme  destiné  à  exercer  une 
part  d'influence  sur  les  destinées  du  pays.  Son  père 
se  élisait  un  plaisir  de  le  suivre  aux  tumultueuses 
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séances  de  la  Société  de  lu  ville,  et  Tuo  et  l'autre, 
souvent,  ils  s*y  livraieDi  tous  deux,  sur  les  ques- 
tions à  Tordre  du  jour,  à  des  joutes  oratou  es  pleines 
d*iuléFét.  Les  talents  précoces  du  jeune  Teste  lui 
concilièrent  tellement  Testime  de  ses  compatriotes, 
qu*Us  le  choisirent  pour  les  représenter  dans  une 
assemblée  de  délégués  des  Sociétés  populaires  du 
midi  de  la  France,  qui  se  réunirent  à  Valence  pour 
délibérer  sur  les  circonstances  dilâciles  dans  les- 
quelles se  trouvait  cette  partie  du  royaume.  Teste 
y  montra  tant  de  prudence,  de  modération,  de  sa- 
gesse et  de  fermeté  dans  ses  avis,  qu*il  eut  Thon- 
neur  d'être  noinmé  membre  d'un  comité  de  huit 
personnes  qui  fut  chargé  d'instituer  à  Marseille  un 
congrès  composé  d'éléments  analogues,  lequel  eut 
pour  mission  de  surveiller  la  luarche  des  événe- 
ments politiques  et  de  conjurer  par  son  influence 
les  conséquences  funestes  qu'ils  i)ouvaienl  avoir 
pour  le  Midi.  Les  terroristes  ayant  médité  la  perte 
de  son  père,  celui-ci  fut  obligé  de  s'enfuir  i>our 
leur  échapper,  et  Jean-Baptiste  Teste  le  suivit  à  Tar- 
mée  des  Âlpes.  Rentrés  en  France,  après  la  journée 
du  9  thermidor,  ils  se  virent  en  butte  aux  persécu- 
tions des  réacteurs  du  Midi,  et  furent  arrêtés.  Mis 
en  liberté,  par  ordre  du  Comité  de  sAreté  générale 
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du  Gard ,  et  craigoant  les  sanglantes  fureurs  de 
leurs  ennemis,  ils  se  réfugièrent  de  nouveau  à 
Farinée  d'Italie,  où  Teste  fut  employé  dansla  Tréso- 
rerie militaire.  Rayés  définitivement»  par  arrêté  du 
Directoire  exécutif  du  mois  de  messidor  an  V,  de 
la  liste  d*émigrés  sur  laquelle  ils  avaient  été  portés 
par  les  auLorilés  du  déparlement  du  Gard,  ils  ren- 
trèrent à  Bagnols  après  la  journée  du  8  fructidor, 
et  Jean-Bcip liste  y  accepta  les  fonctions  de  secré- 
taire de  Tadministration  municipale.  Lorsque  son 
père  eut  réuni  les  débris  de  sa  fortune,  il  vint  à 
Paris  faire  son  droit  à  TAcadémie  de  législation, 
nouveilemenl  instituée,  et  ses  progrès  ne  tardèrent 
pas  à  attirer  l'attention  de  Cambacérès,  Portalis  et 
Lânjuinais,  illustres  protecteurs  de  TÉcole;  Tun 
d*eux,  dans  une  séance  solennelle,  se  plut  à  recon* 
naître,  dans  le  jeune  Teste,  des  qualités  oratoires 
éminentes  et  signala  particulièrement  les  formes 
DémosLiiéniques  de  sa  pan)le.  Reçu  avocat  à  Fâge 
de  âl  ans,  il  fut  appelé,  quelques  mois  après ,  à 
suppléer  M.  Perrault  dans  la  chaire  de  législation, 
à  rÊcole  centrale  du  Panthéon,  et  il  y  professa  jus* 
qu'à  la  suppression  de  cette  école. 

Teste  débuta  sous  les  plus  heureux  auspices  au 
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Barreau  de  la  capilale.  La  mort  de  son  père  l'obli- 
gea, en  1807,  à  aller  se  fixer  à  Nîmes,  où  de  aoui- 
hreux  succès  le  placèrent  au  nombre  des  premiers 
orateurs  du  Barreau  du  Midi.  Sous  T Empire  et  la 
première  Restauration  il  exerça  avec  assiduité  sa 
paisible  et  brillante  carrière  ;  maii»  au  retour  de  Pile 
d*Ëlbe  il  fut  chargé»  par  ses  amis  politiques,  de 
franchir  le  cordon  qui  dérobait  à  tous  les  départe- 
ments situés  en  arrière,  la  marcbe  de  TEmpereur 
vers  Paris,  et  de  s'y  rendre  pour  y  faire  connaître 
la  situation  du  Midi.  Teste  accomplit  sa  mission 
avec  bonheur,  et  futreçu  ieM.  mars,  par  Napoléon, 
qui  le  chargea  d'éleindre  la  guerre  civfle  pféte  à 
s'allumer  dans  ces  contrées.  Secondé  activement 
par  les  g^raux  Grouchy,  Piré^GiDyet  Corbineau, 
il  contribua  à  Teiécution  de  la  capitulation  dont 
rembarquement  du  duc  d*Angoiiilènie  pour  FEspa* 
gne  fut  la  conséquence. 

Nommé  lieutenant-général  de  police  à  Lyon, 
après  son  retour  à  Paris,  Teste  se  rendit  dans  le 
chef-lieu  de  sonarrondissement  qui  comprenait  les 
dix  départements  environnants.  Dans  cette  position 
difficile,  il  déploya  une  fermeté,  ime  énergie  et  un 
courage  à  toute  épreuve.  Il  se  jeta  résolument  au 
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milieu  des  masses  irritées  qui  refusaient  de  recon- 
naître la  capitulation  du  11  juiliet,  qui  abandonnait 
aux  Autrichiens  tout  le  pays  situé  sur  la  rive  droite 
de  la  Loire  et  sur  la  rive  gauche  du  Rhône  ;  haran- 
gua la  population  belliqueuse  de  Lyon,  ainsi  que 
les  troupes  de  la  garnisout  les  suivit  de  place  en 
place,  domina  les  cris,  les  menaces,  conjura  la 
conflagration  générale  qui  était  imminente  après  la 
proclamation  de  Napoléon  II,  et  ne  se  retira  que 
lorsqu'il  eut  vuleraouvem^ts'apaiser  et  les  symp- 
tômes les  plus  dlarmauts  se  dissiper.  Appelé  par  ses 
concitoyens,  quelques  mois  avant,  A  siéger  à  la 
Ciianibre  des  Représentants,  il  eût  probablement 
dès  lors  marqué  sa  place  h  côté  de  BlanueL  son 
'ami,  dans  les  orageux  débats  de  cette  mémorable 
époque,  si  une  dépêche  télégraphique  de  Fouché, 
ministre  de  la  Police,  ne  lui  eût  enjoint,  au  nom 
de  TEmpereur,  et  dans  Fintérèt  du  pays,  de  ne 
pas  s'éloigner  de  Lyon.  Après  le  second  retour  des 
BouriK>ns,  Teste,  sous  le  coup  de  la  persécution, 
alla  demander  Thospitalitéauroi  des  Pays-Bas,  qui 
la  lui  accorda  généreusement.  Il  choisit  Liège  pour 
son  séjour,  prit  en  peu  de  temps,  dans  cette  ville, 
la  première  place  au  Barreau,  et  y  acquit  bientôt 
une  grande  réputation  de  jurisconsulte,  d*avocat 
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et  d*orateur.  Ayanl  accepté  la  défense  du  Mercure 
mrveiUant^  journal  d'opposition  qui  se  publiait  alors 
à  Liège,  et  qui  avait  deux  de  ses  articles  deiérés  aux 
tribunaux,  comme  contenant  des  aUégations  inju- 
rieuses contre  la  Sainte-Alliance,  la  plaidoirie  de 
Teste  fut  un  modèlede  force,  de  dignité  et  de  haute 
raison;  mais  Fauteur  ayant  été  condamné,  Tavocat 
dut  expier  par  Texiï  le  courageux  usage  qu'il  avait 
fait  de  son  ministère,  la  Sainte-Alliance  ayant  ar- 
raché au  roi  des  Pays-Bas  un  ordre  d'expulsion 
contre  lui,  ainsi  que  contre  plusieurs  Français  réfu- 
giés eu  Belgique. 

L'opiulon  s' étant  fortement  prononcée  daus  le 
Gard,  en  faveur  de  Jean-Baptiste  Teste,  etrordon** 
nance  du  5  septembre  ayant  été  rendue  en  France, 
il  y  rentra  dix-neuf  mois  après,  et  vint  se  fixer  à 
Paris,  où  il  prit  part,  pendant  quelque  temps,  avec 
BIM.  Benjamin  Constant,  de  Jouy,  Pagès,  à  la  ré- 
daction de  la  lienommée;  mais  ayant  éprouvé  des 
difficultés  pour  se  faire  inscrire  au  tableau  des 
avocats  et  ayant  reçu  de  nombreuses  sollicitations 
de  la  Belgique,  il  se  décida  à  retourner  à  Liège,  où 
son  retour  fut  l'occasion  des  plus  flatteuses  mani- 
festations, et  où  il  se  trouvii  bientôt  investi  de  la 
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coDÛance  des  personnages  les  plus  élevés.  Le  roi 
Guillaume  le  chargea  de  la  direction  des  affaires 
domaniales,  et  il  fîit  chargé  de  défendre,  contre  les 
priuces  de  Rohau,  iesintérétâ  delà  lamilie  de  Bour- 
bon, qu*ilfittrionipher,lor8querimportantealfoire 
du  duché  de  Bouillon  fut  agitée  devant  les  trihu- 
naux  de  Liège. 

Ramené  en  France,  à  Tâge  de  cinquante  ans, 
par  la  Révolution  de  Juillet,  M.  Teste,  presque 
arrivé  à  l'heure  du  repos,  après  une  carrière 
déjà  si  pleine  de  travaux, et  de  fatigues,  se 
sentit  rajeunir  à  l'idée  d'être  utile  à  son  pays. 
Nommé  député  du  Gard,  il  prit  part  immédiate-- 
ment  aux  travaux  de  la  Chambre,  et  dans  le  but  de 
consolider  le  trône  nouveau,  il  donna  au  Gouver- 
nement le  conseil  de  soumettre  les  fonctionnaires 
du  Blidi  è  un  système  d'épuration  qui  conjurerait 
tout  conflit  chez  les  fonctiouaaires  de  Tancien  et  du 
nouvel  ordre  de  choses.  Gomme  l'administration 
craignait  de  rester  désarmée  en  face  des  troubles, 
il  la  rassura  en  établissant  que  la  loi  du  10  vendé- 
miaire an  lY  donnait  à  raulorité  les  moyens  de 
répression  les  plus  efficaces.  Appelé  à  faire  partie 
de  la  Commission  chargée  de  l'examen  du  projet  de 
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loi  sur  la  révision  des  listes  électorales  et  du  Jury, 
et  de  la  proposition  Bricqaeville,  relativement  au 
loanoissement  de  la  branche  atnée  des  Bourbons, 
M.  Teste  essaya,  par  un  amendement  habilement 
rédigé,  de  £aire  prévaloir  i'hérédité  de  la  pairie 
lorsque  la  Chambre  des  Députés  eut  à  voter  le  prin- 
cipe de  la  pairie  viagère.  Peu  de  jours  après  il  ût 
repousser,  dans  la  loi  sur  le  recensement  de  Tar- 
mée«  un  amendement  qui  tendait  à  faire  décider 
que  tout  individu  né  en  France  de  parents  étran- 
gers, mais  domiciliés  en  France  depuis  vingt  ans, 
serait  Français  de  plein  droit,  et,  comme  tel  sou- 
mis à  la  loi  du  recrutement.  Il  parla,  avec  autorité, 
dans  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  le  divorce, 
et  contribua  à  Taméliorer.  Organe  de  la  Commis- 
sion du  projet  de  loi  relatif  à  i  abrogation  de 
la  loi  du  21  janvier  1816,  sur  Tanniversaire  de  la 
mort  de  Louis  XVI,  projet  déjà  adopté  par  la  Cham- 
bre des  Députéset  essentiellement  modifié  par  ceUe 
des  Pairs,  il  conclut  au  rejet  de  toute  modilication. 
11  critiqua  le  mode  de  fournitures  d*armes,  adopté 
depuis  longtemps  parFadministration  de  la  Guerre 
et  recommanda  vivement  au  ministre,  dans  la  dis- 
cussion du  projet  de  loi  sur  la  gaide  nationale*  de 
ne  passer  qu*avec  publicité  et  concurrence  les 
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marchés  de  fîiBils  destiné»  à  son  ermeinent*  Jvri»* 

ccmsiille  émineDt,  il  prit  avec  succès  une  part  active 
au  âéUbératioiie  de  la  Chambre  sur  le  projet  de 
loi  relatif  à  i' expropriation  pour  cause  d'utilité  pu- 
blique. La  loi  sur  les  actes  de  Société  loi  est  égale- 
mentredevahle  depiusieursexcellentes  dispositions, 
n  appuya  le  projet  de  loi  tmr  rabolidon  des  majo- 
rats  et  substitutions,  et  y  proposa  d'utiles  amende- 
ments. Il  apporta  son  tribut  de  lumières  dans  la 
disGosBion  du  projet  de  loi  relatif  à  la  liquidatioD 
de  Tancieiiue  liste  civile.  Le  talent  éprouvé  de 
M*  Teste,  ses  connaissaiices  variées  et  profondes, 
sa  légitime  iuûuencc  parlementaire,  ravaieut  mis 
feUemeot  en  relief  qu*nn  appel  à  son  dévouement 
le  détermina  à  entrer,  comme  ministre  du  Com- 
merce, duis  la  combinaison  du  tû  novembre, 
connue  sous  le  nom  de  ministère  des  trois  jours. 
Bedevenu  simple  député,  il  reprit  le  cours  de  ses 
travaux,  prit  la  parole  dans  trois  discussions  de 
préfets  de  loi  importants  :  celui  sur  les  faillites  et 
banqueroutes,  sur  la  responsabilité  des  ministres  et 
sur  laréélection  des  députés  promus  àdes fonctions 
publiques.  Dans  la  session  de  iSSô,  il  proposa  un 
CTcdiont  amendement,  qui  fut  adopté  plus  tard, 
qui  portait  que  la  répartition  du  contingent  se 
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ferait,  non  d'après  la  moyenne  des  neuf  années  pré- 

cédeules,  mais  d  après  le  nombre  des  jeunes  gens 
inscrits  sur  la  liste  du  tirage.  Partisan  d*une  poli- 
tique lei  me,  mais  modérée,  M.  Teste  dilléra  d*avis, 
avec  la  majorité  de  la  Chambre,  sur  la  nécessité  des 
lois  de  septembre,  et  essaya  d'eu  adoucir  la  rigueur 
par  de  sages  tempéraments.  Dans  le  cours  de  la 
session  de  1836,  au  début  de  laquelle  la  Chambre 
laiavaiidonnéunepreuvedebaute confiance,  en  lui 
décernant  la  vice-présideuce ,  appelé  à  faire  connaître 
son  opinion  sur  le  projet  de  faire  voter  secrètement 
le  Jury,  il  repoussa  Tamendement  qui  proposait 
de  déclarer  qu'en  cas  de  bulletins  blancs  ou  illisi- 
bles, ne  permettant  pas  d'établir  une  majorité  pour 
ou  contre  Taccusé,  il  serait  procédé  à  un  nouveau 
tour  de  scrutin,  le  doute,  suivant  lui,  devant  tou- 
jours  être  interprété  en  faveur  de  l'accusé.  Il  ter- 
rassa de  sa  dialectique  judiciaire  le  projet  de  loi  de 
disjonction,  donna  son  adhésion  motivée  à  ceux  qui 
avaient  pour  objet  de  faire  concourir  les  propné* 
taires  rivci  aiub  aux  travaux  sur  les  fleuves  et  ri- 
vières, de  leur  assurer  la  préférence  pour  Tacquisi- 
lion  des  terrains  dits  d'ailuvionsartihciels,  et  d'ac- 
corder une  garantie  d*intérétà  lacompagniechargée 
de  Texéculion  du  canal  latéral  à  la  Garonne. 
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Nommé  pour  la  quatrième  fois,  et  à  la  presque 
unaniniité,  par  le  collège  d'Uzës,  aux  élections 
de  1887,  il  intervint  dans  la  discussion  du  projet 
deloi  sur  les  &illites,  avec  Tautorité  que  lui  donnait 
une  connaissance  approfondie  des  matières  corn- 
merciales.  11  parla  sur  le  projet  de  loi  de  la  con- 
version du  cinq  pour  cent,  et  proposa  une  nouvelle  ' 
rédaction  de  l'amendement  ayant  pour  but  d'exemp- 
ter les  communes  et  établissements  publics,  qui 
fut  jugée  la  meilleure  et  fut  adoptée. 

Ses  travaux  parlementaires  ne  Tempéchaient  pas 

d'obtenir  de  nombreux  et  de  brillants  succès  au 
Barreau  de  Paris,  où  il  n'avait  pas  tardé  à  conqué- 
rir un  rang  éminent  Nommé  avocat  du  Trésor  et 
du  Domaine,  il  répondit  à  la  confiance  de  Fadmi- 
ni&tration  en  lui  gagnant  les  neuf  dixièmes  de  ses 
procès.  Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  eut  à  soutenir, 
.contre madame  Adélaïde,  un  procès  oii  désintérêts 
coiiiiidei  dbieii  étaient  engagés,  et  dans  lequel  cette 
princesse  succomba.  A  la  même  époque,  il  fut 
chargé  des  aHaires  les  plus  graves  et  les  plus  diffi- 
ciles, dont  plusieurs  captivèrent,  à  un  haut  degré, 
rattenlion  publique.  Il  avait  trouve  daus  ses  habi- 
tudes laborieuses,  dans  sa  grande  facilité,  le  secret 
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de  joindre  les  occupations  ardues  du  jurisconsulte 
et  de  Tavocat  aux  travaux  de  député.  DéfendaDt  le 
matin,  devant  les  tribunaux,  les  intérêts  privés  les 
plus  graves,  il  protégeait  le  soir,  au  Parleiueiit,  les 
intérêts  de  la  société  tout  entière,  sans  que  sa  ferme 
intelligence  fléchit  un  instant  sous  cet  énorme  iar- 
'  deau  qnequekpies-uns  de  ees  confrèresetcoUègiies 
d  la  Chambre  avaient  vaiueiiieiit  tenté  de  porter 
comme  lui.  L*estinie  qu^il  avait  m  inspirer  aux 
magistrats  était  telle,  que  dans  leur  esprit,  un  prin- 
cipe favorable  s^attachait  aux  causes  quMl  acceptait, 
et  cette  estime  était  partagée  par  ses  contrères  du 
Barreau  de  la  capitale,  qui  lui  eo  doonèrent  une 
preuve  éclatante  et  solennelle  en  le  nommant  bâ- 
tonnier de  rOrdre,  le  iO  aoôt  I8d8.  Un  affreux 
maliieiur  domestique  vint  surprendre  tout  à  coup 
M.  Teste  et  lui  faire  au  ceenrune  de  ces  plaies  que 
le  temps  et  toutes  les  consolations  ne  peuvent  cica- 
triser. 11  perdit  sa  dlle  unique,  aprèsune  courte  et 
douloureuse  maladie,  et  sa  santé,  déjà  afiaiblie  par 
ses  travaux,  donna  de  telles  inquiétudes  à  ses  nom- 
breux amis  qu'on  T  arracha  au  théâtre  de  sa  douleur 
et  on  le  lit  partir  pour  le  Midi. 

Nommé  de  iiouveaii,  parle  collège  d'tzès,  dans 
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les  dernières  élections  provoquées  par  le  ministère 
du  15  août,  et  réélu  vice-président  delà  Chambre, 
celte  iiouvelle  marque  de  couiiaiice  de  la  part  de 
ses  coUègnes  appela  naturellement  M«  Teste  à  figu- 
rer dans  les  liumbreux  projets  de  combinaison  mi- 
nistérielle auxquels  la  chute  du  cabinet  Molé-Mon- 
taiivet  donna  lieu.  La  crise  continua  jusqu^au 
moment  où  Fémeute  amena  la  formation  du  minis- 
tère du  12  mai,  dans  lequel  M.  Teste  accepta  les 
Sceaux.  Comprenant  que  le  nouveau  cabinet,  formé 
sous  l'influence  de  nécessités  impérieuses,  mais 
momentanées,  et  à  Texclusion  des  principaux  chefs 
de  la  coalition,  devait  rencontrer  de  graves  diffi- 
cultés; sentant  qu'il  avait  besoin  de  se  consolider 
par  d*hODorables  travaux  ;  par  un  sincère  dévoue- 
ment aux  intérêts  du  pays;  pfsr  une  politique  inté> 
heure  ferme,  ma^saus  réaction;  par  une  politique 
extérieure  conforme  h  la  dignité,  &  la  légitime  part 
d'influence  que  la  France  doit  posséder  dans  les 
affaires  de  TEurope,  il  travailla  activement,  dans 
la  limite  de  sa  sphère  d'action,  k  ce  programme 
qu'il  s'était  tracé.  Il  songea  à  opérer  une  réforme 
urgente  dans  Torganisation  du  Conseil  d'État,  et 
dans  l'intervalle  des  deux  sessions,  il  soumit  à  la 
signature  royale  un  projet  d'ordonnance  qui  don- 
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naît  à  cette  question  une  solution  provisoire.  H 
apporta  un  éloquent  concours  au  maréchal  ministre 
des  Affaires  Élningères,  lors  des  altaciues  dont  le 
Cabinet  fut  Tobjet,  à  l'occasion  du  traité  conclu 
par  i  diiiiral  Baudin  avec  le  Mexique,  Irai  le  que  Top- 
posttion  représentait  comme  ayant  été  dicté  par 
Tin fluence anglaise.  Il  soutint  avec  habileté  les  vues 
du  Gouvernement  sur  r  Algérie,  et  justifia  par  d*ei- 
cellents  motifs  le  retard  qu'il  apportait  à  Torgani* 
sation  judiciaire  de  la  nouvelle  colonie. 

Pendant  la  session  de  iSftO,  il  contribua  puis- 
samment à  l'adoption  du  projet  relatif  aux  modifi- 
cations à  apporter  au  Gode  de  Commerce,  en  ce  qui 
concerne  Torganisation  des  tribunaux  consulaires, 
ainsi  qu'au  rejet  de  la  proposition  Gauguier  sur  les 
fonctionnaires  publics  députés,  et  de  plusieurs 
amendements  introduits,  contre  le  vœu  du  Gouver- 
nement, dans  le  projet  de  loi  sur  la  légion  d'Hon- 
neur. Appelé  souvent  à  constater  que  la  cherté  des 
offices  ministériels  contraignait  les  titulaires  de  se 
livrer,  en  dehors  de  leurs  fonctions,  à  des  opérations 
peu  conformes  à  la  digni  té  de  leur  caractère,  comme 
officiers  publics,  ou  compromettantes  pour  les  inté- 
rêts de  leurs  clients,  ainsi  que  d'exagérer  les  frais 
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dans  les  aâaires  coolîées  à  leurs  soios,  eu  multi-  • 
pUantdes  actes  coûteux  et  souvent  inutiles,  M.  Teste, 
en  prenaotle  portefeuille  de  la  Justice,  avait  résolu 
d'essayer  d'apporter  un  remède  à  un  si  déplorable 
abus.  Afin  de  s*éclairer  à  ce  sujet,  il  réunit  une 
Commission  qu'il  chargea  d'examiner  les  questions 
qui  se  rattachent  à  la  création  et  à  la  transmission 
des  ofGces;  eu  même  temps,  et  pendant  que  cette 
Commission  délibérait,  le  ministre,  sans  préjuger  les 
résultats  de  ses  travaux,  recommanda  aux  procu- 
reurs généraux  de  soumettre,  à  l'avenir,  à  un  exa- 
men plus  sévère  les  traités  de  transmission,  et  de 
faire  affirmer  par  serment,  au  cédant  et  au  cession- 
naire,  la  sincérité  du  prix  porté  au  contrat.  Les 
circulaires  envoyées  à  cet  effet,  et  l'institution  de 
la  Commission  des  oliices,  jetèrent  une  vive  alarme 
parmi  le  corps  des  officiers  ministériels.  M.  Teste 
fut  pressé,  entouré,  presque  menacé;  on  se  plaignit 
au  Roi  des  prétendus  empiétements  du  Garde  des 
Sceaux  sur  le  droit  consacré,  disait-on,  par  la  loi 
de  i816  qui  accorde  la  transmission  des  offices.  Le 
ministre  ne  s'en  eUraya  pas  ;  les  circulaires  s'exé- 
cutèrent et  la  Commission  continua  paisiblement 
ses  travaux.  L'afiaire  se  trouvait  en  cet  état,  lorsque 
plusieurs  titulaires  d'offices,  se  i)laiguant  d'entraves 
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iliégaiemeut  apportées  par  le  Garde  des  Sceaux  à 
reierciœdeleur  droit  de  transmissioii,  adressèrent 
âne  pétition,  à  ce  sujet,  à  la  Chambre  des  Députés. 
M.  Teste  répondit  de  la  manière  la  plus  trioin* 
phante  en  justiiiani  sans  peine  les  mesures  qu'il 
avait  cru  devoir  prendre.  Il  établit  que  les  offices 
ne  constituent  pas  une  propriété  absolue,  puisque 
les  liluidires  ne  sauraient  en  disposer  sans  Tasseu- 
liment  du  cbef  de  TÈtat,  qui  peut  en  outre  les  sup> 
primer,  en  changer  la  circouscription  et  uiodiiîer 
les  tarifs;  et  il  prouva  que  la  cherté  croissante  des 
oflices  était  un  danger  grave  pour  la  société  tout 
entière,  parce  qu'elle  exposait  le  titulaire  aux  plus 
dangereuses  tentations.  L'attention  de  ses  prédé- 
cesseurs avait  été  appelée  déjà  sur  cette  question, 
depuis  1816,  par  vingt<deux  pétitions  contenant 
des  plaintes  graves  et  Justifiées  sur  les  abus  com* 
mis  par  les  ofiiciers  ministériels  dans  T  exercice  de 
leur  charge,  et  une  pétition  semblable  avait  été 
toirementadresséesurle  même  objet,  le  5  juin  i8&9, 
è  la  Chambre  des  Pairs,  qui  Tavait  renvoyée  an 
Garde  des  Sceaux.  Une  multitude  de  faillites  de  no- 
taires, qui  avaient  éclaté  partout,  è  Paris,  &  Ronen, 
à  Marseille,  À  Bordeaux,  etc.,  faisaient  un  devoir 
nu  ministre  de  hâter  le  moment  où  il  pourrait  saisir 
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les  Ghamlireâ  d*iitt  projet  de  loi  destîDé  à  prévenir, 
à  arrêter  les  progrès  du  mal,  et  la  Commis&ioD  ras- 
semblée n*avait  pas  d*aiitre  biit  que  de  préparer  les 
éléments  de  la  loi  annoncée  par  Farticle  9i  de  celle 
do  98  airrU  4816,  loi  attendue  vainement  depuis 
cette  époque. 

Redevenu  simple  député,  à  Tavénement  du  Ca- 
binet du  T'  mars,  M.  Teste  continua  de  prendre 
part  aiix  travaux  de  la  Cliambre,  et  à  la  fin  de  la 
session, le  département quMl  représentait  lui  donna 
une  haute  preuve  de  Testime  que  lui  inspirait  sa 
conduite  politique,  en  lui  décernant  la  présidence 
du  Conseil  général.  Le  Sdoctolire,  il  consentit  à 
prendre  le  portefeuille  des  Travaux  publics,  dans 
mi  moment  où  la  question  des  chemins  de  fer 
allait  faire  de  ce  Ministère,  Tun  des  plus  difliciles 
à  administrer.  Il  présenta,  le  3  février  IS&l,  un 
projet  de  loi  sur  les  moyens  de  diminuer  les  taxes 
des  canaux,  soit  par  la  dépossession  complète,  soit 
par  une  simple  modification  ou  réduction  forcée, 
et  toujours  moyennant  indemnité  préalable  des 
droits  de  péage.  A  ce  projet  de  loi  succédèrent,  en 
peu  de  joiii  s,  ceux  relatifs  aux  routes  royales  aban- 
données; à  la  diminution  des  amendes  en  matière 
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de  grande  voirie;  à  la  concession  d*uu  cheuiiu  de 
fer  de  Paris  à  Meaux,  sur  Tune  des  berges  du  canal 
de  rOurcq;  à  la  prolongation  de  lu  durée  de  con- 
cession du  chemin  de  fer  de  Bordeaux  à  la  Teste  ; 
et  le  projet  de  modiUcation  k  la  loi  de  1833,  sur 
rexpropriation  pour  cause  d*ntilité  publique.  L*é- 
laboration  de  ces  divers  projets  n'empêcha  pas 
M.  Teste  de  picendre  une  part  assidue  aux  autres 
travaux  de  sescollègueset  d'intervenir,  avec  succès, 
dans  plusieurs  discussions  importantes,  telles  que 
celles  dont  les  projets  de  loi  sur  les  ventes  immo> 
bilières  et  sur  les  ventes  à  l'encan  furent  Tobjet 
dans  les  deux  Chambres.  Encore  en  convalescence 
à  la  suite  d'une  grave  indisposition,  M.  Teste,  après 
la  session,  partit  de  Paris  pour  inspecter  plusieurs 
travaux  iiiipoi  tants.  Il  visita  le  cours  du  liliûue  etse 
rendit  à  Genève  pour  étudier  un  projet  de  barrage 
destine  à  assurer,  en  tout  temps,  la  navii^^abilité  de 
ce  fleuve.  11  fit  Tinauguration  du  chemin  de  fer  de 
Strasbourg  à  liàle,  et  posa  la  première  pierre  du 
pont  du  canal  de  Liverdun.  Par  une  circulaire 
du  20  décembre  iSliO,  adressée  aux  arcliitecles 
du  Gouvernement,  le  ministre  recommanda  rac- 
cord le  plus  rigoureux  entre  les  devis  et  les  tra- 
vaux et  leur  déclara  formellement  que  toute  con- 
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stniction  non  auUNrisée  engagerait  directement 

leur  responsabilité.  Par  ce  moyen,  il  lit  cesser 
riiabitude»  prise  par  les  architectes  des  travaux 
publici>,  de  dépasser  souvent  les  devis,  et  d  obliger 
le  GouTernement,  par  suite  d*une  extension  im- 
prévue et  arbiuuire  aux  projets  sanctionnés  par 
la  législature,  de  solliciter  des  crédits  supplémen- 
taires; abus  dont  les  Gbauibres  s'étaient  souvent 
plaintes  avec  raison. 

En  18&3t  au  moment  où  de  graves  conflits  ve-> 

naient  éclater  à  l'occasion  du  recensement  des  pro- 
priétés bAties  et  des  portes  et  fenêtres,  et  avaient 
amené  d'orageuses  discussions,  M.  leste,  analysant 
minutieusement  la  législation,  depuis  1790,  jus- 
qu'à nos  jours,  soutint  avec  une  grande  force  de 
logique,  que  les  agents  des  contributions  directes 
sont  seuls  investis  du  droit  d'effectuer  les  recense- 
ments prescrits  dans  l'intérêt  du  Trésor.  H  prouva 
que  donner  à  l'autorité  municipale,  ainsi  que  i'op- 
pobition  le  deiiiaudait,  une. large  pari  d  influence 
dans  ces  opérations,  serait  s'exposer  à  des  dissi*» 
mulations  certaines,  à  de  graves  erreiurs  volonldi- 
res,  et  porter  la  plus  dangereuse  atteinte  à  nos 
finances.  Le  7  janvier,  il  présenta  à  la  Chambre 
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des  députés  le  projet  de  loi  relatif  à  réiabUssemeat 
d^QO  système  général  de  chemins  de  fer  en  France. 
Le  {xrincipe  f(»idameQtal  de  ce  projet  était  Tasso* 
ciatioQ  des  Compagnies  et  de  TÉtat.  L'État  devait 
faire  tes  trovaiu  d'art;  les  localités  fourniraient 
gratuitement  les  deux  tiers  du  terrain;  les  Compa- 
gnies poseraient  les  rails,  isiimiraieat  le  matériel, 
et  exploiteraient  la  me  de  fer  pendant  ua  temps 
donné ,  à  Texpiration  duquel  elle  ferait  retour  è 
rÉtat.  L'avantage  principal  de  ce  système  était  que 
le  Oonveraenient»  propriétaire  du  chemin  de  ier, 
et  le  donnant  à  bail  aux  compagnies,  pouvait  sti- 
puler des  tariih  modérés,  ce  qui  a*a  jpas  yen 
(piand  celles-ci  ont  fait  toutes  les  dépenses.  Deux 
systèmes  opposés  à  celui  du  projet  forent  8oate> 
nus  avec  talent  :  le  principe  de  la  confection  des 
^lemins  de  fer  par  les  Compagnies,  à  Texclnsion 
éoi  Pontsetchaussées,  elle  système  d'une  garantie 
d*on  fNÎRtfiMHii  d'intérêt  par  le  Goufemement 
Uu  Teste  les  combattit  et  la  Chambre  iui  donna 
gain  de  cause.  Il  eut  encore  à  soutenir,  dans  le 
cours  de  cette  session,  le  Deurdeau  des  vives  discus- 
sions auxquelles  ftirent  soumis  les  projets  de  loi  sur 
le  rachat  des  actions  de  jouissance  et  sur  la  police 
du  roulage. 
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PeDéaot  la  sessioiide        ii  défendit  Jtt&prciiete 

de  loi  sur  ia  forme  des  actes  notariés  et  sur  les 
brevets  d^îDTention,  et  U  saisit  iaCbamlNrede  trois 
projets,  le  premier  ayant  pour  objet  de  coucéder 
à  la  compagnie  Rothschild,  le  chemio  de  fer  de 

Paris  à  la  frontière  beige;  le  second,  à  ia  couipa- 

gaie  TamM)t«  le  chemin  de  Marseille  k  Avignon; 

et  le  troisième*  d'accorder,  a  une  compaj?nie  anglo- 
française,  la  proiongatioa  du  chemia  de  fer  d'Or* 
léaiis  à  Tours.  Mais  ia  cession  toudiant  à  sa  lin, 
la  Chambre  ne  vota  que  le  Chemin  d'Avignon  et 
celui  d'Orléans  k  Tours,  etc.  Celui  d'Avigtaon  seu- 
lement fut  voté  |wr  k  Chamlire  des  Furs* 

En  récompense  de  son  zèleetderactivitéextraor- 
dioaire  qu'il  ne  cessait  de  déployer  daus  la  gestion 
des  grands  intérêts  qui  lui  étaient  coniés,  M.  Teste 
fut  créé  en  ib43,  commandeur  delà  Légion  d'Hon- 
neur, dont  il  était  chevalier  defmis  1836,  et  il  fut 
nommé  président  de  chambre  k  la  Cour  de  cassa- 
ti<Mi  et  appelé  à  siéger  k  la  Chambre  des  Mrs. 

L'activité  de  M.  Teste  redoubla  dès  lors  pour  se 
rendre  irtile  à  ses  concitoyens.  Pendant  la  session 

de  iSkh,  il  parla  à  la  Cltantbre^ies  Pairs  sur  lapro- 
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positioû  de  M.  de  Boissy,  relative  à  Taîti,  aiosique 
dans  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  la  police  de 
la  chasse,  déjà  adopté  par  la  Chambre  des  Députés, 
auquel  il  proposa  un  arneodement.  Il  parla  dans  la 
discDSsIolidu  projet  de  loi  sur  la  police  des  chemins 
de  fer,  auquel  il  proposa  un  amende luent;  paria 
dans  la  discussion  des  projets  de  loi  sur  rinstruc- 
lion  secondaire  et  sur  le  recensement  de  Tai  niée  ; 
se  mêla  à  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  la  fiilsi- 
fication  des  vins  auquel  il  proposa  un  atueudenient; 
parla  dans  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif  an 
chemin  de  fer  d'Orléans  à  ik)rdeaux;  ht  un  rapport 
sur  le  projet  de  loi  relatif  au  chemin  de  fer  de  Paris 
à  Lyon  et  se  mêla  à  la  discussion  qui  le  suivit  ; 
parla  dans  les  discussions  des  projets  de  loi  relatife 
aux  chemins  de  fer  de  Paris  à  Rouen,  de  Paris  à 
Strasbourg  et  du  chemin  de  fer  atmosphérique. 

Nommé  président  du  Conseil  général  du  Gard, 
M.  Teste,  pendant  la  session  de  1845,  fit  à 
la  Chambre  des  Pairs  un  rapport  sur  la  propo- 
sition de  M.  le  comte  Daru,  relative  au  trafic 

et  à  la  négociation  des  actions  des  chennins  de  fer, 
et  il  parla  dans  la  discussion  qui  s'établit  à  ce 
sujet,  sur  lequel  il  proposa  uu  amendement.  11  parla 
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dans  la  discusBkm  du  |>rojet  de  loi  relatif  au  régime 

législatif  des  colonies  et  ût  un  rapport  sur  le  pro* 
jet  de  loi  relatif  aux  poisons.  11  fat  nommé  mem- 
bre de  la  Commission  chargée  d*examiner  et  pré* 
parer  les  modifications  k  introduire  dans  la  légis- 
lation relative  aux  privilèges  et  hypothèques.  Ën 
il  parla  dans  la  discussion  du  projet  de  loi 
concernant  les  livrets  d'ouvriers  et  dans  celle  du 
projet  relatif  aux  modèles  et  dessins  de  fabrique, 
auquel  il  proposa  un  amendement.  11  fut  nommé 
vice-président  d*une  Commission  pour  Texamen 
des  questions  relatives  à  la  législation  sur  les 
assurances  contre  T incendie  et  fut  élevé  au  grade 
de  grand  officier  de  la  Légion  d^Honneur. 

Nommé  membre  de  la  Commission  générale  des 
chemins  de  fer  auprès  du  ministre  des  Travaux  pu- 
blics (session  des  Tracés),  M.  Teste  se  vit«  en  18&7, 
en  butte  à  une  accusation  de  corruption  pour  avoir, 
étant  ministre  des  Travaux  publics,  agréé  des  oflTres 
et  reçu  des  dons  et  présents,  de  la  part  de  la  So- 
ciété des  mines  de  sel  gemme  de  Gouhenans,  pour 
faire  un  acte  de  ses  fonctions  non  sujet  à  salaire, 
en  acGordantà  cette  Société  Faotorisation  d*étendre 

le  périmètre  de  son  exploitation.  Cité  À  la  barre  de 
mu  11 
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la  Cour  des  Pairs,  M.  Tesie  vit  d*abord  Taccusation 
dont  il  était  l'objet  s'évanouii'  devant  la  simple  ex- 
positioD  desactes  admÎDistratifsquiavaieot  entouré 
le  fait  incriniiné.  11  fut  prouvé  que  la  concession 
n*avait  été  accordée  qu*aprè8  raccomplissemeDt 
de  toutes  les  loi  uuiliLés  exigées  par  la  loi,  sur  les 
avis  favorables  du  Conseil  générai  des  Mines  et  du 
Couseil  d'Etat.  D'houorables  témoignages,  rendus 
par  des  fonctionnaires  publics  distingués,  vinrent 
entourer  le  ministre  que  semblaient  protéger  d'ail- 
leurs  tant  de  précédents  désintéressés,  tant  de  tra- 
vaux consacrés  au  pays,  tant  d*activité  gratuitement 
dépensée  à  son  senrice,  tant  d*éclat  jeté  sur  la  tri- 
bune et  sur  le  Barreau.  Mais  au  dernier  terme  ci'uue 
défense  que  le  succès  allait  couronner,  et  dont  le 
système,  pris  en  dehors  de  la  vérité  matérielle,  ne 
saurait  encore  être  sainement  apprécié,  M.  Teste, 
en  renonçant  tout  à  coup  à  combattre  Taccusation 
et  en  retirant  loyalement  ses  dénégations  précé- 
dentes dans  une  lettre  adressée  de  la  prison  au  Pré- 
sident de  la  Cour  des  Pairs,  ferma  la  bouche  à  ses 
avocats,  MM.  Paillet  et  Oehaul,  qui,  sur  une  telle 
déclaration,  renoncèrent  eux-mêmes  à  la  parole. 
Dès  lors,  dénué  des  explications  qu'il  comportait 
peut-être  et  bien  qu'accompli  plusieurs  moi^  après 
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la  concession  sur  la  durée  et  Tétendue  de  laquelle 
il  n'avait  pas  exercé  d'influence,  l'acte  qui  paraissait 
avoué  tomba  sans  contrepoids  sur  la  téte  du  princi- 
pal accusé,  qui,  en  proie  au  plus  profond  désespoir, 
t^ta  vainement  de  terminer  ses  jours  en  se  tirant 
à  la  tempe  el  dans  la  région  du  cœur,  en  même 
temps,  deux  coups  de  pistolet  Une  de  ces  armes 
trompa  complètement  son  attente  :  le  feu  de  l'autre 
ne  produisit  qu'une  contusion  dont  les  suites  im- 
médiates purent  être  promptement  conjurées» 
mais  dont  les  conséquences  plus  éloignées  ne  sont 
pas  étrangères  au  développement  de  Talfection  à 
laquelle  il  a  succombé.  17  juillet  18&7,  la  Cour 
des  Pairs  prononça  son  arrêt  contre  lui.  La  somme 
de  9&,000fr.  que  l'on  avait,  à  son  insu,  retirée  de  la 
caisse  de^a  Société  de  Goubenans,  et  dont  il  avait  ac- 
cepté la  remise,  fut  confisquée  au  profit  des  hospices 
de  Paris.  11  fut  condamné  à  la  dégradation  civique, 
à  9^,000  fr.  d^amende  et  à  trois  années  d^emprlson- 
nement.  Nous  ne  parlerons  pas  des  autres  accusés, 
dont  la  correspondance  saisie  entraîna  la  perte  de 
l'ancien  ministre  ;  ils  furent  condamnés  également. 

Le  public  apprit  que  M.  Teste,  que  l'on  pouvait 

croire  riche,  si  on  s'en  rapportait  à  une  telle  accu- 
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sation,  était  pauvre  au  contraire  et  ne  vivait  que 

« 

du  produit  de  seb  emplois.  On  se  prit  dès  lors  à 
plaindre  vivement  cet  homme*  qui»  flls  de  ses 
œuvres,  uyaut  cooquis  sod  élévation  par  le  travail 
et  le  talent»  avait  aaocombé  à  de»  instances  cor- 
rupti  ices  indiquant  elles-mêmes,  dans  leurs  au- 
teurs, rhabitude  de  semblables  pratiques,  et  dans 
le  monde  qu'ils  habitaient,  la  propension  à  les  ad- 
mettre et  à  les  excuser.  M.  Teste  fut  transféré  de 
la  prison  du  Luxembourg  à  la  Conciergerie  pour  y 
subir  sa  peine.  Mais  après  la  révolution  de  février 
raltération  profonde  de  sa  constitution  se  mani- 
festa par  des  symptômes  si  grave  qu*il  obtînt  de 
M.  Ledru-Eoilin,  alors  ministre  de  l'intérieur,  avec 
l'assentiment  du  Gouvernement  pnmsofre,  Fauto- 
risation  d'être  transporté  dans  une  maison  de  santé 
à  Ghailiot.  Dès  lors  il  ne  s'occupa  plus  que  d'études 
de  droit  et  de  jurisprudence.  A  l'expiration  du 
temps  de  sa  détention,  M.  Teste  rentra  daus  la  de- 
meure que  sa  famille  avait  fixée  auprès  de  lui, 
dans  le  (piai  tier  môme  de  Chaillot.  11  y  est  mort 
le  â6  avril  i852,  à  la  suite  d'une  maladie  de  six 
jours  et  dans  sa  soixante-douzième  année. 

Ë.  Saint-Mai  ftiCE  (Iaba4>y. 
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Dodear  «>n  Philosnpliie , 
Genlilhooinip  PitloniK,  Citoyen  de  Thorn.  Ancien  Rerl»-iir  du        de  Varsovie, 
Meaibre  du  Conseil  d'Éducalion  publique  de  Pologne, 
Ancien  INfcetenr  de»  Cjrmnasi^, 
PrAjiHlmt da  Coroilé  di-  siir^nranco  pour      i'ro'ix  rt  INmi^I.  iiint-^  de  Deinoi.«etle«, 

Ancien  Pr''sid««nt  île  la  Suti»  li'  «les  l^ivif-s  élt'iiientdires. 
Membre  du  Consi'il  de  l'Knil.'  sp»  riile  dt-  Droit  el  de  PÉcole  de  Médecine  de  Verootie, 
Préaideol  du  Collège  étangélique  de  la  Gonressioo  d'Augsboorg, 

Ancien  Direclear  de  toutes  les  Écoles  dn  Duché  de  Vantovie. 
Ancien  Lecteur  de  la  langue  polnnai'^t'  h  ITruM-r^-it»"  de  I.ei|t<i''k, 
Correspondant  ou  Meoibrt-  de  tmile';  lis  Ac;ul('iiiif^  de  Kusiiie, 
Mendire  de  rAcadi'mielmpt-riaie  de  Siiinl-IVlcr>lioiirj(  et  de  rAcadémiedeKasan, 
Membre  de  l'Université  de  Wiloa,  de  la  Soaét*'  des  Amis  des  Lettres  i  Varsovie, 
de  rUniversité  de  Cracovie,  de  l'Académie  de  Berlin, 
des  As.«ociations  savantes  de  KcenL^bere,  de  Praj^iip  et  de  (la'llinKiie. 
de  l'Association  des  Antiquités  du  Nord  à  Copenhague,  Menil»r»'  rorrespundanl 
de  l'Institut  de  Franc»,  etc.,  etc. 
rJitfalier  de  i"  classe  de  l'Ordre  de  Saint-Stanislas.  Chevalier  de  3«  dane 
de  l'Ordre  de  Sainl-Viadimir  de  Pologne. 
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eÉLÉmE  LCXieOftlIAPME  POLONAIS, 

Mort  a  Varsovie  t  en  août  1847. 


ous  allons  oUrir  à  nos  lecteurs  le 
tableau  sommaire  des  travaux 
scieutiliques  d'uu  des  plus  célèbres 
iexicograpbes  modernes,  et  nous 
rendrons  à  sa  mémoire  le  juste 
tribut  d'hommages  dû  ù  son  mérite  et  à  sa  répu- 
tation européenne.  Quel  est  le  Slave  qui  n'ait 
pas  entendu  prononcer  avec  respect  le  nom  de 
rillustre  auteur  du  grand  DUUcnnaire  polonais? 
Ouel  est  le  philologue  qui  ne  se  soit  pas  de- 
mandé comment  un  seul  bomme  avait  pu  réali- 
ser iinoonln'prise  fi  laipiclle  avaient  renonce,  avant 
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lui,  des  réunions  eotières  de  savants?  L'œuvre  de 
Samuel  de  Linde  est  un  nionuiiieut  immortel  qui 
prouve  qu'une  infatigable  persévérance  surmonte 
tous  les  obstacles.  Ce  n*esi  pas  seulement  le  Die- 
tiannaùrê  de  Linde  que  Ton  doit  estimer,  mais  bien 
plus  eucore  i  iiillueiice  immense  que  son  auteur 
a  exercée  pendant  toute  sa  vie  sur  les  établisse- 
ments d  iQSti  uctiou  publique  en  Pologne.  Sa  coopé- 
ration constante  dans  toutes  les  modifications  pé- 
dagogiques de  ce  pays  a  été  tellement  elûcace  que 
rhistoire  contemporaine  delà  nation  polonaise  de- 
vra conserver  avec  «reconnaissance  le  nom  de  cet 
homme  éminent. 

Né,  au  même  berceau  que  le  grand  Copernic,  à 
Thorn,  sur  la  Yistule,  le  28  avril  1771,  et  issu 
d*une  famille  bourgeoise  de  la  Dalécarlie,  Samuel- 
Théophile  Linde  était  Als  d*un  pauvre  artisan  qui 
mourut  en  laissant  sa  femme  avec  une  nombreuse 
famille  en  proie  à  tous  les  besoins.  Après  plusieurs 
années  d'une  triste  vie  de  misère,  il  ne  resta  à  la 
pauTre  mère  que  deux  fils  ,  Samuel,  et  Jean  son 
frère  qui  devint  dans  la  suite  pasteur  de  l'église  du 
Saint-Ësprit  à  Dantzick,  et  qui  mourut  après  un 
long  exercice  de  cinc^uante  ans.  Avec  bien  des  dif- 
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ûcultés  Samuel  Linde  put  commeucer  son  éduca- 
tion dans  les  écoles  de  sa  viUe  natale.  11  donnait  des 
leçons  pour  du  pain  chez  uu  boulanger,  et  0  dévo- 
rait son  frugal  repas  en  étudiant,  pour  ne  pas  per- 
dre un  temps  précieux.  Il  vécut  ainsi  jusqu*à  Tâge 
de  seize  ans. 

11  continua  ensidte  son  instruction  dans  ï  école  de 
Neustadt,  puis  il  entra  au  collège  de  Thom,  où  il 
termina  ses  études.  En  1 789,  il  alla  étudier  la  philo- 
logie et  la  théologie  à  TUniversité  de  Leipsick,  et  il 
eut  lebonheur  de  trouver  un  soutiendans  M.  Weiss, 
diacre  de  Téglise  Saint-Nicolas ,  qui  lui  donna  gra- 
tuitement, pendant  plusieurs  années,  le  loge- 
Doent  dans  sa  maison.  D'après  les  conseils  et  Tln- 
fluence  du  professeur  Ernesti,  ses  étudeset  ses  pro- 
jets reçurent  une  direction  inattendue.  Proposé 
pour  la  chaire  de  lecture  de  langue  polonaise,  va- 
cante  par  la  mort  du  professeur  Moszczenski,  il  ob- 
tint cette  place,  ainsi  que  le  diplôme  de  maitre  et 
docteur  en  philosophie  et  le  droit  de  faire  des  Cours 
publics.  Outre  les  leçons  qu'il  donnait  publique- 
ment, les  fonctions  d  interprète  juré  près  du  tri- 
bunal de  commerce  Fobligeàient  à  s'exercer  sans 
cesse  d'une  uianieie  pratique  dans  la  langue  polo- 
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naise,  à  laquelle  il  se  voua  par  une  étude  appro- 
luudie.  iln'dvail  alors  que  vingt  et  un  ans.  11  publia 
bientôt  la  traduction  allemande  du  Voyage  d^un  Po- 
lonais en  Turquie,  de  Mikoscba,  et  en  entreprenant 
celle  de  la  comédie  polonaise,  le  Retour  du  Ména- 
ger de  la  campagne,  il  ût  connaissance  avec  l'auteur 
de  cette  pièce,  le  comte  Jolien  Ursin  Niemcewies» 
qui  le  mit  en  relation  avec  les  plus  célèbres  amis 
de  la  constitution  du  3  mai  1791,  les  deux  comtes 
Ignace  etStanisias  Pototzki,  Weissenbof ,  Kollontay, 
Dmochowski,  Kosciusko,  etc.,  qui  se  trouvaient 
alors  tantôt  à  Leipsick,  tantôt  à  Dresde.  Ces  nou- 
velles amitiés  augmentèrent  encore  le  zèle  de  linde 
pour  rétude  de  la  littérature  de  ialangue  polonaise» 
et,  dès  Tannée  1793,  il  forma  le  projet  de  publier 
un  dictionnaire  complet  de  la  langue  polonaise, 
ouvrage  qu'il  ne  j)ul  mettre  à  fin  que  dans  le  cours 
de  l'année  1814.  Linde  traduisit  ensuite  et  fit  im- 
primer en  allemand,  puis  en  polonais,  l'ouvrage 
politique  et  historique  intitulé  De  l'origine  et  de  la 
chute  de  la  Consiiiution  du  3  mai  1791,  que  ses  amis 
avaient  écrit  pendant  leur  séjour  en  Saxe.  A  la  pre- 
mière  nouvelle  des  victoires  de  Kosciuzko  en  1794, 
il  se  rendit  à  leur  invitation,  et  rempli  de  confiance 
et  de  résolution,  il  vola  près  d'eux,  non  sans  avoir 
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éprouvé  quelques  difiicuités  pour  passer  pai*  Cru* 
covie.  Reçu  cordialement  à  Varsovie,  par  Ignace 
PotoUki ,  il  travailla,  en  pleine  guerre»  à  son  Dic- 
tionnaire en  s' aidant  de  la  bibliothèque  de  Zalu^ki 
qui  se  trouvait  encore  à  Varsovie  à  cette  époque. 
Après  la  prise  de  Praga  et  le  départ  dePuLutzki, 
qui  s*était  rendu  au  camp  ennemi  pour  négocier 
pour  la  capitale,  Linde,  désireux  de  continuer  ses 
importants  travaux  loin  du  tumulte  des  combats» 
suivit  ravis  du  comte  Joseph  Ossoiinsia,  qui  lui  of- 
frait un  asile  dans  sa  maison,  et  alla  se  fixer  à 
Vienne  auprès  de  lui.  Là,  au  sein  de  la  bibliothè- 
que choisie  du  comte ,  qui  se  livrait  lui-même  avec 
ardeur  aux  sciences .  il  puisa  dans  ses  nombreux 
manuscrits  les  matériaux  indispensables  à  son 
grand  ouvrage.  Linde  et  le  comte  OssoUnski  réu- 
nirent leurs  forcespour  enrichir  cette  bibliothèque 
et  la  compléter  autant  que  possible  en  ce  qui  tou- 
che la  littérature  slavo-polonaise.  Linde,  pendant 
dix  années  qu'il  rema  à  Vienne,  uniquement  livré 
aux  recherches  scientifiques,  parcourut  six  fois  la 
Gallicie  jusqu'aux  irontièresde  laMoldavie»  retour- 
nant chaque  fois  dans  la  capitale  de  TAutriche  avec 
un  gros  butin  de  livres  etde  manuscrits.  Le  comte 
utilisa  ces  trésors  pour  ses  recherches  historico- 
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critiques,  et  Linde  en  profita  pour  les  faire  servir 

de  docutueiits  à  l'appui  de  son  Dictionnaire  slavo- 
poionais,  qu*il  commença  en  s'aidaniégalementde 
la  Bibliothèque  Impériale  ainsi  que  de  celle  de 
rUniversité.  liO  prince  Gzartoryski,  dont  Lande  eut 
rhonneur  de  faire  la  connaissaDce,  voulut  payer 
lui-même  les  appointements  d*Qn  employé  chai^ 
de  la  partie  mécanique  de  ce  travail  iuiuiense. 

£n  1801  et  1802,  Linde  avait  publié  le  prospec- 
tus de  son  ouvrage  dans  les  journaux  de  littte- 
ture.  Cette  publicité  ainsi  que  les  recommanda- 
tions du  docteur  Niedenneyer,  chancelier  de  TUni- 
versité  de  Halle,  attirèrent  sur  l'auteur  l'attention 
de  M.  de  Woss,  ministre  prussien,  qui*  en  18ÛS» 
lui  ofirit  de  la  part  du  hoi,  avec  de  bons  appointe- 
ments, la  direction  d*un  lycée  qui  devait  être  établi 
À  Varsovie.  Linde  s'empressa  d'accepter  une  place 
qui,  tout  en  lui  permettant  de  continuer  son  labo- 
rieux ouvrage,  lui  offrait  les  moyens  d'être  utile  à 
ses  jeunes  compatriotes.  Ce  ne  fut  pourtant  pas 
sans  regrets  qu'il  se  sépara  du  comte  Ossolinaki. 
11  se  plaisait  à  répéter  souvent,  depuis,  qu'il  n'avait 
jamais  été  plus  heureux  qu*à  cette  époque.  Aussi- 
tôt son  arrivée  à  Varsovie,  Lmde  fut  invité  à  doii- 
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ner  son  avis  sur  le  plan  de  la  nouvelle  école»  et 

son  opinion  sur  les  pi  oiesseurs  qui  étaient  propo- 
sés ainsi  que  sur  TÉphorat  qui  devait  être  placé  à 
la  tête  du  lycée.  Ce  fut  d  après  son  conseil  que  le 
comte  Stanislas  Pototzki  fut  appelé  à  diriger  réta- 
blissement et  qu'un  lui  adjoignit  plusieurs  autres 
Polonais  distingués,  tels  que  le  comte  Alexandre 
Pototzki,  devenu  plus  tard  ministre  de  police, 
révêque  Prazmowski  et  le  célèbre  granmaairien 
Kopczyuski.  Dans  ie  courant  de  cette  même 
année,  Linde  se  maria  avec  la  Ûlie  d^un  commer- 
çant de  Varsovie,  nommé  Burger,  union  où  il 
rechercha  plus  la  convenance  que  la  fortune.  Sa 
jeune  femme  était  aussi  distinguée  par  la  noblesse 
de  ses  sentiments  que  par  Téducation  soignée 
qu'elle  avait  reçue.  11  lit  alors  venir  sa  mère,  de 
Thom,  et  voulut  la  garder  auprès  de  lui;  mais 
après  avoir  passé  quelque  temps  à  Varsovie,  la 
pauvre  femme  fut  prise  du  désir  de  revoir  son 
I>ay5  et  retourna  à  Tbom,  où  elle  mourut  quel- 
ques années  plus  tard.  La  nouvelle  école  ne  pou- 
Tait  manquer  de  réussir.  Six  mois  après  son  ou- 
verture, Linde  ouvrit  des  examens  publics,  et  le 
gouvernement  prussien ,  satisfait  de  son  zèle,  le 
nomma  membre  du  Conseil  d'éducation  appelé 

VIII.  12 
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Ephorat,  place  cpi^il  conserva  lorsque  les  circon- 

staDces  politiques  amenèrent  des  changements  dans 
Forganisatioii  et  la  dénomination  de  cette  institu- 
tion. Tel  fut  le  début  de  Liade  dans  la  carrière  de 
rtnatruction  publique. 

Le  temps  était  enfin  venu  où  il  importait  de 

commencer  la  publication  du  Dictionnaire.  Liude 
avait  envoyé  le  plan  de  cette  entreprise  à  Tempe- 
reur  de  Aussie,  qui  lui  lit  passer,  par  le  prince 
AdamGxartoryski,  le  fils,  un  secours  vraiment 
impérial,  de  500  ducats  d'or.  L'empereur  d'Au- 
triche et  le  roi  de  Prusse  ordonnèrent  à  tontes 
leurs  administrations  qui  pourraient  faire  usage 
du  Dictionnaire,  d*y  souscrire.  Le  comte  Osso- 
linslù,  la  comtesse  Worzel,  le  comte  Zamoyski, 
révèque  de  Wilna,  Kossakowski,  et  surtout  le  gé- 
néreux prince  Adam  Gzartoryski,  le  père,  protec- 
teur éclairé  des  lettres,  contribuèrent  beaucoup  à 
cette  œuvre  coûteuse.  Linde  obtint  ainsi  à  peu 
près  le  tiers  des  frais  présumés,  ([ui  devaient  mon- 
ter à  id&,000  iîrancs.  Il  fit  venir  le  papier,  les 
cui  acières  et  les  compositeurs  de  Leipsick  et  de 
Berlin.  L'impression  commoiça  dans  l'imprimerie 
des  Piaristes;  mais  à  la  première  moitié  du  pre- 
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mier  ?olume,  Fauteur  s'aperçut  qu'elle  s'effectuait 
avec  une  telle  négligence  qu'il  se  décida  à  sacrifier 
une  partie  du  logement  quMI  occupait  dans  le 
Palais  saxon,  pour  y  établir  la  composition  et  Tiin- 
primerie,  qu'il  plaça  ainsi  sous  sa  propre  surveil- 
lauce.  La  guerre  éclata,  et  en  1806  les  Français 
entrèrent  à  YarsoYie.  Le  gouverneur  donna  ordre 
que  le  lycée  et  tout  ce  ([ui  eu  dépendait  fût  évacué 
en  quelques  heures  du  Palais  saxon.  GrAce  à  l'in- 
fluence du  couue  Stanislas  Potozki  ce  coup  désas- 
treux lut  heureusement  évité  ;  la  bibliothèque,  déjà 
assez  considérable,  ainsi  que  le  musée  et  l'imprime- 
rie, restèrent  à  leur  place,  et  Timpression  de  Tou- 
vrage  marcha  si  bien  que  le  premier  volume  parut 
en  1807.  A  Tépoque  de  la  création  do  duché  de 
Varsovie,  Linde  fut  nommé  président  de  la  Société 
des  livres  élémentaires,  membre  du  conseil  de 
rÉcoie  spéciale  de  droit  et  de  l'École  de  médecine, 
et  présida,  par  intérim,  le  Collège  évangélique  de 
la  confession  d'Augsi)ourg,  à  la  demande  de  ses 
coretigionnaires  ;  quelques  années  plus  tard,  sous 
le  règne  de  l'empereur  Nicolas,  il  fut  nommé 
président  de  ce  Collège.  L'Ephorat  du  lycée  de 
Yarsovie  avait  été  augmenté  de  plusieurs  memibres 
et  était  devenu  la  plus  haute  autorité  du  pays  en 
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matière  d'instruction  publique.  JJnde  en  avait  été 

nommé  conseiller  supérieur.  11  avait  été  en  outre 
admis  k  prendre  place,  comme  membre,  au  sein 
de  la  Société  des  amis  des  lettres  de  Varsovie 
et  était  devenu  également  membre  de  la  Société 
bohémienne  de  Prague,  lorsqu'il  publia,  en  1808, 
le  second  volume  du  Dictionnaire.  Lorsque  le 
troisième  parut,  en  1809,  il  était  membre  des 
Sociétés  de  Goettingue  et  de  Wilna. 

Il  remit  personnellement,  en  IBIO,  les  trois 

premiers  volumesde  sonouvrage  au  roi  de  S^e,  duc 
de  Varsovie,  qui  le  gratifia  d*une  grande  médaille 
d'or,  portant  pour  inscription  :  Virtuii  et  ingenio.  Les 
rois  de  Prusse  et  de  Bavière  lui  adressèrent  des  let- 
tres de  remercimentpour  les  exemplaires  qu'il  leur 
avait  offerts.  Mais  bientôt  la  guerre  éclate  de  nou- 
veau. Les  environs  de  Varsovie  sont  changés  en 
champs  de  bataille;  les  communications  avec  les 
pays  étrangers  sont  interrompues;  lesiondsde  Fau- 
teur s'amoindrissent  chaque  jour,  et  Timpres^on, 
devenue  trop  coûteuse,  menace  delesabsorlïer  com- 
plètement. Personne  ne  possède  plus  d*argent  à  Var- 
sovie, et  le  comte  Zamoyski,  qui  veut  aider  Linde» 
en  est  réduit  à  mettre  en  loterie  Tun  de  ses  meil- 
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leurs  chevaux  de  selle.  La  persouue  qui  gagna  le 
cheval  Tabandonna  au  savant  auteur,  qui  put  ainsi 
continuer  péniblement  l'impression  de  son  œuvre 
dont  le  quatrième  volume  ne  put  voir  le  jour 
qu'en  1811.  Pendant  les  troubles  occasionnés  par 
la  guerre  de  1809  et  plus  tard  par  celle  de  1812, 
on  confia  à  Linde  la  direction  de  toutes  les  écoles 
du  duché  de  Varsovie.  11  s'acquitta  de  ces  fonctions 
avec  une  si  grande  honorabilité  que  le  gouverne- 
ment lui  en  exprima  publiquement  sa  reconnais- 
sance. Dans  la  première  moitié  dépannée  1812  le 
cinquième  volume  du  Dictionnaire  fut  publié  el 
rimpression  continua  toiyours  quoique  avec  len- 
te ur.  11  n'était  plus  possible  d'obtenir  de  papier  de 
Berlin  et  Ton  fut  obligé  de  prendre  celui  du  pays, 
moins  bon  et  assez  cher.  Tous  les  prix  montaient, 
il  étaitimpossible  de  tenirJe  moindre  engagement  ; 
les  ouvriers  réclamaient  sans  cesse  de  l'augmenta- 
tion qu'on  était  obligé  de  leur  accorder  pour  qu'ils 
pussent  vivre.  Linde,  eu  outre,  s'était  trompé  dans 
son  calcul  relatif  à  l'étendue  du  manuscrit  dont 
l'écriture,  vers  la  An,  se  resserrait  sans  cesse 
davantage,  en  sorte  que  le  dernier  volume  donnait 
àrippression  le  double  des  précédents.  Le  manque 
d'argent  se  faisait  donc  sentir  de  nouveau,  lors- 
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qu'uu  des  plus  grands  suvautâ  de  la  Pologne,  l'as* 
tronoxne  Jean  Snîadetiki,  alors  recteur  magmifm 
de  r  Université  impériale  de  VViina,  parvint,  soii 
par  se»  propres  moyens,  soit  par  son  influence  au- 
près d  un  des  plus  riches  habitants  de  la  Lithuanie, 
le  comte  Yincence  Skumiom  Tysikiewicz,  à  pnw 
curer  des  secours  urgents  pour  terminer  Tentre- 
prise.  LHmpression  du  sixième  volume  se  conti- 
nuait sans  interruption,  lorsque  tout  à  coup  la 
typographie  perdit  ses  meilleurs  ouvriers  et  con- 
traignit Linde  d'avoir  recours  à  Timprimerie  des 
Piaristes  pour  la  ûn  de  son  ouvrage,  ainsi  qu'il 
l'avait  fait  pour  le  commencement.  U  est  rare 
néanmoins  de  voir  une  œuvre  d'une  telle  étendue 
et  d'une  si  difficile  compoeitioii  s'imprimer  aussi 
correctement  et  se  publier  en  aussi  peu  de  temps 
que  Ta  été  ce  Dictionnaire,  dont  les  Tolumes 
parmeut  de  décembre  1807  au  mois  de  mai  1814, 
c'est-è-dire  dans  Tespace  de  six  années  et  demie. 
Après  la  publication  du  cinquième  volume,  Linde 
avait  été  élu  membre  de  la  Société  des  savants  de 
Berlin  et  de  celle  de  kœnisberg,  et  il  reçut  le  titre 
de  membre  correspondant  de  rinstitut  de  Fïwioe. 
La  préface  du  sixième  volume  renlerme  sous  le  titre 
de  Cùmpl9*r€ndu  êur  Vexéeudm  de  cet  ouoro^,  Tliis* 
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iûire  de  l'auteur  et  de  sou  livre,  rapporte  Taccueil 
Mt  par  le  public  aui  volumes  précédents,  contient 
les  critiques  polonaises,  allemandes  et  françaises, 
et  les  écrits  qui  s*  y  rappOTtent  émanés  d'Ossolinski, 
des  deux  princes  Czartoryski,  de  Fahbé  Dobrowsky , 
de  Heyne,  de  Jean  MuUer,  de  Bourgoing,  de  Serra 
et  de  Sylvestre  de  Sacy.  Un  extrait  de  ÏJmroduçUon 
du  premier  volume,  concernant  les  auteurs  polo- 
nais et  les  iM*incipes  sur  la  grammaire  de  la  langue 
polonaise ,  qui  était  déjà  paru  antérieurement 
sous  le  titre  de  Programmé,  fut  traduit  en  russe  et 
publié  dans  plusieurs  journaux.  Les  cinq  premiers 
volumes  portent  des  dédicaces  aux  bonmies  les 
plus  illustres  et  les  plus  célèbres  de  [çl  Pologne  • 
contemporaine,  les  deux  princes  Czartoryski,  le 
comte  Ossolinski,  le  comte  Zauioyski  et  le  prince 
Joseph  Poniatowski.  L*beureux  achèvement  de 
celle  grande,  diflicile  el  iniiiiortelle  entreprise 
excita  dans  tout  le  pays,  et  principalement  au  sein 
de  la  capitale,  la  plus  vive  satisfaction.  Sur  Tinvita- 
tion  du  plus  ancien  ami  de  Unde,  le  comte  Niem- 
cewicz,  la  Société  des  savants  de  Varsovie  organisa 
un  banquet  splendide  où  le  Dictionnaire  polonais, 
entouré  de  lauriers,  fut  placé  sur  la  table  en  face 

A 

de  Fauteur,  et  vers  la  fin  du  repas  on  ouvrit  la 
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première  souscription  pour  l'érectioa  d'un  monu- 
ment en  rhonneor  de  Tillustre  astronome  Nicolas 
Copernic  de  Thorn,  compatriote  de  Liode.  Peu  de 
temps  après,  lorsque  Tempereur  AleiandrCt  roi  de 
Pologne,  vint  visiter  pour  la  première  fois  sa  nou- 
velle capitale,  linde,  au  milieu  de  Faudience  so- 
lennelle qui  fut  accordée  à  la  Société  des  savants 
de  Varsovie,  eut  Thonneur  de  déposer  son  ouvrage 
aux  pieds  du  monarque.  L'empereur  accepta  de  la 
manière  la  plus  gracieuse,  accorda  pour  le  Lycée 
un  don  de  huit  cents  échantillons  des  minéraux  les 
plus  rares  de  la  Sibérie,  et  nomma  Linde  chevalier 
de  troisième  classe  de  F  Ordre  de  Saint-Stanislas.  Ap- 
pelé à  fair^  partie,  comme  membre  honoraire,  des 
Universités  de  Cracovie  et  de  Kasan,  Linde  ohUnt 
bientôt  le  plus  grand  honneur  par  sa  nomination 
de  membre  de  l'Académie  impériale  de  Saint-Pé- 
tersbourg. Son  diplôme  fut  le  premier  qui  ait  été 
accordé  dans  cette  Académie  k  un  savant  étranger. 
Lors  des  examens  publics  qui  eurent  lieu  à  cette 
époque  au  Lycée,  le  comte  Stanislas  Pototzki  lut 
la  dédicace  flatteuse  qu*il  adressait  à  Linde,  de  son 
Traité  «tir  In  langue  et  la  Littérature  polonaiiu^  et  lui 
olTrît  en  même  temps  un  exemplaire  de  ce  Traité 
magnifiquement  relié,  en  même  temps  que  le  gé- 
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néral  Joseph  ZaioBCzek,  lieutenant  du  roi,  offrait 

à  Lindc,  au  nom  de  la  iidliou  reconnaissaiite,  uue 

grande  médaille  en  or,  frappée  en  son  honneur  et 

qui  portait  son  portrait  d'un  côté  et  de  l'autre 
cette  inscription  :  <c  Offerte  par  les  compatriotes 
de  Liude,  en  1816,  pour  le  Diciioimaire  de  la 
Langue  polonaise.  > 

Par  suite  de  la  nouvelle  constitution  du  royaume 

de  Pologne,  la  Direction  supérieure  de  l'instruc- 
tion fut  modifiée  et  devint  le  Ministère  de  Plnstruc- 
tion  publique  et  des  Cultes,  sous  la  présidence  du 
comte  Pototztd.  Les  affaires  qui  concernaient  TÉ- 
glise  évangéUque  étaient  du  ressort  de  Linde.  Il,pro- 
posa  de  rétablir  les  anciens  consistoires  et  il  obtint, 
pour  le  pays  tout  entier,  TétabUsseuient  d*un  Ck>n- 
sistohre  général  auprès  duquel  il  fut  placé  avec  le 
titre  de  commissaire  du  Gouvernement.  Sous  son 
influence,  les  revenusdes  pasteurs  furent  améliorés 
et  Ton  recueillit  des  secours  pour  exécuter  les  répa- 
rations et  les  constructions  les  plus  urgentes.  Quel- 
que temps  après,  le  hasard  lit  faire  à  Linde  une  dé- 
couverte curieuse.  Un  exemplaire  du  GodeouStofui 
de  Lithuanie,  imprimé,  en  1588,  k  Wiina.  chez  Ma  > 
nionicz,  lui  loinba  entre  les  mains.  Il  con>para  les 
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dialectes  ei  lut  étoimé  de  trouver  que  le  code 
lithuanien,  observé  et  employé  dans  toutes  les  pro* 
vinces  polonaises  écliues  à  la  Eusaie  depuis  les  trois 
partages,  n'était  que  la  traduction  incomplète  de 
celui  qu'il  avait  eu  le  bonheur  de  découvrir,  11 
s^empressa  de  communiquer  cette  importante  dé- 
cotUverte  à  Tempereur  Alexandre,  qui  en  autorisa 
la  publication,  accepta  la  dédicace  de  Touvrage,  et 
gratiûa  Liude  d'une  bague  garnie  de  brillants. 
Nommé  député  dû  royaume,  par  un  quartier  de  la 
ville  de  Varsovie,  Linde  eut  Thonneur  de  s'asseoir, 
au  sein  de  TAssemblée  des  représentants  de  la 
nation  polonaise,  à  côté  de  son  altesse  impériale  le 
giuud-duc  Constantin,  député  de  Praga. 

Le  ministre  de  la  Justice,  à  l'époque  du  duché 
de  Varsovie,  avait  fondé  dans  la  capitale  une  École 
de  droit  dont  Linde  avait  été  nommé  un  des  ins- 
pecteurs. Les  médecins  les  plus  célèbres  avalait 
commencé  à  faire  des  cours  gratuits  sur  la  méde- 
cine, et  cet  exemple  n*avait  pas  tardé  à  être  suivi 
par  les  proiesseurs  du  Lycée,  qui  ouvrirent  des 
cours  publics  sur  la  philosophie,  la  physique  et 
les  mathématiques.  En  établissant  1*  Université  de 
Varsovie  TEmpereur  avait  satisfait  un  des  plus  vifs 
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désirs  de  la  nation  polonaise.  Le  comte  Pototzki, 

ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Cultes, 
nomma  une  Commission  pour  élaborer  les  statuts 
de  cette  Université  naissante.  Linde  fut  appelé  à  en 
faire  partie  et  sa  demeure  fut  choisie  pour  lieu  de 
réunion.  11  proposa  et  ût  accepter  neuf  professeurs 
du  Lycée  pour  occuper  neuf  chaires  dans  les 
diverses  Facultés.  Lui-môme  se  chargea  de  rempla- 
cer, dans  la  chaire  de  philosophie,  le  professeur 
Zabellewicz,  que  le  soin  de  sa  santé  contraignait  à 
s^absenter.  Il  fit  ainsi  des  Cours  sur  la  psychologie 
empirique  d'après  ikiesewetter  et,  en  langue  polo- 
naise, sur  la  grammaire  générale  philosophique 
d'après  Sacy,  Yater  et  fiarris.  Les  collections  assez 
considérables  en  livres  et  en  minéraux,  le  cabinet 
de  physique  et  le  laboratoire  de  chimie  augmentés 
ou  installés  dans  le  Lycée,  par  ses  soins,  profitèrent 
à  r  Université  dont  il  importait  de  nommer  le  pre* 
mier  recteur  magnificui.  Malgré  le  désir  du  comte 
Pototzki,  Linde,  qui  avait  déclaré  qu'il  désiraitque 
l'élection  fût  entièrement  libre  et  à  l'abri  de  toute 
influence,  ne  put  cependant  réunir  les  voix  qui  se 
reporlèreiil  unaninieuienl  sur  un  aulrc.  Le  coailc, 

pour  fiche  de  consolation,  obtint  sa  nomination  à 

la  place  de  Directeur  général  de  la  Bibiioihcque 
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publique  du  Royaume  et  lui  fit  obtenir  le  brefet 

de  clje\  diier  de  deuxième  classe  de  l'Ordre  de  6<uut- 
Stanislas  avec  croix  et  étoile. 

Déjà  Linde  avait  augmenté  considérablement  la 

biblioilièque  du  Lycée  en  prolîtant  de  toutes  les 
ventes  particulières  de  livres  provenant  des  diverses 
collections.  En  1519,  lorsqu  il  apprit  qu  on  allait 
suspendre  plusieurs  couvents  du  royaume,  il  s'of- 
frit pour  visiter  leurs  bibliothèques  dispersées 
dans  une  foule  de  localités.  En  seize  semaines  il 
parcourut  près  de  èOO  milles,  visita  près  de  50 
bibliothèques  et  envoya  successivement  h  Varsovie 
plus  de  &0,000  volumes,  parmi  lesquels  se  trou- 
vaient une  quantité  de  manuscrits  et  dMmpriinés 
les  plus  précieux  et  les  plus  rares.  Pendant  son 
voyage  il  fit  publier  le  Uoisième  volume  de  la 
Janoetana,  ouvrage  si  important  pour  l'histoire  de 
la  litléralure,  dont  le  manuscrit,  jusqu  diui  â  reslé 
inédit,  lui  avait  été  adressé  par  une  personne 
inconnue.  Après  son  retour,  en  1821,  il  s'occupa 
de  publier  en  allemand  la  biographie  de  Févéque 
Kddiubeck,  ancien  historien  polonais,  placée  dans 
le  second  voltune  du  recueil  de  la  Littérature  slave 
du  comte  O&solinski,  et  pour  compléter  ses  re- 
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cherches  sur  Torigiae  de  Thistoire  il  y  joignit  les 
écrits  8ur  le  même  sujet,  dus  k  la  plume  de  plu- 
sieurs de  ses  amis,  à  i  évêque  Plolzk,  Prazmowsid, 
Gzatzki,  de  Kownatzki  et  Lelewel.  La  Commission 
de  rinstruction  publique  nomma  uoe  Commissioii 
composée  de  Liode  et  de  deux  autres  savants  pour 
exécuter  la  publication  de  l'ouvrage  intitulé  Mo- 
mmmia  Bêgtm  PoUmim  Cracoviemia^  dont  les 
planches  dessinées  par  Stachowitz  furent  gravées 
sur  ader  par  Dietrich  et  Sokolowsky.  Au  mois  de 
septembre  1821,  Linde  eut  la  douleur  de  perdre 
son  intime  ami,  le  comte  Stanislas  Pototzki,  qui 
depuis  lôûâ  jusqu'à  sa  mort  n'avait  pas  cessé 
d*étre  à  la  tête  de  rinstruction  publique.  Il  est  h 
remarquer  que  pendant  cette  époque  mémorable 
dans  rbistoire  de  Pologne,  quoiqu'il  y  ait  eu  de 
grands  changements  dans  la  Commission  de  rins- 
truction, Linde  en  resta  constamment  membre. 
Pendant  cet  intervalle,  les  établissements  impor- 
tants ou  institutions  confiés  depuis  leur  origine 
aux  soins  de  Linde,  tels  que  le  Lycée,  la  Société 
pour  rexamen  des  livres  des  classes,  la  Biblio- 
thèque et  les  Cabinets,  forent  en  pleine  prospérité. 
La  Confession  évaugélique  lui  dut  également  un 
grand  nombre  d*améliorations.  Dans  les  séances 
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publiques  de  la  Société  des  amis  des  sdences,  dont 
il  était  membre  zélé  depuis  son  origine  en  1802, 
Linde  lut  plusieurs  traités  parmi  le^uels  se  ûrent 
remarquer  un  rapport  détaillé  sur  nUsioire  dt 
la  traduetim  lithmaniemê  de  Ut  BibU  du  profu$$ur 
D'  Uhesa  ^  et  un  autre  sur  lEpos  Hthuamvtme  par 
Gbrétieo  Donalaitis,  qu*il  publia  en  allemand. 
Noubdevoub  mentionner  en  outre  ses  prograniuies 
pour  les  examens  annuels,  qui  ne  renferment  pas 
seulement  des  détails  sur  l*état  de  Técole,  mais 
dans  lesquels  se  trourent  encore  développés  des 
principes  pédagogiques  remarquables. 

Alin  de  recompenser  les  travaux  de  Linde,  Tem- 
pereur  Nicolas  lui  accorda  des  armoiries,  ainsi  que 
le  diplôme  de  gentilhomme  polonais  et  la  médaille 
qui  atteste  vingt-cinq  ans  de  services  irréprocha- 
bles, £d  1831,  lorsque  rinsurrection  polonaise  eut 
été  apaisée,  le  Gouvernement  nomma  linde  rem- 
plaçant du  ministre  de  rinstruction  publique,  et, 
bientdt  après,  il  fut  appelé  par  le  prince  Paskie- 
vitcb,  lieutenant  du  Roi,  à  faire  partie  du  comité 
chargé  de  la  nouvelle  organisation  du  système 
d^éducation,  ainsi  que  du  comité  d'organisation  de 
la  Commision  de  médecine.  Nommé  directeur  des 
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Gymnases  en  1833,  président  du  comité  de  surveil- 
lance pour  les  écoles  et  pensionnats  de  demoiselles, 
et  membre  du  Conseil  de  Téducation  publique^ 
Linde  appartenait  en  outre  à  tous  les  comités  char- 
gés de  la  réorganisation  des  écoles  religieuses  et 
pédagogiques.  Enfin,  fatigué  par  des  travaux  aussi 
pénibles,  continués  sans  interruption  pendant 
trente  années,  Linde  donna,  en  1835,  sa  démission 
qui  fut  acceptée,  et  il  obtint  sa  pension  de  retraite. 
L'empereur  lui  accorda  en  môme  temps  la  décora- 
tion de  rOrdre  de  Saint^Wladimir,  troisième  classe, 
et  lui  conserva  sa  place  au  Conseil  d  éducation. 
Linde  se  remit  avec  ardeur  à  Tétude  et  commença 

un  Dictionnaire  comparaul  de  lous  les  dialecles  tlaves, 
ouvrage  auquel  il  consacra  les  dernières  années  de 
sa  vie.  11  rassembla  des  matériaux  précieux,  lais- 
sant à  ses  successeurs  en  science,  le  soin  d'ache- 
ver cette  œuvre  importante  dont  s'occupe  spécia- 
lement, cnij(>urd*hui,  FAcadémle  de  Saint-Péters» 
bourg.  Des  travaux  si  multipliés  et  si  utiles  ont 
donné  une  grande  célébrité  au  nom  de  Linde  que 
presque  toutes  les  Sociétés  savantes  s'empressèrent 
d'accueillir.  Il  fut  nommé  correspondant  ou  mem- 
bre de  toutes  les  Académies  de  Rossie,  ainsi  que  de 
r  Association  des  antiquités  du  Nord,  à  Copenhague. 
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£d  l8/i2,  il  eut  le  rare  bonheur  d'atteindre  son  ju- 
bilé de  cinquante  ans  comme  docteur  en  philoso- 
pille.  A  cette  occasion  rUniver&ité  de  i^eipsick  lui 
envoya,  avec  ses  félicitations,  un  nouveau  diplAme, 
et  le  général  Okunef,  directeur  du  Conseil  d'éduca- 
tion en  Pologne,  lui  oflHt  le  d  juillet,  avec  Tauto- 
risatioQ  du  prince  Paskiewitcb,  une  médaille  en  or 
comme  souvenir  de  cet  anniversaire. 

Cette  médaille,  frappée  en  l'honneur  de  Linde, 

portait  d'un  côté  son  portrait,  et  c'est  celui  que 
nous  avons  retracé  au  commencement  de  notre  ar- 
ticle en  le  grandissant  de  près  de  moitié;  de  l'autre 
se  trouvait  Tinscription  suivante  : 

VnO  CLABISSIMO 

W  M  UVnUMIà  tLATOSOM 

orran  muro 
SOGIO  SUO  HONORÀTISSmO 

nilLOSOPHU  DOCIOBtt 
SOLLtMNU  tniltftlCI}I.AMA 

cnmjum 
COLUEGIDM  PRAEFBCrORUN 
imicAnoiiis  ruaucAB 
m  tiOTiii  :  tcBouK  :  tamatiin  t 

6UT1ILATVII 

D  :  K.  rirauAUi  a  :  iS48* 

Thom,  ville  natale  de  Unde,  lui  donna,  en  ou- 
tre, le  titre  de  citoyen,  el  1  empereur  Nicolas. le 
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Domma  chevalier  de  première  cla&se  de  F  Ordre 
de  Saint^tanifllas. 

Linde  avait  eu  la  douleur  de  perdre  sa  femme  en 
1823.  Elle  lui  avait  doaoé  sept  enfants  dont  il  ne 
put  conserver  que  deux  iilies.  Il  s'était  remarié  en- 
suite et  avait  encore  eu  quatre  filles,  dont  denx 
soul  uujourd  liui  existantes.  U  perdit  sa  seconde 
femme  en  1836.  Lorsqu'il  eut  pris  sa  retraite,  sa 
santé  s'étantsensiblement  altérée,  il  rompit  toutes 
ses  relations  de  société  et  vécut  entouré  des  soins 
de  ses  quatre  ûlles.  Quelques  années  avant  sa  mort 
il  ne  quittait  presque  plus  sa  chambre,  par  suite  de 
ses  souffrances  qui  avaient  pris  un  caractère  très- 
alannant.  Néanmoins  le  travail  était  toiqours  son 
délassement,  etTidée  fixe  qui  le.  poursuivait  sans 
cesseétait  sonDîcfftoiifMwvdes  languesslaves  dont  les 
matériaux,  préparés  pendant  les  dix  dernières  an- 
nées de  sa  vie,  se  trouvent  entre  les  mains  de  ses 
eniants.  C'était  son  occupaticm  de  jour  et  de  nuit, 
et  ni  ses  souffrances  ni  son  âge  avancé  ne  Fen 
pouvaient  distraire. 

Malgré  sa  science  profonde,  Linde  était  de  la  plus 

grande  simplicité  dans  ses  lelalions  journalières. 

Tlil.  13 
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Pédagogue  profond,  il  savait  descendre  au  niveau 

de  toutes  les  intelligences  pour  s'eu  faire  com- 
prendre. Jamais  ii  ne  laissait  sans  réponse  une 
question  d'enfant  ;  ii  causait  avec  plaisir  avec  tous 
les  petits  écoliers  et  trouvait  toujours  matière  à  ré- 
flexion dans  la  moindre  parole  d'un  enfant.  Doué 
d^une  mémoire  prodigieuse,  linde  narrait  admira- 
blement, et  c'était  une  vraie  jouissance  pour  ses 
auditeurs  lorsqu'on  Teniendait  raconter,  au  sein  de 
sa  famille,  quelques  faits  de  F  histoire  contempo- 
raine. G*est  ainsi  qu*ilformalecœuretrespritdeses 
enfants  en  leur  inspirant  de  grandes  et  nobles  sym- 
pathies. Profondément  religieux ,  Goethe,  Kiopstock 
et  plusieurs  psaumes  étaient  toujours  présents  à 
son  esprit,  et  il  répétait  des  passages  de  la  Bihie 
analogues  aux  diverses  circonstances  qui  se  préseo* 
taient.  Toujours  content  de  son  sort,  il  remerciait 
Dieu  du  fond  de  son  cœur  de  tout  ce  qui  lui  adve-  . 
nait.  Gomme  toutes  les  grandes  intelligences,  il 
s'occupait  fort  peu  de  la  partie  matérielle  de  Texis- 
tence  et  connaissait  à  peine  la  valeur  de  l'argent. 
Ce  n'est  qu'en  sentant  les  approches  de  la  mort 
qu'il  se  rappela  que  sa  pension  viagère  s'éteignait 
avec  lui.  Alors  les  angoisse»  du  pauvre  vieillard 
ftirent  terribles.  Lui  qui  avait  été  si  désintéressé 
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pendant  toute  sa  vie,  U  versa  des  iariues  amères 
en  pensant  que  ses  filles  alltlent,  après  lui,  i^ester' 
sans  aTeoir  et  saus  fortune.  «  Mes  pauvres  en- 
fants, leur  ditril  quelques  instants  avant  d'expirer, 
j*ai  travaillé  pour  mon  pays  et  pour  la  sdènce 
seulement.  Pardonnez-moi  de  ne  pas  vous  lais- 
ser de  fortune,  mais  je  ne  savais  pas  la  fedre. 
Pauvres,  pauvres  enfants,  quand  elles  m  auront 
enseveli,  il  ne  leur  restera  rien  sur  la  terre  I  n 
Tout  ce  que  la  piété  filiale  peut  imaginer  de  soins 
et  de  tendresse  entoura  le  digne  et  honorable 
^eillard  jusqu'à  son  dernier  soupir  ;  aussi  était-ce 
avec  un  sentiniait  de  vive  reconnaissance  qiiMl 
remerciait  Dieu  de  lui  avoir  conservé  ses  enfants. 
Un  de  ses  amis,  qai  l'assistait,  s*écriaavee  enthou- 
siasme :  u  Heureux  le  juste  qui  meurt  ainsi,  adoré 
et  regretté  de  sa  famille  et  laissant  pour  héritage 
à  sa  patrie  le  plus  beau  des  monuments  l  »  Malgré 
la  fièvre  qui  le  consumait,  Unde  conserva  sa  pré- 
sence d'esprit  jusqu'au  moment  suprême.  11  or- 
donna qu*on  Tenseveltt  avec  une  Bible,  disant  qu*il 
ne  voulait  pas  se  séparer  de  ce  code  sacré  qui  avait 
été  sa  règle  de  conduite  pendant  sa  vie  et  qui  serait 
son  plus  bel  ornement  après  sa  mort.  C'était  un 
s[iectacle  touchant  que  Taspecl  de  ce  bon  père 
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D[U>ril)ond  bénissant  quatre  jeunes  tilles  qui  per- 
daient en  lui  tout  ce  qu*on  doit  cbéiir  et  respecter 
le  plus  ici-bas.  Ce  fut  dans  le  courant  du  mois 
d'août  iShl  que  Linde  rendit  son  âme  à  Dieu, 
laissant  à  ses  enfants^  pour  unique  fortune,  un 
immense  amour  pour  le  travail,  et  le  culte  de  tout 
ce  qui  est  utile*  bon  et  beau. 

Linde  disait  souvent  que  Dieu  Tavait  protégé  en 
lui  permettant  de  laisser  à  la  postérité  une  œuvre 
qui  est  la  base  de  la  langue  polonaise  et  qu'il  serait 
un  jour  facile  de  compléter.  Les  matériaux  qu'il  a 
amassés  avec  tant  d*ardeur  et  de  travail  peuvent 
servir  à  une  grande  œuvre  si  un  homme  de  génie 
et  de  persévérance  veut  immortaliser  son  nom  en 
poursuivant  la  magnitique  idée  qu'ils  renferment; 
mais  jttsqu^à  présent  personne  n*a  eu  le  courage 
de  tenter  l'entreprise»  quoique  dans  la  préface  du 
premier  volume  de  son  Dieiwnmêiré^  Linde  ait  im** 
posé  ce  devoir  à  la  future  génération. 

£.  Saint-Mauricb  Gabanv. 
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COMTE 

FMIVÇOIS-PHILIPPË  DË  LAMBËB6 

doron  it 
ORTENECiG  et  OTTENSTEIN, 

S«i|{MSr  des  M-igniniries  de  Ollenstein  et  Gilgenberg,  dans  la  BaiM-AlIriclM, 
Et  co-propriéuire  d«  la  seigneurie  de  Moor,  en  Uoogn«t 
Généralissime  de  tontes  les  troupes  autrichieeaes  en  Hongrie, 

Chambellan  actuel  de  S.  M.  TEraperpur  d'Autriche, 
Propriétaire  du  4«  régitnenl  de  hussards,  qui  portait  le  nom  du  grand-duc 
Alexandre  de  Ru<«si»>,  CIp  valier  grand-croii  de  l'Ordre  de  Saint-Stanislat 
de  Rus«ie  et  de  l'Ordre  de  âùatrMichel  de  bavièrc,  etc..  etc.  ; 


PAR  l  SAINT  MURICC  CA8AHT. 


Ce  Cieutniant  SMt-' Blaxictfai 


CORITR 


FRAHÇ0I8-PHIL1PPB  DE  LAMBBRG 


BARON  DË  ORTfiNEGG  et  OTTENSTËIN 


Mort  «MaMmé  à  Pc«ih  ^Hoogrîe)»  le  2H  septembre  1848- 


l  ubi^LU'tliaQllfllr  ue  ux ,  absatiâiuaU>  pu  - 
litiqiies  ont  signalé  Tannée  18&8, 
||u,L,9>Al  e|^  coiUJttu$.à  peu  de  distance 
Tun  ^éè >  r^^^  Le  prevàkep'  w  été 
,|i^çé  SLU*  le  pûuce  i:éUx  de  laohf 
nowsky,  comte  de  Werdenber^,  seigneur  de  Wos- 
chuU,  de  ikucUelna  et  de  Grœiz,  lueuibre  de  l'A»- 
semblée  natiouaie  consUtuaiUe  de  rAUemagnc, 
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massacréà  Francfort-sur-le-MeÎQf  le  IS  septembre, 

dans  une  émeute  populaire  Le  lieuLeiiaiit  feld- 
maréchal  comte  de  Lamberg ,  qui  venait  d'être 

fi 

investi  du  coiniiiaudement  général  de  toutes  les 
troupes  impériales  autrichiennes  qui  se  trouvaient 
en  Hongrie,  a  été  la  seconde  victime,  et  sa  mort  a 
été  le  signal  de  rentière  conflagration  de  la  Hon- 
grie, dont  il  était  un  des  plus  dévoués  enfants.  Ces 
terribles  exemples  des  passions  haineuses  des  par* 
tis  lurent  iatalement  imités  à  Vienne,  où,  quelques 
jours  après,  le  6  octobre,  le  comte  Baillet  de  La-* 
tour,  ministre  de  la  Guerre,  périt  sous  les  coups  de 
la  population,  soulevée  contre  les  troupes  qui  de- 
vaient partir  pour  rejoindre  Tarmée  croate.  Le 
15  novembre  enfin,  le  comte  Pellegrino  de  Rossi, 
ministre  de  la  Justice  du  Saint-Siège,  tomba  à 
Rome,  à  rentrée  de  rhôtel  des  Chambres,  frappé 
mortellement  par  le  poignard  d*uu  lâche  fanatique. 

^ious  allons  consacrer  un  article  nécrologique  à 
la  mémoire  d*un  de  ces  quatre  martyrs,  le  lieute- 
nant feld-maréchai  comte  François-Philippe  de 

Lamberg,  baron  de  Ortenegg  et  Ottenstciu,  cham- 
bellan actuel  de  Sa  Majesté  TEmpereur  d'Autriche, 

propriétaire  du  4'  régiment  de  iiubbardb ,  qui  por- 


Digitized  by  Google 


GOMTB  DE  LAMBIRG.  30i 

tait  le  nom  du  grand  duc  Alexandre  de  Russie* 
chevalier  grand-croix  de  l*Ordre  de  Saint-Stanislas 
de  Russie  et  de  TOrdre  de  Saint- Michel  de 

Bavière,  etc. ,  etc. 


La  maiboii  de  Lamberg  forme  deux  branches 
distinctes  :  i*  la  ligne  bavaroise,  qui  est  Tainée,  et 
à  laquelle  le  titre  de  comte  de  T  Empire  a  été  con- 
cédé en  1673  ;  2*  la  ligne  de  Ortenegg  et  Otten- 
stein,  qui  possède  le  titre  de  baron  depuis  le  12  jan- 
vier 155&,  celui  d'écuyer  héréditaire  en  Illyrie, 
depuis  le  27  août  1662,  et  enûn  celui  de  comte  de 
l'Empire  depuis  le  10  novembre  1667.  Uhomme 
distingué,  dont  nous  allons  rapporter  la  vie,  était 
le  chef  de  cette  seconde  branche. 

Issn  d*une  des  plus  anciennes  et  des  plus  illu&- 
très  familles  de  Tempire  d* Autriche,  le  comte 
François-Philippe  de  Lamberg  naquit  à  Presbourg, 
le  31  octobre  1791. 11  suivit  les  nobles  traditions 

de  ses  aiicêlres  en  se  vouant,  dès  sa  jeunesse,  à  la 
défense  de  son  pays  et  au  service  de  son  souverain. 

Entré  dans  les  rangs  de  Tarmée  iuiperiale,  pcadaut 


202  US.  LIBUTBNANT  FlitD*IIARÉGBAt 

la  guerre  de  1809,  ce  fut  dans  le  régiment  de  iau- 
GÎerB  qui  porte  le  nom  de  Farchiduc  Charles  qu'il 
commença  la  carrière  des  or  mes  ;  ce  lut  au  milieu 
de  ces  braves,  fiers  de  porter  un  nom  que  tout  Au- 
trichien ne  prononce  qu'avec  euibousiasme ,  que 
le  comte  de  Lamberg  tira  pour  la  première  fois 
cette  épée  qui!  n'usa  qu'au  service  de  l'iiotmeur. 
Toujours  au  premier  rang,  son  courage  et  sa  va- 
leur le  signalèrent  parmi  tant  d'autres  durant  les 
campagnes  de  1814  et  1815,  si  glorieuses  pour  les 
armes  de  son  pays,  et  son  Altesse  Impériale  Tar- 
chiduc  Charles,  qui  savait  si  bien  distinguer  le  vrai 
mérite,  lui  montra  dès  lors  une  considération  et 
une  estime  particulières.  Blessé  grièvement,  le 
8  février  1814,  au  combat  du  Mincio,  le  comte  de 
Lamberg  eut  trois  chevaux  tués  sous  lui.  Ses  ca- 
marades et  ses  chefs  le  pressaient  de  demander  la 
croix  de  Marie-Thérèse,  cette  décoration  si  chère 
k  tout  soldat  autrichien  ;  il  s'y  relUsa  avec  cette 
modestie  qui  fut  toujours  une  de  ses  nobles  qua- 
lités, sûr  qu'il  était  de  trouver  bientôt  d'autres 
occasions  de  la  mériter  doublement,  par  de  nou- 
veaux actes  de  bravoure.  Il  reprit  aussitôt  que 
possible  sa  place  dans  les  rangs  des  combattants 
et  continua  à  prendre  part  à  cette  grande  lutte  des 
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armées  de  r  Europe»  k  laquelle  devait  succéder  une 
longue  paix  de  {dus  de  trente  eus. 


Après  la  guerre,  le  comte  de  Lamberg  ne  cessa 
d^apQorter  toute  son  attention  aux  intérêts  et  aux 
devoirs  de  son  état.  Les  acceptant  dans  toute  leur 
étendue,  il  ne  se  laissa  pas  décourager  par  le  con- 
traste qu  oUraiL  la  vie  tranquille  et  monotone  des 
garnisons  de  paix,  aTec  les  Inillants  exploits  de  ses 
jeunes  années.  11  avait  compris,  ainsi  que  quel- 
(|ties  bons  esprits,  que  ce  sont  les  travaux  de  la 
paix  qui  préparent  et  assurent  les  succès  de  la 
guerre.  Tous  ses  soins  Curent  employés  à  maintenir 
dans  son  cercle  d'activité,  oet  esprit  militaire, 
basé  sur  on  noble  sentiment  de  devoir  et  d*hon« 
neur,  qni  s'aliaisse  si  aisément  dans  les  époques  de 
longs  repos,  et  dont  il  était  lui-même  un  des  plus 
dignes  représentants. 

Goiunei  du  régiment  de  lanciers,  qui  porte  le 
nom  du  maréchal  prince  de  Schwartsenberg,  le 
comte  de  Lamberg  s'assura  dans  ce  corps  un  amour 
et  un  attachement  général,  qui  ne  dérogeaient  en 
rien  à  Fautorité  de  sa  position.  A  la  première  nou* 
velie  de  la  mort  de  son  ancien  chef,  en  1848,  ce 
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régimeul  doniia  im  témoignage  éclatanl  de  ses  seo- 
timents^  en  appelant  dans  ses  rangs,  d*iin  commun 
accord,  le  jeune  ûls  du  comte  de  Lamberg.  Les 
braves  soldats  qui  le  composaient  regrettaient  leur 
ancien  chef  aussi  sincèrement  qu'il  l'avaient  aimé 
et  estimé  lorsqu'il  était  à  leur  tète. 

Général-major  et  commandant  de  brigade  à 
*  Presbom^g;  lieutenant  feld-marécbal  enûn  et  com^ 
mandant  de  division  à  Gratz,  en  Styrie,  puis  de 
nouveau  à  Presbourg  ;  honoré  de  plusieurs  mis- 
sions diplomatiques,  etc.,  le  comte  de  Lamberg 
conserva  toi^om^  le  même  esprit  et  les  mêmes 
tendances.  Aimé  des  troupes  qui  se  trouvaient  pla- 
cées sous  son  commandement  ;  adoré  de  ses  offl- 

• 

ciers,  qui  voyaieiU  en  lui  et  leur  chef  et  leur  mo- 
dèle ;  respecté  de  tous,  il  a  été  de  ceux  auxquels 
la  Providence  a  refusé  qu'ils  prissent  part  aui 
triomphes  des  champs  de  bataille  des  dernières  an- 
nées, mais  dont  les  efforts  lents,  assidus  et  couti- 
nuels  les  ont  préparés,  en  maintenant  Pesprit  de 
Méiité,  de  courage  et  d'honneur  qui  de  tout  temps 
a  fait  la  gloire  et  la  force  de  Parmée  autrichienne. 

Les  devoirs  de  sa  position  n'absorbaient  du  reste 
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ni  le  tempB,  ni  Tactivilé  du  comte  de  J^amberg. 

Marié,  depuis  le  19  dvril  1828,  avec  lu  comtesse 
Charlotte  de  Uoyos,  dame  de  Stemkreumrden,  et 
père  d'une  charmante  et  nombreuse  famille  de 
sept  enfimts,  dont  troi»  ûls,  il  en  était  le  chef  le  plus 
teiidre ,  le  plus  adoré,  le  plus  respecté.  Partageant 
les  jeux  de  ses  enfants  et  dirigeant  leur  éducation  ; 
tour  à  tour  gai  et  sérieux;  entrant  dans  leurs 
idées,  leurs  sentiments,  il  savait  égalment  8*en 
faire  aimer  et  respecter  en  môme  temps,  car  c'était 
la  principale  qualité  de  son  caractère  d'élite,  d'ins- 
pirer dans  les  relations  de  la  vie  de  grands  attache- 
ments ennoMis  par  une  grande  vénération  unie  à 
de  chaleureux  dévouements. 

£n  dehors  de  sa  vie  de  famille  et  de  son  activité 
militaire,  les  présages  de  Torage  politique  ne  pu- 
rent échapper  à  la  clairvoyance  du  comte  de  JLam- 
berg.  Tenant  aux  provinces  allemandes  deVempire 
d'Autriche  par  son  nom  et  les  traditions  de  sa  fa- 
mille ;  au  royaume  de  Hongrie  par  sa  naissance , 
son  éducation,  ses  relations  et  de  nombreuses  al- 
liances du  coté  de  sa  mère;  aux  deux  pays  enfin, 
par  les  terres  et  les  propriétés  qu*il  y  possédait,  le 
comte  de  Lamberg  connaissait,  mieux  que  per- 
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sonne,  et  savait  apprécier  la  valeur  et  les  condi- 
tioQS  d'une  union  qa'une  faction  insensée  travail- 
lait depuis  longtemps  à  rompre,  ou  du  moins  à 
afilEiiblir.  Esprit  impartial  et  modéré,  ne  cherchant 
jamais  les  torts  d'un  seul  c6té,  il  cmt  trouver  un 
moyeu  d'y  obvier,  dans  une  cuauciibsauce  appro- 
fondie de  la  position  particulière  des  différents 
partis  de  la  monarchie  autrichienne,  de  la  part  de 
ceux  qui  se  voyaient  appelés  à  diriger  l*opimon 
publique,  par  rapport  aux  intérêts  ultérieurs  de 
rÉtat  Dissiper  les  préjugés  xéciproques*  rétablir 
la  vérité  des  faits,  faire  conipreudre  la  situation 
réelle,  peraifisait  donc  au  comte  de  Lamberg  aussi 
importaut  qué  de  combattre  Tesprit  révolution- 
naire. Quelques  brochures  politiques  écrites  par 
lui,  et  publiées  sans  nom  d'auteur,  mais  qui  ne  ■ 
manquèrent  pas  néanmoins  d'attirer  vivenMnt  Tatr 
tention,  lurent  le  résultat  de  ses  études  et  1  expres- 
sion de  ses  opinions  éclairées,  sur  tes  questions  de 
l'avenir  politique  de  TEmpire. 

La  révolution  de  1848  éclata  en  Hongrie,  ou  le 
sait,  sous  les  formes  trompeuses  d*une  légalité 
apparente.  Le  comte  de  Lamberg  se  trouvait  alors 
à  Presbourg,  chargé  do  commandement  des  trou- 
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pes.  Fidèle  à  l'esprit  de  conciliation  qui  Tavait 
toujours  aiiiiné,  ciaiis  sa  position  épineuse^  il  allia 
la  modération  à  la  dignité,  la  fermeté  à  la  bien* 
vaillance.  Tous  ses  vœux  le  portaient  à  ce  moment 
vers  l'armée  d'Italie,  où  m  connaissances  éten- 
dues, non  moins  que  ses  talents  niilitaires,  lui  au- 
raient oertainement  assigné  one  fdace  éminente 
parmi  les  héros  des  dernières  campagnes.  Le  ma- 
réchal comte  de  Radetzky,  qui  depuis  longtemps 
avait  reconnu  en  lui  un  des  généraux  les  plus  dis* 
tingnés  de  l'armée  autrichienne,  avait  désiré  raroîr 
à  ses  côtés;  mais  le  Gouvernement  imposa  au  comte 
de  Lamberg  le  pénible  devoir  de  rester  à  son  poste 
ingrat  «  car  on  savait  que  nul  autre  ne  serait  plus 
capable  de  s'opposer,  aussi  bien  que  lui,  au  débor- 
dément  du  mouvement  révolutionnaire  qui  se  pré- 
parait en  Hongrie. 

Abreuvé  de  dégoûts;  léiiioiii  des  indignes  ma- 
chinations qui  tendaient  à  la  décomposition  de 
l  aïuiée  impériale;  prévoyaiil  avec  une  rare  saga- 
cité les  tmibles  événements  qui  allaient  survenir; 
entravé,  dans  son  énergie,  pai*  la  faiblesse  du  gou- 
vernement cendral,  le  comte  de  Lamberg  eut  la  do»- 
leur  de  voir  a  ciimouir  de  pnacum  (jcranonH, 
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banàmm  aux  in^iratUm  de  son  esprti  ckur voyant  et 

de  sa  forte  volonté  il  aurait  employées  à  arrête^'  le  tor- 
rent révohiilionmire. 

ËQÛn,  le  moment  ilrriva  où,  malgré  les  béailA- 

tions  du  gouvernement  de  Vienne ,  Tactiou  devait 
être  engagée.  L*Ëmpereur  voulut  confier  au  comte 
de  Laoïberg  cette  belle  luission  de  paix  et  du  réta- 
blissement de  Tautorité  légitime  du  Souverain 
qu'une  faction  criuùneUe  a  noyée  dans  son  géné- 
reux sang. 

■ 

11  est  inutile  que  nous  revenions  sur  rhistoire 
compliquée  du  mouvement  hongrois  dont  nous 
avons  déjà  présciué  les  détails  à  nos  lecteurs  dans 
de  précédents  articles.  La  fiction  insensée  de  léga- 
lité  dont  un  ministère  perlide  avait  su  revêtir  les 
tendances  révolutionnaires,  ne  put  plus  se  mainte- 
nir, au  mois  de  septembre  I8/18,  contre  la  force 
des  Mts  et  Texcitation  des  passions  populaires.  11 
devenait  alors  urgent  de  réunir  les  éléments  de 
Tordre,  d*arréter  la  guerre  civile  qui  allait  éclater 
entre  la  Hongrie  et  la  Croatie,  et  de  mettre  enfin 
rénergie  d*un  pouvoir  légal  à  la  place  du  dévoue- 
ment d'une  insurrection  militaire,  dans  laquelle 
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les  hommes  de  cœur  avaient  cherché,  pendant 

quelque  temps ,  leurs  armes  uniques  contre  les 
hypocrites  d'une  fausse  légalité. 

Le  comte  de  Lamberg  fut  donc  appelé  à  Vienne, 
et  on  lui  délégua  le  commandement  de  toutes  les 
troupes  qui  se  trouvaient  eu  Hongrie,  y  compris 
celles  du  Ban  Jellachich.  Un  manifeste,  qui  signa- 
lait énergiquemeut  les  trames  honteuses  du  parti 
révolutionnaire,  en  exprimant  en  même  temps  les 
intentions  loyales  de  l'Empereur,  porta  à  la  con- 
naissance du  pays  la  mission  que  le  gouvernement 
confiait  au  comte  de  Lamberg  (1).  Le  général  en- 
trevit tous  les  dangers  qui  découlaient  de  cette 
mission  épineuse  ;  mais  il  ne  connaissait  que  sou 
devoir,  et  cela  le  rendait  indifférent  à  tout  ce  qui 

(i)  Ce  manifeste  impérial  était  ainti  conçu  :  - 

«  Manifeste  a  mis  rionn  os  la  Hoivgrik. 

»  Il  y  a  quelques  jours,  j'ai  déclaré  b  inos  peuples  fidèles  com- 
bien le  prompt  et  complet  rélabiissemenl  «Jo  la  paix  el  de  Tordre 
légal  dans  le  pays  me  tenait  h  cœur.  Malheureusement  la  situation 
n'a  fait  qu'empirer.  La  guerre  civile  a  envahi  toutes  les  parties  do 
la  Hongrie.  Dans  cet  état  de  choses  plein  de  dangers,  et  désirant 
vivement  empêcher  rcHusion  du  sang  et  écarter  les  horreurs  de 
l'anarchie,  j*ai  jugé  propos  de  charger  mon  feld-maréchal  lieute- 
aaot  comte  de  Lamberg  du  commandement  eo  chef  de  (ouïes  les 

▼IIK  14 
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eu  pouvait  arrêter  raccompUssemeui.  Animé  du 
désir  d'arrêter  reffosion  du  sang,  de  rétablir  Tor- 
dre et  l'honneur  de  son  pays,  il  ne  voulut  point 
s'appuyer  exclusivement  sur  la  force  des  baïonnet- 
tes. U  comprit  sa  mission  dans  le  sens  d'une  œuvre 
de  paix  et  de  conciliation,  et  négligea  les  avertisse- 
ments de  ceux  qui  voulaient  retarder  son  départ, 
en  leur  rcpondaul  avec  une  rare  générosité  :  «  Le 
retard  de  chaque  minute  peut  coûter  du  sang  hu- 
main! » 

Animé  de  l*întrépidité  qui  le  caractérisait,  le 
comte  de  Lamberg  se  rendit  seul  à  Pesth,  n'ayant 

tioapes  6t  corps  armés  qni  se  trouvent  en  Hongrie,  quelle  que  soii 
leur  dénominitioa,  et  il  dem  sar*le-cliaiiip  en  prendre  le  com- 
mandement en  mon  nom.  n  devra  d*abord  établir  partout  une 
suspension  d^hoslilités,  et  j*espère  fermement  que  toutes  les  auto- 
rités cifilee  et  militaires  lui  obéiront  piomptement»  en  lui  donnant 
tous  les  secours  dont  il  pourrait  sToir  besoin.  J*ai  aussi  adopté 
toutes  les  mesures  nécessaires  pour  que  l'ordre  soit  rétabli  dans  la 
Hongrie  du  nord,  l'espère  que  mes  peuples  de  Hongrie  témoigne- 
ront d*autam  plus  de  confiance  k  mon  eommissaire  eitraordi- 
naire,  que  déjè  des  mesures  ont  été  prises  pour  amener  un  arran- 
gement des  différends  intérieurs,  satislaisant  pour  toutes  les 
parties,  et  rétablir  et  assurer  entre  les  États  hongrois  et  non  hon- 
grois de  mon  empire  une  union  parlaite  telle  qu*^le  a  eiisté  pen- 
dant des  siècles  pour  le  bien  général  et  garantie  par  ma  pragma- 
tique sanction. 
«  Donné  dans  la  capitale  de  Vienne,  le  %&  septembre  ISâS. 

»  Siffné  Finninâiin.  » 
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pour  sauvegarde  que  sa  loyauté  elle  caractère  sacré 
de  la  mission  dont  il  était  investi.  11  espérait  y 
trouver  le  conile  liallliyauy,  présideiil  du  luiuistère 
bongrois,  <|Qi,  en  apposant  sa  signature  sur  les 
lettres  patentes  qui  contenaient  les  ordres  de  l'Em- 
pereur, aurait  enlevé  aux  rebelles  leurs  derniers 
arguments  qu'ils  s'elTorçaient  de  faire  sortir  des 
formes  d'une  Constitution  dont  depuis  longtemps 
ils  avaient  violé  les  principes  fondamentaux.  Mais 
le  comte  Batthyany  ne  se  trouvait  pas  à  Pestb,  et 
^n  absence  inexplicable,  qu'il  essaya  plus  tard  de 

«  A  MON  AKHBli:  l»h  Ho.NUHlB. 

V  Fermeiaeoi  r^sola  à  ne  point  MUflHr  mne  latie  eoln  mes 
troupes  sous  les  ordres  du  minislère  hongrois  et  eelles  sons  les 
ordres  do  Ban  de  Croatie»  j'ai  cbargé  mon  feld-maréebal  lieute- 
nant comte  F.  de  Lamberg,  en  qualité  de  commissain  extraordi- 
naire, de  se  rendre  sans  retard  dans  le  quartier-général  du  corps 
d'armée  hongrois  et  d*y  suspendre  les  hostilités. 

»  J*ai  donné  le  même  ordro  au  Bsn  de  Croatie;  j'espère  que  les 
deux  généraux  et  leurs  troupes  obéiront  immédiatement  i  ma  ro-  ■ 
lonté  royale  et  mettront  on  terme  h  on  combat  contre  nature  entre 
des  troupes  qui  ont  prêté  serment  de  fidélité  h  mon  dnpean  et  ne 
doivent  combattre  que  pour  la  défense  de  notre  commune  patrie. 
Je  compte  en  mémo  temps  que  ceux  de  nos  soldats  qui  se  sont 
laissé  entretner  è  abandonner  leurs  drapeanx,  obéiront  b  ma  toîx 
fojrale  et  nTiendront,  pleins  de  repentir,  polir  remplir  de  nou?eau 
leur  devoir  envers  leur  Roi,  conformément  h  leur  serment. 

•  Fait  h  Vienne,  le  25  septembre  1848. 

>  PneninAiin;  >» 
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motiver,  abandonna  le  comte  de  Lamberg  à  soi^ 

malheureux  sort. 

Sur  la  proposition  de  Kossutti,  le  manifeste  de 
TEmpereur  et  Roi  avait  été  déclaré  nul  comme  ne 
portant  pas  le  contre-seing  d'un  ministre  hongrois. 
La  nomination  du  comte  de  Lamberg  avait  été 
également  déclarée  illégale  le  27  septembre.  A  la 
nouvelle  de  Tarrivée  du  général ,  une  faction  aussi 
Iftche  que  perfide,  voyant  écrouler  Técbafaudage 
de  ses  mensonges  et  de  ses  perfidies,  après  avoir 
abusé  du  prétexte  des  formes  constitutionnelles, 
abrita  sa  responsabilité  sous  F  irritation  populaire 
qu*eUe  avait  provoquée,  et  excita  les  masses.  Une 
grande  agitation  se  manifesta  dans  la  ville,  des 
groupes  commencèrent  à  se  former.  Un  détache- 
ment d*hommes,  armés  de  fusils  et  de  faux,  se 
réunit  à  la  tête  du  pont,  arrêta  la  voiture  dans  la- 
quelle se  trouvait  le  comte  de  Lnmberg,  l'en  tira 
et  le  perça  de  mille  coups,  avant  qu'il  eût  pu  entrer 
en  fonctions  et  saisir  le  pouvoir.  Ce  déplorable 
événement  eut  lieu  le  28  septembre  1848.  —  La 
mort  du  lieutenant  feld-maréchal  Lamberg  fut 
glorieuse  et  celle  d'un  soldat,  car  il  périt  pour  son 
empereur  et  son  devoir  L.^ 
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Noble  et  généreux,  le  comte  s'était  fié  h  Vhon- 
tieur,  qui  faisait  autrefois  la  gloire  du  peuple  hoQ« 
grois  ;  une  infâme  faction  vint  la  ternir,  en  immo* 
lant  rhomme  qui,  adoptant  le  rôle  diflicile  et 
dangereux  d'un  médiateur,  avait  voulu  maintenir 
l'autorité  de  son  souverain,  sans  anéantir  les  droits 
du  pays,  et  sauver  les  restes  précieux  d'institu- 
tions glorieuses*  dénaturées  par  les  menées  du 
parti  révolutiounaire. 

A  la  uûuvelle  de  cet  holocauste  sanglaot,  triste 
fruit  des  discordes  civiles,  un  cri  d'indignation  et 
de  douleur  sortit  de  toutes  les  bouches.  Le  masque 
était  jeté,  et  cet  horrible  forfait  ouvrit  les  yeux  à 
tous  ceux  qui»  revenant  alors  au  sentimeut  de  leur 
devoir,  reconnurent  qu*Us  avaient  été  le  jouet  des 
vues  personnelles  des  indignes  représentautâ  de 
leur  infortuné  pays.  Ces  chefs  traîtres  et  lâches, 
qui  ne  savaient  que  trop  bien  quels  ressorts  on 
avait  fait  jou^  pour  exciter  les  masses  populaires, 
trahirent  leur  joie  en  déclarant  que  la  mort  du 
comte  de  Lamberg  était  préférable  à  une  bataille 
gagnée!  ils  démontrèrent  par  là,  d'une  manière 
éclatante,  que  loin  d'apprécier  et  de  défendre  les 
véritables  intérêts  de  leur  patrie,  ils  les  subordon- 
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naient  à  leurs  passions  basses  et  méprisables,  et 

û'hésitaieDt  pas  à  les  sacrifier  aux  calculs  honteux 
de  leur  ambition  personnelle. 

Le  gouvernement  impérial  fut  indigné  de  cet 

acte  sauvage  et  il  se  décida  dès  lors  à  agir  avec  vi- 
gueor.  La  Diète  de  Hongrie  fut  déclarée  dissoute. 
Un  nouveau  ministre  dirigeant  fut  nommé  pour  la 
Hongrie  cfui  fut  déclarée  en  état  de  ^^uerre,  et  le 
Ban  baron  Jeiiacliicli  fut  nommé  comimandant  su* 
périeur  de  toutes  les  troupes  de  Hongrie,  de  Groa* 
tie,  de  Dalmatie  et  de  Transylvanie. 

Tout  espoir  d'accommodement  disparut  avec  la 

mort  du  comte  de  Lduiberg,  qui  fut  le  glas  funèbre 
de  Tancienne  constitution  de  la  Hongrie.  Les  trou- 
pes de  rSmpereur  allaient  conquérir  pas  à  pas  ce 
vaste  royaume,  et  le  crime  le  plus  inâme  de  la 
Révolution  hongroise  signala  aussi  le  commence- 
ment des  malheurs  innombrables  que  le  pays  eut 
bientôt  à  subir. 

Homme  de  cœur  et  de  jugement,  digne  repré- 
sentant de  tout  ce  que  Tesprit  militaire  et  aristo* 

cratique  a  de  plus  noble,  de  plus  chevaleresque  et 
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de  plus  généreux  ;  rempli  du  seDliment  de  la  di- 
gnité d'une  haute  fonction  sociale;  fidèle  à  ses 
principes  et  inaccessible  aux  préjugés;  aimable, 
bienveillant,  prévenant  pour  tous,  le  lieutenant 
feid-maréchai  comte  de  Lamberg  a  laissé  un  pro- 
fond souvenir  de  respect  et  d'attaclienienl  à  tous 
ceux  qui  Font  connu.  Le  trône  impérial  d'Autriche 
a  j>erdu  en  lui  un  de  ses  plus  iidèles  soutiens,  Thu- 
manité  un  ami,  les  malheureux  un  père  ;  sa  famille 
a  été  plongée  dans  la  plus  proluude  affliction  ;  les 
honnêtes  gens  de  tous  les  partis  ont  pleuré  sa  mort, 
et  riiistoire  de  son  pays  conservera,  avec  respect, 
la  mémoire  d*un  homme  qui  tomba  irictime  d'une 
cause  juste  et  généreuse,  dont  il  avait  toujours  été 
un  des  plus  nobles  défenseurs. 

£.  DB  Saint-Mauricb  Gabany. 
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Écdrlelé  aux  1  et  /i.  :  parti  au  1  lascé  d'argent  et 
d*azur  de  quatre  pièces;  au  2  de  gueules  pleiu; 
aux  2  et  5  d'or  au  chien  rampant,  lanipassé  et  col- 
leté de  gueules.  Brochant  sur  le  tout  et  en  abtme, 
un  écu  de  gueules  aux  deux  lévriers  d'argent,  ram- 
pants et  affrontés,  supportant  une  échelle. 

L'écu  timbré  d  une  couronne  de  comte,  sur- 
montée de  trois  cimiers  couronnés  avec  leurs  lam- 
brequins. Celui  de  face  sommé  de  deux  probes* 
cides  d*argent,  surchargées  d*un  chien  assis  de 
même;  celui  de  droite  d'une  aigle  éployée  de  sable, 
languée  et  couronnée;  celui  de  gauche  d*un  chien 
rampant  de  sable  lampassé  et  colleté. 

Supports:  Deux  lévriers  blancs  au  naturel,  ram- 
pants et  colletés. 
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GlwnUar  de  la  Légk»  d'BomiMir, 


^  oulouse  a  perdu  il  y  a  quelques  mois 
I  uu  de  ^^plus  véuérables  magistrats, 
1  e  conseiller  Pagan ,  doy  ende  sa  Gour 
rappel.  Quarante  années  successi- 
!j  ves  passées  dans  l'exercice  de  la  jus- 
tice, au  sein  de  cette  gprande  et  populeuse  cité, 
avaient  acquis  à  l'honorable  M.  Pagan  la  plus  lé- 
gitime influence  parmi  ses  collègues  et  ses  conci- 
toyens. Les  regrets  qu'a  causés  sa  mort  nous  foui 
un  devoir  de  consacrer  un  article  à  la  mémoire  de 
ce  Nestor  de  la  magistrature  française 

Issu  d'une  des  plus  anciennes  familles  du  Lan- 
guedoc,qui  comptai  l  dans  l'armée  et  dans  le  capitou- 
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lat  de  Toulouse  d'illustres  devanciers,  Jean-lUerre- 
lonocentPagan  naquit,  leâ8décembrei76A,  àTIsIe 
en  DodoQ  (Uaute-Garoaue),  où  sou  père  occupait 
la  charge  de  Procureur  du  Roi.  Sur  les  instances 
d'un  parent  de  sa  mère,  le  révérend  père  Bourges, 
célèbre  parle  supplice  de'tialas,  dont  il  fut  le  der- 
nier consolateur,  le  jeune  Pagan  fut  envoyé  à 
Toulouse.  Le  vénérable  dominicain  accueillit  avec 
une  bienveillance  toute  paternelle  ce  jeune  homme 
et  son  frère  aîné ,  et  les  plaça  Tun  et  Tautre  au 
collège  de  TEsquille,  dirigé  alors  par  les  doc- 
trinaires. 

Recommandés  par  un  professeur  de  théologie  à 

rUniversité  de  Toulouse  aussi  éminentque  le  père 
Bourges,  les  deux  frèi*es  reçurent  dans  cet  Établis- 
sement tous  les  avantages  d'une  bonne  et  solide 
éducation.  L*afné,  Dominique  Pagan,  embrassa 
Tétat  ecclésiastique,  dans  lequel  il  se  distingua  par 
ses  vertus  et  son  zèle;  il  est  mort  en  18^0,  membre 
de  la  Légion  d'Honneur,  rempiissantlesfonctions  de 
curé  et  de  chanoine  de  la  métropole  de  Toulouse,  où 
sa  mémoire  est  en  grande  vénération.  Leplusjemie, 
auquel  nous  consacrons  cet  article,  suivit,  après  sa 
sortie  du  collège  de  TEsquille,  les  cours  de  rUni- 
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versité  de  Toulouse  et  obtint  le  diplôme  d^avocat 

en  1787. 

Après  avoir  fréquenté,  pendant  quelque  temps, 

les  audiences  du  Parlement  de  la  ville,  il  se  dis- 
posait à  y  plaider  lui-même,  lorsque  la  Révolution 
vint  détruire  ces  grands  corps  judicaires,  et  briser 
un  avenir  sur  lequel  il  avait  trop  compté. 

■ 

Le  jeune  Pagau  se  décida  alors  à  quitter  Toulouse 
et  h  rentrer  au  sein  de  sa  famille,  et  de  retour  à 
risle  en  Dodon  il  fut  nommé  assesseur  du  juge  de 
paix  de  son  canton,  dont  il  remplit  les  fonctions 
pendant  tout  le  temps  que  le  titulaire  Roger,  son 
ami  et  son  compatriote,  occupa  le  siège  de  Repré- 
sentant à  rAssemblée  constituante. 

Plus  tard  et  lorsque  les  orages  de  la  Révolution 

furent  apaisés,  M.  Pagan  s'empressa  de  retourner 
à  Toulouse,  où  il  reprit  sa  place  au  Barreau,  et  il 
plaida  pendant  plusieurs  années  devant  le  Tribunal 
ci  vil  et  la  Gourd*appel.  Déjà  il  avait  épousé  H^^de 
Boissy,  ûUe  d'un  Président  trésorier  de  France  au 
bureau  des  Finances  de  Montauban,  qui  comptait 
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dans  sa  famille  plusieurs  membres  de  Tancieu  Par- 
lement. 

Le  beau-père  de  M.  Pagan  ayant  manifesté  le  dé- 
sir que  son  gendre  fût  admis  dans  les  rangs  de  la 
magistrature^  celui-ci  obtint  bientôt  une  place  de 

Conseillci  auditeur.  C'était  en  181 1 ,  sous  TEmpirc  ; 

en  i8i&,  il  fut  nommé  conseiller  à  la  Cour  d*appel 

* 

de  Toulouse. 

Dans  ces  honorables  fonctions,  que  M.  Pagan  a 
exercées  sansinterruption  pendant  plus  de  quarante 
ans  avec  le  zèle  le  plus  ardent  et  la  plus  grande 
impartialité,  ce  digne  et  irréprochable  magistrat 
sut  se  concilier  ramilié  de  ses  collègues  et  la  véné- 
ration de  tout  le  Barreau*  Les  nombreuses  assises 
qu  il  présida  et  les  différentes  missions  qui  lui  fu- 
rent conûées  témoignent  de  sa  haute  intégrité  et 
de  la  considération  dont  il  jouissait  parmi  lesmeui- 
bres  de  sa  compagnie. 

Chez  lui  on  trouvait  réunies,  à  un  haut  degré,  la 

fermeté,  la  prudence  et  les  lumières.  Le  sentiment 
de  ce  qui  est  honnête,  juste  et  vrai,  avait  seul  accès 

dans  son  cœur  ;  s(jn  caractère  indépcmianl  n  accep- 
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tait  aucane  opinion  sans  examen  ;  énergique  dans 

ses  convictions,  doux  et  bon  pour  tout  le  monde, 
faisant  toujonrs  plus  que  son  devoir,  le  conseiller 
Pagan  a  été  un  liouime  de  bien  dans  la  plus  rigou- 
reuse acception  du  mot;  sa  vie  a  été  celle  d*un 
magistrat  ûdèle  et  dévoué,  et  ses  longues  années  se 
sont  écoulées  dans  la  pratique  de  la  bienfaisance. 
Dans  la  vie  privée,  son  obligeance  était  extrême,  et 
il  ne  reculait  devant  aucune  démarche  pour  rendre 
service  à  ses  concitoyens  et  à  ses  amis. 

• 

La  décoration  de  la  Légion  d'iionneur,  que  M,  Pa- 
gan reçut  en  1842,  fut  la  récompensed*une  carrière 
aussi  dignement  remplie.  A  la  iin  de  Tannée  1851, 
ce  doyen  de  la  magistrature  française,  parvenu  à 
ràge  de  quatre-vingt-huit  ans,  remplissait  avec  la 
même  distinction  les  fonctions  de  conseiller,  et  il 
apportait,  malgré  son  grand  Âge,  la  même  sagacité 
et  un  jugement  aussi  sain  dans  les  affaires.  Une  vie 
pure  et  sage  l'avait  exempté  des  infirmités  qui  for-< 
ineiil  presque  toujours  le  triste  corlégede  la  vieil- 
lesse, et  par  la  même  raison  il  avait  conservé  toute 
la  vivacité  de  son  esprit,  toute  la  vigueur  de  ses 
conceptions. 

M»  Pagan  lui  frappé  tout  à  cou[)  de  la  maladie 
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qui  Ta  enlevé  à  sa  famille,  à  ses  amis  et  à  la  Cour 

d'appel  de  Toulouse.  11  est  mort  dans  cette  ville  le 
7  janvier  1852. 

M*  Ferdinand  Pagan»  fils  de  M.  le  conseiller  Fïi- 

gan,  remplit  les  fonctions  de  juge  suppléant  au  Iri- 
bunal  de  première  instance  de  Toulouse.  | 

fi,  DE  Sàim  MAURICE  CABANT. 
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Y  OSSOBO, 
«■aa  mfmBm  m  %îBmm  roial  ou  noius  oe  versara  (espashe)  ,  etc., 

* 

Mort  et,  cette  viOe»  U  18  octobre  18tfl . 


A  notice  suivante  est  on  tribut  res- 
pectueux ,  payé  à  la  mémoire  vé- 
nérée de  don  Miguel  de  Azcarate 
par  ses  élèves  et  ses  amis.  L'éloge 
de  cet  homme  sage  et  modeste  jus- 
qu'à Fhumilité  se  résume  dans  les  faits  que  nous 
allons  rapporter  :  ils  sont  assez  éloquents  par  eux- 
mêmes  pour  n'avoir  point  besoin  d'ornements  de 
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Style,  el  la  simplicité  du  récit  n'en  cadrera  que 
mieux  avec  le  genre  de  mérite  qu'ils  ont  k  mettre 

en  lumière. 

Don  Miguel  de  Azcarate  y?^Ossoro  naquit  le  6 
mai  1790  à  Elgoibar,  petite  ville  de  la  province  de 
Guipûzcoa.  Descendant  d'une  ancienne  famille  de 
la  même  province,  il  eut  pour  père  don  Ramond 
de  Azcarate,  et  pour  mère  dona  Prancisca  Antonia 
de  Ossoro,  couple  riche  d'honneur  et  de  considéra- 
tion ,  mais  peu  favorisé  des  dons  de  la  fortune. 
Don  Miguel  reçut  donc  les  premiers  éléments  de 
rinstruction  et  apprit  ensuite  le  latin  et  la  musique 
sous  la  direction  des  religieux  de  TOrdre  de 
Saint-François,  qui  demeurèrent  ses  maîtres  jus- 
qu'à rinvasion  de  l'armée  française  en  Espagne.  A 
celle  époque,  des  circonslances  particulières  firent 
faire  au  jeune  don  Miguel  la  connaissance  de  l'un 
des  chefs  d'un  des  corps  savants  de  l'armée  Impé- 
riale, qui  le  prit  en  amitié»  et  l'initia  aux  sciences 
mathématiques ,  qu'il  étudia  alors  avec  ardeur. 
Elles  furent  plus  tard,  avec  la  théologie,  Tobjet  de 
prédilection  de  ses  études  et  déterminèrent  la  di- 
rection de  sa  carrière. 
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L*un  des  traits  frappantsdu  caractère  pariiculiér 
de  don  Miguel  de  Azcarate  kil  T habitude  acquise 
de  bonne  heure  d'une  vie  'austère  et  laborieuse. 
Cette  habitude  formait  en  lui  un  contraste  d'au  tan  l 
plus  grand  qu'il  possédait  une  imagination  d'artiste 
et  une  nature  vive  et  sensible.  Indiilérent  à  loutes 
les  aises  de  Texistence,  il  vécut  toujours  avec  une 
remarquable  frugalité,  avec  une  simplicité  digne 
d^une  autre  époque.  Doué  de  dispositions  et  de 
qualités  qui  auraient  pu  justifier  de  sa  parties  plus 
hautes  aspirations  vers  les  emplois  publics,  il  pré- 
féra la  retraite  et  le  silence  du  cabinet,  aux  bril- 
lants avantages  que  pouvait  lui  promettre  Fambi* 
tien,  il  ue  souliaitait  ardemment  qu'une  chose; 
c*était  de  répandre  en  Espagne  la  connaissance  des 
sciences,  qui  y  étaient  alors  très-peu  cultivées. 

Depuis  i8i&  jusqu'à  la  fin  de  1829,  c'est^-dire 

pendant  plus  de  quinze  années  conscculives,  don 
Miguel  de  Âzcarate  se  voua,  dans  l'ancien  et  célèbre 
Séminaire  royal  dc^  nobles  de  Venjara,  a  l'enseigne- 
ment des  mathématiques  et  de  plusieurs  autres 
branches  des  connaissances  iuiinaiues.  11  s'y  fit  re- 
marquer par  un  travail  persévérant  et  infatigable, 
par  les  talents  les  plus  distingués,  et  par  un  pré- 
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cieux  privilège,  celui  de  savoir  inspirer  à  ses  disci* 
pies  Tamour  de  Fétude.  Aussi  réussit-il  A  fmma 
une  fouie  d'hommes  iusUuils  qui  ont  occupé  ou 
qui  occupent  encore  des  positionsélevées  dans  leur 
patrie.  Parmi  ces  hommes,  nous  nous  plaisons  à 
citer  ici  le  marquis  del  Douero,  capitaine  général 
des.  armées  espagnoles  (grade  qui  équivaut  k  celui 
de  maréchal  de  France)  ;  don  José  de  la  Concha,  son 
frère,  lieutenant  général  des  mêmes  armées  ;  le 
comte  de  Visld  Hermoba  ,  maréchal  de  camp 
(grade  correspondant  à  celui  de  général  de  di?isioD 
en  France)  ;  doii  Juaii  de  Lara,  lieutenaiu  général, 
aujourd'hui  ministre  de  la  Guerre;  don  Pedro  de 
Miranda,  ancien  directeur  général  du  corps  savant 
des  Ponts  et  chaussées  ;  don  Vioente  Santiago  3e  Ma- 
sarnan,  membre  du  Conseil  de  T Instruction  publi- 
que et  professeur  de  TUniversité  littéraire  de  Ma- 
drid, et  eulin  don  Melchior  Sanchez  de  Toca,  pro- 
fesseur à  l'Université  de  Madrid. 

Les  leçons  du  docte  don  Miguel  de  Azcaraten'ont 
été  oubliées  d'aucun  de  ses  disciples.  Tous  se  rap- 
pellent encore  le  zèle  et  l'ardeur,  presque  fiévreuse, 
qu'il  apportait  dans  son  substantiel  enseignement. 
Ils  ahnent  aussi  à  se  souvenir  de  cette  aptitude  spé- 
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cidle  pour  la  musique  qui  révélait  en  lui  le  génie 
sapérieur  d'un  brillant  artiste,  mais  qui  s'estéteinte 
plus  tard  sous  le  pesant  fardeau  des  graves  luuc- 
tions  du  sacerdoce  et  des  devoirs  positifs  du  savant. 
La  mémoiie  de  la  tendre  sollicitude,  des  soins  in- 
cessants, des  efforts  multipliés  de  leur  excellent 
maître  pour  leur  instruction,  ne  sortira  jamais  du 
cœur  des  élèves  du  Séminaire  royal  des  nobles  de 
Vergara,  et  si,  jusqu'à  la  lin  de  sa  vie,  ce  maître 
vénéré  leur  conserva  à  tous  en  particulier  un  sou- 
venir affectueux,  eux,  à  leur  tour,  ne  perdront  ja- 
mais le  souvenir  de  sa  paternelle  bonté. 

Appuyé  par  de  nombreux  amis  qui  connaissaient 
son  savoir,  et  par  ceux  de  ses  élèves  qui  étaient 
parvenus  aux  premières  places  de  TÉtat,  don  Miguel 
de  Azcarate  fut  comblé  de  marques  de  distinction 
et  vit  sa  position  s'améliorer.  Deux  fois  il  fut  choisi 
par  le  gouvernement  de  S.  M.  T.  F.  pour  Tun  des 
liiuilleurs  revenus ecclésiabliqucs.  Truposcpar  l'ex- 
Ghambre  et  Conseil  de  Caatilie,  la  place  de  directeur 
du  Collège  d  humanités  de  Cacerès  lui  fut  olTerle; 
et  il  fut  en  outre  désigné  pour  celle  de  directeur  du 
bémiuane  royal  des  nobles  de  Yergara;  mais,  tout 
en  témoignant  sa  profonde  reconnaissance  pour 
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ces  preuves  d'estime  et  d'affection,  sa  modestie  re- 
fusa tout,  et,  s*il accepta  quelque  poslUon  honori- 
fique, ce  fut  seulement  dans  les  Sociétés  savantes 
qui  rhoQorèrent  de  leur  choix,  et  où  il  savait  pou- 
voir se  rendre  utile  par  ses  travaux.  Il  poussait  en 
effet  Tabnégation  de  l'amour-jinropre  jusqu*à  un 
degré  rare.  C'est  ainsi  qu'on  le  vit  céder  les  manus- 
crits de  sescours  d'enseignement,  divers  mémoires 
el  autres  travaux  scientifiques,  à  la  Congrégation 
des  Pères- Jésuites  du  collège  de  Loyola,  sans  même 
se  réserver  l'honneur  d'en  être  l'auteur  ;  mais  ces 
célèbres  religieux  ne  voulurent  point  être  compli- 
ces d'une  telle  modestie  et  surent  le  récompenser 
dignement. 

En  présence  des  postes  brillants  qui  lui  étaient 

offerts,  don  Miguel  de  Azcarate  se  contenta  d'accep- 
ter les  simples  fonctions  de  curé  de  deux  églises  de 
la  province  de  Guipuzcoa,  1  une  située  dans  le  bourg 
de  Anzuola,  l'autre  au  hameau  de  Uzarraga,  sur  le 
penchant  de  l'une  des  plus  pittoresques  mais  des 
plus  solitaires  montagnes  du  pays  basque.  Là,  rési- 
dant alternativement  dans  le  bourg  et  dans  le  ha- 
meau, il  partagea  sa  vie  entre  les  saints  devoirs  de 
son  ministère  sacesdotal  et  les  occupations  non 
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moîDs  respectables  de  Téducation  de  la  jeunesse. 
Il  continua  d^avoir  à  ses  côtés  des  jeunes  gens  de 
tout  âge  qu*il  dirigeait  dans  le  chemin  de  la  vertu 
et  de  la  science,  et  il  n'y  a  peut-ôtre  point  eu  Espa- 
gne de  carrière  et  de  cerps  savant  où  ne  se  trouvent 
quelques-uns  de  ses  anciens  élèves  honorant  et  bé- 
nissant sa  mémoire. 

Depuis  plusieurs  années,  malgré  les  recomman- 
dations les  plus  pressantes,  jdou  IViiguel  de  Azcarate 
s^obstinait  à  continuer  son  laborieui  professorat, 
lorsqu'au  mois  d'avril  1850,  il  l  ut  subitement  atteint 
de  la  maladie  qui  ouvrit  pour  luiles  portes  du  tom- 
beau. Un  vomissement  de  sang  se  déclara  et  mena- 
çait  de  rompre  immédiatement  le  fil  de  son  exis- 
tence. En  ce  moment  critique,  six  enfants  en  bas 
âge  étaient  seuls  auprès  de  lui  ;  mais  ses  parents 

w 

et  ses  amis  ne  tardèrent  pas  à  accourir,  et  grâce 
à  leurs  soins  empressés,  il  se  trouva  momentané- 
ment remis. 

Malgré  un  assaut  aussi  rude,  il  ne  put  se  résou- 
dre à  jouir  du  repos  qu'exigeait  impérieusement  sa 
constitution  profondément  ébranlée;  et  il  continua 
d'enseigner,  il  fallut  qu'une  prescription  lormeilc 
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de  la  science  vint,  au  mois  d'août,  suspendre  for- 
cément ses  travaux.  Us  ne  devaient  plusêtre  repris. 
Le  terme  de  sa  vie  approchait  graduellement;  et, 
le  18  octobre  1851,  ce  maître  ailectueux,  cet  ami, 
ce  bon  pasteur,  le  digne  et  savant  don  Miguel  de 
Azcarate,  rendit  sa  belle  Alueà  Dieu. 


Juin  18». 
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rBOTOnOTAIRB  APOSTOLIQUE  PO  SAINT-SIBCE, 

ProfeiM^r  d»  droit  ctaon  i  la  finillé  ito  Tkéologia  4t  rUoit entlé  Ctlholiqiit 

de  LMiain  (]lèli$i|Qt)i  ete. 

MotlàLaHayvfo  18  JobvIot  1880. 

Ai.Mii  Église  romaine,  mère  des 
))  Églises  et  mère  de  tous  les  fidèles, 
»  Église  choisie  de  Dieu  pour  unir 
»  ses  enfants  dans  la  même  foi  et 
»  dans  la  même  charité,  nous  tien- 
»  drons  toujours  à  ton  unité  par  le  fond  de  nos  en- 
»  trailles.  Si  je  t*oubiie.  Église  romaine,  puissé-je 
»  m'oublier  moi-même  !  Que  ma  langue  se  sèche 
»  et  demeure  immobile  dans  ma  bouche,  si  tu  n*es 
)>  pas  toujours  la  première  dans  mon  souvenir,  si 


MAHIIÙN  VERHOL^EN. 

»  je  pe  te  mets  pas  au  commencement  de  tous  mes 
»  cantiques  de  réjouissance  :  Adhœieat  luigua  mea 
u  faucUm  meû,  obUmmi  detvr  dextera  mea,  $i  mm 
•t  meinincro  tui,  »i  nmi  proposuero  Jérusalem  tu  pnn- 
»  dpiù  IfHiiim  meœ.  »  Ainsi  s^exprimait  Bossaet  dans 
son  Sermnmr  l'Unité  de  l'I^glm,  et  ces  belles  paro- 
les du  sublime  orateur  sacré  étaient  répétées  sans 
cesse  par  un  jeune  et  remarquable  professeur  que 
rUniversité  catholique  de  Louvain  a  eu  la  douleur 
de  perdre  prématurément  dans  les  premiers  jours 
de  Tannée  1850.  A  la  vigueur  de  la  jeunesse, 
M.  Verhoeven  joignait  les  forces  d*une  santé  bril- 
laute.  Qui  eut  pu  penser  qu'une  maladie  serait 
venue  détruire  si  tôt  une  organisation  qui  parais- 
sait si  généreusement  dotée  par  la  nature  i  il  a  souf- 
fert longtemps  et  a  rendu  son  dernier  soupir  loin 
de  l'Université  à  laquelle  il  était  aUaclie  de 
cœur. 

Né  à  Uden,  dans  le  Brabant  septentrional,  le  iO 

décembre  1808,  Marien  Verhoeven  reçut  avec  la 
vie  le  germe  fécond  des  vertus  qui  devaient  un  jour 
honorer  sa  trop  courte  carrière.  Dans  un  âge  où 
les  premières  passions  tiennent  souvent  la  raison 

dans  rétat  d'une  vague  et  frivole  inconstance,  il 
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avait  déjà  acquis  la  sagesse  qui  les  modère  et  Tins- 
truction  qui  les  porte  au  bien.  Ses  inclinations  se 
tournèrent  de  bonne  heure  vers  Tétat  ecclésias- 
tique. 

11  termina  Tétude  des  humaDités  au  moment 
où  les  arrêtés  du  roi  Guillaume  venaient  de  sup- 
primer les  petits  séminaires.  Dans  ia  partie  méri- 
dionale, comme  dans  la  partie  septentrionale  de 
rancien  royaume  desPays-Biis,  rentrée  des  grands 
séminaires  avait  été  interdit  aui  aspirants  au  sa- 
cerdoce. Une  politique  aveugle  et  tracassière  médi- 
tait alors  ses  plans  pour  réformer  à  sa  guise  Tes-* 
prit  d*un  clergé  trop  attaché  à  ses  devoirs,  à 
rÉglise,  à  Torthodoxie  de  ses  ancêtres. 

Pour  suivre  sa  vocation  à  Tétat  ecclésiastique, 
Verhœven  se  soumit,  comme  tant  d'autres,  à  une 
espèce  d'exil.  Il  fut  reçu  an  séminaire  épiscopal  de 
Mayence,  placé  alors  sous  la  sage  et  paternelle  di- 
rection du  docteur  Uaess,  qui  occupe  aujourd'hui 
si  dignement  le  siège  épiscopal  de  Strasbourg,  et 
îl  conmiença  ses  études  théologiques  sous  les  aus- 
pices de  son  oncle  et  respectable  protecteur,  le 
conseiller  Van  Grinsven,  qui  portait  à  son  jeune 
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neveu  le  plus  tendre  et  le  plus  généreux  intérêt. 
Il  compta  au  nombre  de  ses  professeurs  un  homme 
dont  la  vie  et  les  travaux  font  époque  dans  la 
science  théologique  en  Allemagne,  M.  Klee,  et  lors- 
que celui-ci  fut  appelé  à  une  chaire  de  la  Faculté 
de  Théologie  de  TUniversité  de  Bonn,  Yerhoeven 
s'empressa  de  le  suivre  pour  continuer  à  profiter 
de  ses  leçons.  Il  aimait  à  se  rappeler  le  souvenir  du 
bienveillant  accueil  il  recul,  dims  cette  ville,  de 
la  part  des  professeurs  les  plus  distingués  par  leurs 
talents,  par  la  pureté  de  leurs  principes,  par  leur 
opposition  aux  doctrines  hermésiennes.  G*est  là 
qu'il  se  lia  avec  Charles-Joseph  Wiudischmanu, 
qui  devint  professeur  ordinaire  d'anatomie  à  TUni- 
versité  catholique  de  Louvain,  collègue  qu'il  eut  la 
douleur  de  perdre  en  1839  ;  c*est  là  qu*îl  contracta 
d'autres  liaisons  qui  se  sont  perpétuées  à  Louvain, 
où  ses  amiSy  anciens  et  nouveaux,  confondant  leur 
douleur,  pleurent  ensemble  aujourd'hui  la  perte 
cruelle  qu'ils  ont  faite. 

Élevé  au  sacerdoce  à  Cologne,  en  1831 ,  Yerhoe- 
ven touchait  au  terme  de  ses  études  ;  mais  le  désir 
de  se  perfectionner  de  plus  en  plus  fit  nailre  en 
lui  la  pensée  de  les  continuer  encore  à  Rome,  où 
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y  consacra  trois  années  à  l'étude  approfondie  du 
droit  canon  et  il  obtint,  à  rUniverslté  romaine  de  la 
Sapience,  le  grade  de  docteur  ès-droit.  Son  diplôme, 
ou  comme  on  le  nomme  à  Rome,  ses  Ukirm  UtHmo- 
nialen  de  Laurea  data  in  FacuUate  Jum  utrimquef 
porte  la  date  du  29  août  i8S&.  Après  sa  protnotion 
au  dociorati  il  employa  une  année  entière  à  fré- 
cfuenter  les  tribunaux  et  les  congrégations  ecdé- 
siastlqueSt  et  cette  espèce  de  stage,  qui  complète 
d^une  manière  pratique  les  connaissances  théori- 
ques, fut  accomplie  par  lui  avec  tant  de  zèle  et 
d'intelligence,  que  le  Saint-^Siége  lui  conféra, 
conune  une  légitime  récompense,  le  titre  de  Proto* 
notaire  apostolique,  par  bref  pontifical  du  10 
mars 

A  cette  même  époque,  il  Ait  question d*a4ioindre 

Verhoeven,  en  qualité  d'auditeur,  h.  Tune  des  non- 
ciatures de  FAllemagne*  Le  séjour  qu'il  avait  fait 
dans  ce  pays,  la  connaissance  de  la  langue  et  de  la 
littérature  tbéologiqiie  de  T  Allemagne  et  la  dlree« 
tiûu  de  ses  études  le  rendaient  propre  à  remplir 
bonorablement  ce  posie  d'une  haute  confiance. 
Mais  toutes  ses  inclinations  le  portaient  vers  Ten- 
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seig^nement  ,  et  il  revinl  en  Holiaade  au  mois 
d*avhl  18d5. 


Verhoeven  trouva  fermée  poar  lui  la  carrière  de 

renseignement  dans  ce  pays  où  les  entraves,  mise» 
par  le  roi  Guillaume  à  la  liberté  de  TÉglise,  coati' 
nuaient  à  faire  gémir  ses  anciens  compatriotes. 
La  Belgique,  au  contraire,-  à  Tabri  de  sod  indé- 
pendance et  de  ses  nouvelles  institutions  politiques, 
avait  ouvert  depuis  longtemps  ses  grands  et  ses 
petits  séminaires.  L*  Université  catliolique  de 
Louvain  venait  de  naître  sous  les  auspices  de  la 
liberté. 

Dès  le  mois  d  octobi-e  iôâô,  Verhoeven  fut 
nommé  professeur  extraordinaire  de  droit  canon 
à  la  Faculté  deXiiéoiogie  de  1*  Université  catliolique. 
Si  cette  nomination  était  honorable  pour  le  jeune 
docteur  ;  si  le  corps  auquel  il  allait  appartenir  pou- 
vait placer  en  lui  une  belle  et  légitime  espérance, 
il  est  cependant  une  circonstance  bien  plus  hono- 
rable encore  pour  sa  mémoire  ;  sa  noiuiaation  à 
une  chaire  de  F  Univers!  té  catholique  fut  due  prin- 
cipalement à  la  recoin luandatioa  d'un  des  iiumuies 
les  plus  éminents  de  la  prélature  romaine.  La  sa- 
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▼anl  cardinal  Gapaccini,  ancien  légat  apostolique 
en  Belgique»  que  le  Saintrâiége  a  perdu  le  15  juin 
18fi5,  et  dont  la  mémoire  sera  toujours  vénérée  à 
l*Université  catholique  de  Louvain,  s*intére88ait 

vivement  à  Verhoeven 

«  Je  suis  lieureux,  disait-il,  dans  une  lettre  du  3 

»  mars  18^5,  adressée  à  Thonorable  M.  de  Ram, 

•  recteur  de  TUniversité,  de  rendre  à  ce  digne  ec- 
»  clésiastique  toute  la  justice  qui  lui  est  due.  Je 
»  puis  vous  assurer,  en  toute  vérité,  qu'il  s*est 

>  totgours  conduit  d'une  manière  au-dessus  de  tout 
»  éloge ,  et  que  ses  professeurs  m'ont  unaui- 
9  moment  déclaré  qu'ils  n'hésiteraient  pas  à  le 

•  proposer  comme  un  suyet  très-propre  à  Tensei- 

»  gnement  du  droit  canon  dans  une  université  

»  Je  vous  le  recommande  donc  de  la  manière  la 

>  plus  formelle,  et  je  suis  convaincu  qa*U  8*ac- 

>  quittera  dignement  des  fonctions  qui  lui  seront 
m  confiées.  > 

Yerhoeven  remplit  dignement,  en  effet,  la  tâche 
dontrépiscopat  belge  s*était  empressé  de  le  charger. 
Il  travailla  avec  ardeur  pour  former  un  cours  en 
rapportavec  toutes  les  exigences  de  renseignement 
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« 

•cadémique.  Si  les  talents  et  les  succès  d'un  pro- 
fesseur se  mesurent  ordinairement  par  Fintérêt 
que  les  auditeurs  portent  à  ses  leçons»  par  le  degré 
d'attacbementqu'ii  parvient  à  leur  inspirer  pour  la 
science,  en  un  mot,  par  les  élèves  qu*il  forme, 
Verhoeven  put  se  ûatter  légitimement  d'avoir  at- 
teint le  but  de  ses  généreux  efforts;  il  lui  fut  per- 
mis de  ne  pas  ôtre  insensible  aux  succès  obtenus 
dans  une  chaire  toujours  entourée  d*un  auditoire 
rempli  d*une  respectueuse  attention  pour  la  paroie 
du  professeur. 

Les  écrits  de  Verhoeven  téiuoiguèreot  également 
de  son  activité  et  de  son  savoir.  Nommé  professeur 
ordinaire  de  droit  canon  en  iÔ42,  U  publia  à  celte 
époque*  en  latin,  un  opuscule  où  il  examinait  plu- 
sieurs questions  canoniques  qui  se  rapportent  à  la 
célébration  de  la  messe  paroiasiale  (I).  Ia  question 
principale  traitée  dans  cet  écrit  concerne  l'obli- 
gation des  curés  de  dire  la  messe  pour  le  peuple» 

(f )  Biamath  Cmtpmta  4e  ■wnilo  mkm  Mtrif^,  •  fmmkii 

4iJ«fi^  OÊinm  QRWMirttm  habentibm»  pn  fMe  tihi  tmcreiitù, 
D^wrmào  ditfmt  éommicù  et  feOitt  «dam  hiÂûto  optuMieù  dSê  Sopr* 
Hê  tail  «I  mntmrf»  QÊlIkitnm  MtipiêUim  urriMno  ofptmû,  — 
Jgitw  in  primis  de  Parochit  B^gn,  GQUûr,  BUtandût  «t  Germêm»- 
htmtÊÊn,  IS48,  tn-8". 
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les  jours  des  fêtes  abrogées  pwr  FindoU  apostolique 
du  9  avril  1802.  Une  autre  question*  qu*y  etamiiie 
rauteur,  est  relative  au  devoir  des  curés  de  dire 
la  messe  pour  la  paroisse  far  m^mêmm^  à  moins 
d'en  empêchement  légitime.  Gomme  Yerhoeven 
n'avait  traité  cette  dernière  question  que  d*uiie 
manière  incidente;  qu'il  s'était  trouve  dans  la  né* 
cessité  de  passer  sous  silence  plusieurs  questions 
accessoires  qui  s'y  rapportent,  et  que  pai'  là  même 
8DD  travail  devint  Tobjet  de  diverses  interpréta- 
tioQS,  il  publia,  au  mois  d  août  1849,  un  nouvel 
écrit  qui  développait  et  oompléCait  son  premier 
ouvrage  (1). 

# 

En  1846,  il  fit  paraitie  son  livre  Sur  les  érmU  el 
te  dcooirs  d»  clergé  régvUer  «f  Mémlier  (2),  ouvrage^ 
qui  a  été  diversement  jugé.  On  peut  sans  doute  ne 
pas  partager  tonles  les  opinions-  de  Fauteur,  mais 
personne  ne  saurai!  s'arroger  le  droit  de  uiécott- 
■attre  la  portée  de  ses  Intentlcms.  Enprésenced'ofne 
vie  pleine  demérite»etdel)onne&œuvres,quipottr- 

it)De praxi  a  pwndw»  oÔMTWlMfal  mMbf9lUem  Mùsœ  pro populo, 
«um  adnimaim'tiimibm  tn  Mùedtanea  thêotoffica  (Méliogu  tbéologi- 

(2)  Ite  regularhm  et  meularmm  Chrigonm  jwribus  H  offieUt»  Ubtr 
ftn^triam.  Louvain,  18iS«  lO-S». 
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mit  porter  une  vaine  et  vulgaire  accusation  pro- 
pre à  ternir  ou  faire  suspecter  les  sentiments  du 
professeur  Yerhœven?  Dans  la  matièresi  graveet  si 
compliquée  qu*ii  avait  entrepris  de  traiter,  il  a 
pu  se  tromper  dans  certaines  questions  de  détail, 
questiims  dont  i*examen  appartenait  peutrètre  i 
un  temps  plus  opportun,  mais  il  n'eut  certaine- 
ment jamais  la  pensée  de  s*inspirer  au  foyer  d*une 
eoupable  auiuiosite  contre  TéLat  religieux.  Il  aimait 

et  respectait  ce  queFÉglise  aimeetrespecte;  il  était 

attaché,  du  fond  do  cœur,  à  rorthodoïkie  de  ses  an- 
cêtres ;  il  était  dévoué  par-dessus  tout  au  centre  de 
TLiiilé,  au  Saint-Siège  apostolique.  11  avait  tou- 
jours à  la  bouche,  ainsi  que  tous  les  membres  de 
r  Université  catholique,  les  belles  paroles  de iiossuet 
dansson  Sermonsur  l* unité  de  V Église^  que  nous  avons 
citées  en  tète  de  notre  article.  Lia  controverse  que  le 
professeur  Verhoeven  eut  avec  un  savant  et  res- 
pectable magistrat  u  loui  ni  la  preuve  que  son 
attachement  aux  droits  et  à  Tautorité  deTÊgliae 
était  une  de  ses  qualités  les  plus  marquantes. 

À  i'audieucc  de  rentrée  de  la  Cour  d*appel  de 
Bruxelles,  Iet5octobrel8/i6,  M.  le  procureur  géné- 
ral de  Bavay  prit  pour  texte  de  son  discours  i'élo^t 
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de  la  vie  et  de$  irm>aux  de  Van  Egpen^  savant  Juris- 
coQsuiie  et  caooDÎste  belge.  Yerhoevea,  dans  un 
article  publié  dans  la  Reime  catholique^  nouvelle 
série,  tome  1",  pages  497  à  502,  soumit  à  un 
examen  sévère  et  judicieux  le  discoursdu  magistrat. 
En  lisant  cet  éloge  d'un  grand,  mais  malheureu- 
sement trop  célèbre  canoniste,  ou  les  exigences  de 
l'exactitude  historique  étaient  en  ellët  loin  d'être 
satisfaites,  le  professeur  prit  pour  tâche  de  signaler 
t^es  inexactitudes,  de  reciilier  les  allégations  erro- 
nées, et  de  venger  en  môme  temps  les  libertés  re- 
ligieuses qui  lui  paraissaient  avoir  reçu  une  grave 
atteinte  par  les  doctrines  du  savant  jurisconsulte. 
M*  le  procureur  général  de  Bavay  répliqua  à  Far- 
ticle  du  professeur  Verhoeven  par  un  écril  bur  les 
appels  comme  d'abus  (1).  Une  se  borna  point  à 
exalter  le  mérite  d'ua  de^  ouvrages  les  plus  fumeux 
de  Van  £spen,  son  traité  sur  le  recoun  au  Prince; 
il  souleva  une  grande  question  de  droit  constitu- 
tionnel, qu'il  tâcha  de  résoudre  à  Taide  d'argu- 
ments puisés  dans  la  jurisprudence  civile.  M.  de 
Bavay  pensait  que  la  constitution  belge,  quoiqu'elle 

t±)  De  tttfftl  t&nmâ  cTaèitf  dam  ut  raj^^orU  av§e  ia  CohstUutùm 
h^ge,  A^omM  À  IT*  Verhoêim,  profetteur  dê  droU  canon  à  tUniver- 
ité  eaikolique  de  louvain»  Bruieltei,  IS47,  in-S*. 
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fasse  une  pius  large  part  d'indépendance  au  clergé, 
l^utori^e  néanmoins  le  recours  au  prince  pour  quel- 
ques abus  mentionnés  dans  la  Un  du  18  germinal 
an  X.  Verhoevcû  s'empressa  de  faire  imprimer 
une  brochure  (1  )  en  réponse  A  celle  de  M«  de  Bavay* 
il  UeiauiiUa  que  la  uouvelle  théorie  du  magis- 
trat était  contraire  aux  véritablea  principes  du 
droit  canon,  et  paraissait  même  incompatible  avçc 
les  idées  larges  et  libérales  do  régime  constitu- 
tionnel de  la  Belgique.  La  chaleur  de  la  discussioo 
provoqua  peut-^tre  de  part  et  d*autre  quelques 
paroles  un  peu  vives,  mais  nous  pensons  que  néan- 
moins les  honorables  adversaires  se  portaient  une 
mutuelle  estime. 

Verhoeven  avait  puisé  à  la  meilleure  suurce 
le  lait  nourricier  des  saintes  doctrines^  Nous  avoo^ 
vu  que  c'était  à  Kome  qu'il  avait  été  initié  à  la 
science  du  droit  canon.  Le  désir  de  revoir  la 
ville  éternelle,  où  il  avait  conservé  des  amis  et  des 
protecteurs,  joint  au  désir  de  profiter  de  toutes  les 
connaissances  propres  à  compléter  ses  études,  Tei^ 

(1)  Défense  (les  libertés  reltrjifH'H"^  romproinwv  ilaus  une  brochure  in/»- 
tulée  :  De  {'appel  comme  d'abus  dans  ses  rii]»;!  it  ts  avec  la  Conslilulioo 
be'ge,  etc.  ;  Ih'ponse  à  M.  de  Bavay,  procureur  (fénéral  à  la  CoM" 
U'aj^peL  de  UruzeUei.  Bruxelles,  1847,  in-8". 
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gagèrent,  eo  i8&7,  à  se  rendre  de  nouTetu  en 

Italie,  il  reçut  l'accueil  le  plus  flatteur  et  le  plut 
l^enveillant  de  la  part  de  ses  anciens  amis  d'études, 
placés  dans  les  postes  élevés  de  la  prélature  et 
l'administration,  ainsi  que  de  la  part  des  person- 
nages les  plus  éminents  de  la  Cour  de  Eome.  Le 
Saint<Père  Thonora  même  d*un  bref  apostolique, 
qui  renfermait  pour  lui,  ainsi  que  pour  tons  les 
membres  de  l'Université  catholique  de  Louvain,  le 
nouveau  témoignage  d'une  haute  et  paternelle 
affection  (1). 

Peu  de  temps  après  sou  retour  d'Italie,  sa 

santé,  qui  naguère  paraissait  si  brillante,  com- 
mença à  décliner.  Une  maladie  du  larynx,  dont 
le  retour  périodique  Tatiaiblissait,  prit  un  plus 
grand  développement,  à  tel  point  qu'en  janvier 
18&9,  il  fut  obligé  de  suspendre  entièrement  ses 
leçons,  k  partir  de  cette  époque,  Yerhoeven  ne 
Ht  plus  que  lutter  courageusement  contre  les 

(1)  Le  bref  §i  honorable  pour  l'Université,  que  le  Sainl-Père  daigna 
lui  adresser,  le  7  avril  1847,  se  trouvi-dans  l'Annuairp  de  1848  de  VVni- 
versilé  catholique  de  Louvain.  f.e  bref  du  2J)  septembre  18i7,  à 
M.  Yerhoeven,  a  été  imprimé  dan»  U  Revue  catholiqyM»  nouvelle  série» 
looM  II,  page  4S9. 
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progrès  du  mal  qui  devait  le  conduire  au  tom* 

beau.  Au  mois  d'aoùL,  il  quitta  Louvaia  pour 

aller  prendre  les  bains  en  Allemagne,  se  soumet* 

tant  avec  confiance  à  remploi  d'un  remède  que 
Tart  médical  prescrit  souvent  lorsqu'il  est  k  beat 
des  ressources  ordinaires  de  la  science,  «  Il  y  a 
»  aujourd'hui  un  mois,  écrivait-il  à  Bi.  de  Ram, 

•  recteur  de  l'Université  catholique,  dans  une  let- 

>  tre  datée  de  Soden,  le  10  septembre,  que  Je  me 

>  trouve  ici  ;  je  puis  maintenant  avec  quelque  cer- 

•  titude  vous  donner  des  détails  satisfaisants  sur 

•  rétat  de  ma  santé,  à  laquelle  vous  vous  intéressez 

>  si  vivement.  Je  le  dis  par  reconnaissance,  car 
t  vous  m'avez  donné  mille  preuves  de  cet  intérêt 
»  pendant  tout  le  temps  de  ma  maladie.  Veuillez 

•  en  agréer  mes  remercxments  les  plus  sincères... 
»  Quel  bonheur  pour  moi,  "M.  le  recteur,  s'il  plai- 

•  sait  à  Dieu  de  me  rendre  à  la  santé  et  à  mon  eu- 

>  seignemafit;  caria  seule  chose  qui  m*a  peiné 

>  pendant  toute  ma  maladie  et  qui  me  peine  encore 
»  profondément ,  c'est  que  je  ne  puis  remplir  mes 
»  devoirs  de  professeur.  »  Dans  cette  lettre,  comme 
dans  d'autres  qu'il  écrivit  à  M.  de  Ram,  brillait  l'es- 
poir d'une  prochaine  guérison;  lueur  vaine  et  pas- 
sagère que  l'intensité  du  mal  fit  disparaître  bientôtl 
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Pendant  qae  la  maladie  minait  déjà  cniellem^t 
la  santé  de  Yerhoeven,  il  s*occupait  encore  acti- 
Yement  de  ia  rédaction  de  son  cours,  dont  il  comp- 
tait utiliser  les  matériaux  pour  la  publication  d'un 

nouveau  Manuel  de  droit  canon.  Ce  fut  à  ce  môme 
moment  qu'il  livra  à  Timpre^sion  son  livre  Sur  la 
pratique  à  ob$ei*vet'  par  les  curés  dans  la  célébration 
de  \a  Mené  pour  le  peuplent  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut,  à  l'occasioa  <ïuu  autre  écrit  auquel 
celui-ci  sert  d*àppendioe. 

Retiré  aux  eaux  de  Soden,  ni  les  souffrances  qu*il 

endurait,  ni  les  inquiétudes  inséparables  de  Tiso- 
lement  ne  purent  empêcher  Verhoeven  de  prendre 
à  cœur  la  défense  des  saines  doctrines  en  matière 
d'enseignement  canonique.  Un  professeur  re- 
nomme de  rUniversité  de  Fribourg  eu  Brisgau, 
  * 

M.  de  Hirscher,  venait  de  publier  en  allemand 

un  ouvrage  (1)  dans  lequel  il  osait  réclamer  auda- 
cieusement  la  réforme  des  lois  les  plus  fondamen- 
tales et  les  plus  salutaires  de  l'Église.  L'absence  du 
▼éritable  esprit  sacerdotal  dans  certaines  contrées 
de  la  malheureuse  Allemagne  donnait  beaucoup 
de  vogue  et  d^autorité  à  cette  production  perfide. 

(1)  J.  B.  Von  Hirscher.  Geh.  Rath.  Dotnkapit.  Die  KirMkkm  Zm* 
iland0  der  GtgoMoaru  Tubiogue,  1S49»  io-S». 
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VerhoereD  se  hAta  d'en  faire  une  analyse  dans  un 

mémoire  lalia  qu^il  adressa  au  Saiut-Siége.  L'ou- 
vrage de  M.  de  Hirscber  lut  coDdainiié  par  décret 
du  lô  octobre  i849,  et  avant  de  fermer  les  yeui, 
Yerhoeven  eut  la  consolatioD  d'apprendre  que  Tau- 
torité  apostolique  avait  arrêté,  par  uue  condamua- 
tlon  solennelle,  les  progrès  de  ces  pernicieuses  doc- 
trines qu'il  avait  combattues,  i^eu  de  temps  après 
la  mort  de  Thomme  honoralde  dont  nous  écrivons 
la  vie,  r  Univers  rcLtgwux  de  Pans  et  le  DeuUcke 
Volhhalte  de  Cologne  annoncèrent  que  M.  de  Hir* 
scber  s^était  soumis  au  jugement  du  Saint-Siège. 

Jusqu'ici  nous  avons  suivi  Yerboeven  dans  la 
carrière  de  ses  études  et  dans  les  travaux  du  pro- 
fessorat* Disons  ce  qu*ii  était  comme  prêtre,  ainsi 
que  dans  la  vie  privée.  11  est  inutile  que  nous  nous 
arrêtions  longuement  sur  les  qualités  remarqua- 
bles qui  le  rendaient  émiuemiiieulrecûmmandable 
sous  ce  double  rapport,  car  c*est  de  lui,  en  effet, 
qu'on  a  pu  dire  qu'il  avait  préparé  son  cœur  pour 
scruter  la  loi  du  Seigneur,  et  pour  accomplir  et 
enseigner  ses  préceptes  et  ses  ordonnances. 

Yerhoeven  se  distinguait  par  une  haute  et  ten- 
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dre  piété.  Son  cœur  noble  et  généreux,  son  esprit 
de  charité  le  portait  à  prendre  part  à  toutes  les 
œuvres  de  bienfaisance.  C'est  à  lui  surtout  qu'une 
belle  et  édifiante  association  universitaire,  la  So* 
dété  de  Saint-Yinoent  de  Paul,  dont  ii  était  pré* 
sident,  dut  eo  grande  partie  ses  rapides  progrès  au 
sein  de  la  ville  de  Louvain.  L*aménité  de  son  ca- 
ractère ne  be  démentit  jaiuais,  ni  dans  le  com- 
meroe  de  la  société,  ni  dans  les  longues  souffrances 
de  sa  longue  maladie.  Sensible  à  tout  ce  que 
ramitié  fidsait  pour  loi.  Il  allait  au  devant  de  tout 
le  monde  avec  une  affectueuse  franchise  et  avec  la 
plos  sincère  cordialité.  Un  trait  résumera  et  com-^ 
plétera  son  éloge.  Nous  avons  dit  qu'un  de  ses 
ouvrages  avait  été  jugé  avec  une  sévérité  peut-être 
trop  prononcée  ;  au  moment  de  sa  mort,  toutes  les 
voix  s'unirent  pour  ne  parler  que  de  ses  vertus 
et  des  qualités  qui  le  rendaient  si  cher  À  ses  amis, 
ainsi  que  pour  exprima  la  grandeur  de  la  perte 
qa*éprouvait  T  Université  catboUque  de  Louvain« 
en  se  trouvant  privée  tout  à  coup  â*un  de  ses  mem- 
bres qui  pouvait  être  si  utile  encore  par  la  matn* 
rilé  de  ses  connaissanees. 


Après  avoir  pris ,  sans  succès,  leseaiiide  Soden, 
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Verhoeven  s' arrêta  quelque  temps  sous  le  toit 
hospitalier  d*un  ami,  le  vénérable  docteor  Binte- 
rim,  curé  à  Bilck  près  de  Dusseldorf .  Delà,  il  se 
rendit  à  La  Haye,  où,  au  sein  de  sa  &mille  désolée, 
il  trouva  la  fia  de  ses  souffrances  dans  une  mort 
précieuse  aux  yeux  de  Dieu  et  des  hommes. 

Le  6  janvier  1850,  il  reçut  le  saint  Viatique  avec 

une  aduiiiabie  résignation.  Son  sacrifice  était  fait; 
il  savait  que  ses  jours  étaient  comptés  et  que  le 
terme  fatal  approchait  Étendu  sur  le  lit  de  dou- 
leur, attendant  avec  une  pieuse  et  édifiante  pa* 
tience  une  mort  lente  mais  inévitable,  il  se  préoc- 
cupait encore  des  intérêts  de  sa  chère  Université  et 
du  souvenir  de  ses  amis  de  Louvain. 

Voir  la  mort  à  découvert,  s'avançant  lentement 
sur  sa  victime,  compter  pour  ainsi  dire  ses  pas; 
prendre  de  sa  main  la  coupe  d'amertume;  avaler 
le  trépas  goutte  à  goutte,  et  contempler,  dans  m 
lointain  Hxe,  les  portes  de  Féternité  qui  s'ouvrent, 
lorsqu'on  est  à  peine  parvenu  au  milieu  de  la  vie 
et  d'une  belle  et  riante. carrière:  — voilà  ce  qui 
demande  un  courage  et  une  vertu  presque  surnatu- 
relles, et  voilà  le  spectacle  que  présenta  la  foi  vive 
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de  Yerhoeven  dans  la  longue  et  pénible  lutte  qu*il 
soutint  eu  bénisBant  la  volonté  de  Dieu.  Après  plu- 

.  sieurs  agonies,  il  cessa  de  vivre  le  18  janvier,  à  six 
heures  du  matia,  à  Tâge  de  quarante  et  un  ans. 
C'était  la  mort  du  juste/ couronné  d'espérances 
immortelles  et  rempli  de  célestes  consolations  I 

Le  jour  de  ses  funérailles  fut  un  jour  de  deuil 

pour  les  catholiques  de  La  Haye.  Tout  le  clergé  de 
cette  capitale,  une  députation  de  la  Société  de 
Saint- Vincent  de  Paul,  les  professeurs  du  sémi- 
naire de  Warmond,  les  personnages  les  plus  dis- 
tingués se  réunirent  pour  lui  rendre  les  honneurs 
funèbres. 

La  distance  et  les  rigueurs  de  Thiver  ne  permi*- 
rent  pas  à  ses  collègues  de  F  Université  catholique 
de  Louvain  d'aller  prendre  part  à  ce  pieux  devoir. 
Un  service  funèbre  fut  célébré,  le  1"  février,  en 
rhonneur  du  défunt  et  pour  le  repos  de  son  Ame. 
dans  réglise  primaire  de  Saint-Pierre  de  Louvain, 
et,  après  la  cérémonie,  M.  le  recteur  de  Ram  pro- 
nonça, k  la  salle  des  Promotions,  un  discours  funè- 
bre dans  lequel  il  se  plut  à  retracer  les  diverses 
phases  de  Texistence  de  Verhoeven,  ainsi  que 
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ses  qualités  et  ses  vertus.  C'est  eu  graude  partie 
dans  ce  tôucba&t  discours  que  nous  avons  puisé  le 
texte  du  présent  article.  Après  lui»  M.  Paul  Nève, 
étudiant  en  droit,  au  nom  de  la  Société  de  Saint- 
Vincent  de  Paul»  s*exprima  en  ces  termes  : 

«  Messieurs,  parmi  les  hommages  rendus  à  la 
»  mémoire  de  M.  Verhoeren,  il  n*en  est  pas  de 
»  plus  grands»  de  plus  touchants»  que  ceux  que 
»  nous  avons  à  déposer  sur  sa  tombe.  Ce  sont  les 
»  regrets  des  pauvres;  c^est  Téloquente  expressioD 
»  de  leur  reconnaissance;  ce  senties  béncdictions 
»  dont  ils  couvrent  le  nom  de  leur  bienfaiteur»  4e 
n  riiumiue  bon  et  charitable  qu*ils  n'implorèrent 
»  jamais  en  vain. 

»  Représentanta  de  ces  pauvres  chéris»  membres 

»  de  la  Société  de  Saint-Vincent  de  Paul,  nous  ne 
»  pourrionsexprimer  la  profonde  douleur  que  nous 
»  a  causée  la  mort  de  celui  qui  s'employa  avec 
»  tant  de  tôle  et  d'aflëclion  à  diriger  non  travaux, 
»de  celui  qui  fut»  pendant  cinq  années,  notre 
n  Président  bien  aimé.  Témoin  de  nos  prendersea- 
A  sais»  il  s'empressa  de  les  seconder»  et»  dès  la 
>i  fondation  de  Fœnvre,  le  savant  consacra  géné- 
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»  reuseme&t  aux  paavres  bien  des  heures  qui  d*or* 

M  diaaire  étaieat  réservées  à  la  science.  Son  zèle, 
M  ses  bienveillantes  démarches  contribuèrent  elfi- 
»  caceineut  à  faciliter  notre  entreprise  et  nous 
M  valurent  rapidement  d*unanimes  sympathies. 
>i  Lorsque  la  Société  eut  pris  quelques  développe- 
»  ments,  il  veilla  avec  une  constante  sollicitude  à 
»  sa  conservation  et  à  ses  progrès  ;  il  veilla  surtout 
»  au  luaintien  de  cetespiit  d  union  et  de  concorde, 
de  cette  fidélité  aux  règles,  qui  sont  les  condi- 
n  tions  nécessaires  de  la  stabililé  de  notre  Associa- 
M  lion  et  des  fruits  qu'elle  peut  produire. 

»  L*œuvre  de  Saint-Vincent  de  Paul  était  deve- 

M  nue  si  chère  à  M.  Yerhoeven  qu*on  peut  dire 
I»  qu'il  ne  Toubliait  jamais.  Il  ne  perdait  aucune 
»  occasion  de  recommander  nos  pauvres  à  la  géné- 
»  rosité  de  ses  nombreux  amis,  et  plus  d*une  fois 
»  des  aumônes  considérables  nous  lurent  acquises, 
»  grâce  à  ses  pressantes  sollicitations.  Dans  les 
»  précieux  moments  d'une  audience  que  lui  ac- 
>i  corda  Pie  IX,  il  se  souvint  de  ses  confrères  et  il 
9  obtint  pour  eux  les  bénédictions  du  saint  Pontife, 
v»  Pendant  sa  longue  et  cruelle  maladie^  il  ne  cessa 
n  de  porter  le  plus  vil  intérêt  à  notre  Société'  et 

VIII.  n 
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i>  bien  souvent  il  exprima  le  regret  de  ne  pouvoir 
»  plus  prendre  part  à  ses  travaux.  Peu  de  jours 
M  avant  sa  mort,  il  fit  encore  parvenir  à  ses  chers 
}»  conirères  des  paroles  de  bonté  et  d' édification,  à 
M  ses  pauvres  une  dernière  aumône*  un  dernier 
n  souvenir. 

»  11  ne  nous  est  pas  donné,  Messieurs,  de  vous 
»  répéter  à  notre  tour  les  éloges  que  vous  venez 
»  d*entendre,  et  d*énumérer  ici  les  titres  divers  de 
»  M.  Verhoeven  à  notre  respect,  à  noire  e&tiiue,  à 
»  notre  reconnaissance.  Il  ne  nous  est  pas  donné  de 
M  parler  du  prêtre  vertueux,  du  savant  infatigable, 
»  du  zélé  professeur,  de  Tami  doux  et  simple,  cou- 
»  stant  et  généreux,  dont  nous  déplorons  aujour- 
»  d'hui  la  perte.  Déjà  l'on  vous  a  dit  la  science,  les 
»  vertus  les  précieuses  qualités  de  M.  Yerhoeveo. 
»  Nous  ne  pouvons  qu*exalter  son  dévouement  pour 
j>  les  pauvres,  son  affection  pour  nous,  sa  bonté  pour 
))  tous,  en  un  mot  sa  charité.  Mais  cette  charité  est 
»  à  elle  seule  un  éloge.  La  charité.  Messieurs,  c  est 
).  toute  science,  c'est  toute  vertu,  et  toujours  elle 
»  sera  en  honneur  sur  la  terre,  car  elle  est  en  boa- 
»  neur  au  ciel.  » 

Un  des  élèves  les  plus  distingués  de  Yerhoe- 
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▼en  marchera  sur  ses  traces  et  continuera  après 
lui,  avec  une  piété  filiale,  cet  ensei^piement  de  la 
science  canonique,  qui  naguère  jeta  tant  d'éclat 
sur  la  Faculté  de  Théologie  de  Louvain.  La  nomi-* 
nation  que  l'épiscopata  faite  de  M.  le  docteur  1  eye 
est  un  hommage  rendu  à  lamémoire  de  Verhoeven, 
et  rUniversité  catholique  y  a  trouvé  une  de  ces 
consolations  que  le  décret  inexorable  de  la  mort 
semble  devoir  rendre  plus  chère  et  plus  efficace. 
YerhoeTen  lui»méme,  préoccupé  jusque  dans  les 
derniers  moments  de  sa  vie  des  intérêts  de  FUni- 
versité,  avait  indiqué  son  successeur  dans  la  per- 
sonne de  M.  Feye,  et  ce  fut  aux  instances  d'une 
voix  mourante  que  S*  E.  monseigneur  Fintenionce 
de  Belgrado  consentit  à  rendre  à  TUniversité  de 
Louvain  un  de  ses  anciens  élèves. 


B.  DS  SAIITMlAtmiCB  CASâKT. 
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DUC  DE  SAXE 

PRINCE  D'ALTENBOURG 

utmtHàjn^iniMAh  au  mmet  »■  la  BAnlu» 

CSommandant  la  première  difiaioD  de  cavalerie,  h  Munidl* 
Propriétaire  du  rf^gimenl  do  chefau-l(^gers  n"  i. 
Décoré  des  Ordres  de  la  Saxe  dacale  et  de  la  couronne  de  Saxe, 
4»  VOién  de  rAigle  noir  de  Prwn,  de  l'Ordre  d'Erloh  de  Grèce, 
de  l'Ordre  de  la  Hesse  Électorale,  de  l'Ordre  de  Saint-Hubert  de  BAfièit, 
de  l'Ordre  de  HohflDioUeni  et  de  la  Croix  da  Sauteur  de  Grèce  s 


(•AvilM),  es  le  aMB  18K2. 
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s.  A.  ÉDOUARD-CHAKLES-GUtLLAUME-CHRéTIEN. 

DUG  m  SAXE 

PMUCE  rUTENIOURfi, 

L1EUT£KAM-G£MÉHAL  au  SERTICB  de  la  UAVIËRS, 

Mrt  à  MMlffh  (MifMK),  te  16  Ml  1862. 

élés  nécrologiies,  nos  soins  doivent 
appliquer  surtout  à  comprendre 
iaus  nos  volumes  les  noms  des  per- 
sonnages illustres  qui  appartiennent 

ciuxlamillcssouvcraiiiesclpriiicières 

de  r£urope.  Lorsque  la  mort,  de  sa  faux  inexorable, 

frappe  un  de  ces  hommes  placés  par  la  Providence 
à  la  tête  des  nations  pour  gouverner  et  diriger  leurs 
semblables,  notre  devoir  est  de  recueillir  avec  reli- 
gion les  divers  matériaux  qui  doivent  nous  servir 
à  écrire  Tbistoire  de  son  existence,  et  de  nous  ap- 
pliquer à  ne  rien  omettre  d^essentiel  dans  un  travail 
d'autant  plusimporlautquelesujetenestplos  élevé. 


64     &  A.  LE  DUC  ÊDOUARD  DE  SAXE-ALTENBOORG , 

Parmi  les  princes  qu^ane  mort  prématurées  rav! 

à  raffection  et  à  la  véDération  de  tout  un  peuple, 
nous  avons  à  enregistrer  aujourd'hui  S.  A.  le  duc 
Edouard  de  Saxe-Allenbourg,  qui  s'est  éteiot  daiib 
la  première  moitié  de  l'année  1852,  à  Vâge  peu 
avancé  de  quarante-sept  ans.  Nos  lecteurs  nous 
sauront  gré  de  faire  précéder  d*un  précis  histori- 
que et  généalogique  l'article  que  nous  allons  con- 
sacrer À  la  mémoire  du  feu  prince  dont  le  décès  a 
si  profondément  touché  tous  les  cœurs. 

1^  filiation  de  la  Maison  de  Saxe  est  authenti- 
quement  prouvée  par  actes  diplomatiques  depuis 
Conrad  le  Pieux,  comte  de  VVettin,  qui  mourut  en 
iiô6«  Sur  la  foi  des  chroniques,  les  historiens  mo- 
dernes ont  remonlé  de  quelques  degrés  les  ancêtres 
de  ce  prince»  malgré  la  confusion  des  noms,  Tobs- 
curiié  des  faits  et  les  contradictions  des  annalistes. 
Us  prétendent  qu*il  était  issu  au  cinquième  degré 
de  Dédon  l\  comte  de  Wettin,  qui  vivait  du  temps 
de  l'empereur  Henri  TOiseleur. 

Ck>nrad  le  Pieux  fut  investi*  en  1127,  par  Tem- 
pereur  Lothaire  II,  du  marquisat  de  Lusacc  et  de 
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MisDie,  dont  sa  postérité  prit  le  nom.  Ses  succes- 
seurs joignireut  a  leur  patriiiioiue  la  Thuringe  et 
plasieursautres  domaines  qui  les  rendirent  puissants 
en  Allemagne.  L*un  d'eux ,  par  modération,  céda 
ses  droits  à  la  couronne  impériale,  qui  lui  avait  été 
déférée  en  13/i7,  après  la  mort  de  Louis  de  Bavière. 

Frédéric  le  Vaillant  et  Bailhasar  son  frère,  issus 
de  Conrad  le  Pieux,  au  sixième  degré,  épousèrent 
les  iilles  du  comte  de  ilenneberg.  Cette  double 
alliance  fit  entrer  dans  leur  Maison  la  seigneurie  de 
Cobourg  vers  iâ70,  et  presque  toutes  les  terres  qui 
forment  aujourd'hui  ies  lltaLs  patrimoniaux  des  di- 
verses branches  de  la  ligne  Ërnestine  de  Saxe. 

Frédéric  le  Belliqueux,  fils  de  Frédéric  le  Yail* 
lant,reçutde  TEuipereur,  eu  i/i23,  pour  le  prix  de 
5,000  florins,  Finvestiture  de  Félectorat  de  Saxe, 
dont  la  succession  venait  de  s'ouvrir  par  l'extinc- 
tion de  la  branche  ascanlenne  de  la  Maison  d*An- 
hait,  qui  le  possédait  depuis  deux  siècles.  U  jouit 
de  cette  dignité  malgré  les  réclamations  des  héri- 
tiers légitimes,  les  ducs  de  Saxe-La wenbourg,  et  il 
la  transmit  à  ses  descendants  avec  le  nom  de  Saxe 
quHls  ont  toujours  porté  depuis. 


2(>6      s.  A.  LË  ou:  ÊOOUÀaD  OË  &AX£-AU  iiNBOl)iili  • 

EriicsL  et  Albert,  petits-lils  do  Frédéric  le  Belli- 
queux, devinreot*  en  148ô«  les  foodateurs  des  deai 
ligues  appelées  de  leurs  noms  Ernestine  et  Alber- 
tiae,  et  qui  existent  encore  aujourd'hui.  La  bran- 
che Aibertine,  connue  cadette,  semblait  devoir 
être  appelée  à  de  moins  hautes  destinées;  mais 
Charles-Quint  lui  donna  la  prépondérance  en  lui 
transportant,  Tan  15&8,  la  dignité  électorale  en  fa- 
veur des  deux  frères  Auguste  et  Maurice  de  Saxe. 
A  la  mort  de  Jean  George  P%  petit-fils  d'Auguste, 
en  16Ô6,  la  ligne  Aibertine  s'est  divisée  en  quatre 
rameaux  ;  mais  ils  se  sont  éteints,  et  U  ne  reste 
plus  que  la  branche  principale,  dont  Télectorat  a 
été  érigé  en  royaume  en  1806.  S.  M.  Frédéric-Au- 
guste, roi  de  Saxe,  actuellement  régnant,  est  issu 
au  onzième  degré  d'Albert,  chef  de  la  ligne,  et  au 
vingtième  de  Conrad,  comte  de  Wettin. 

ta  ligne  £rnestine  avait  eu,  par  Pacte  de  partage 

du  26  août  i/t85,  la  Thuringe.  rélecloriiL  et  ic  div 
trict  deCobourg.  Mais  Jean-Frédéric,  petit-ûlsd*£r- 
nest,  devint  victime  desonzéle  pour  le  luthéranisme 
dont  il  se  déclara  ouvertement  le  protecteur.  Ce 
prince,  qui  par  son  courage  et  sa  constance  a  mérité 
le  surnom  de  Magnanime,  que  lui  a  décerné  rbis- 
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toire,  fut  accable  du  revers,  fait  prisouuiei*  avec  ses 
fils  et  fut  forcé  par  Tempereur  Gharles^Quint  de 
liguer,  ea  laveur  de  son  cousin  Maurice  de  Saxe,  ia 
cession  de  son  électoFst,  dont  il  conserva  cependant 
leùtrejuâqu'à  sa  mort,  en  1554.  6es  desceudants,  ré- 
duits au  simple  ran?  de  duc,  affoiblirent  encore 
leurs  domaines  pai'  des  partages. 

Jean  IV,  petit4ils  de  Frédéric  le  Magnanime,  fut 
père  de  Guillaume  et  d'Ernest  le  Pieux,  qui  en  16^ 
divisèrent  la  ligne  en  deux  branches.  Guillaume, 
rainé,  fonda  celle  de  Saie-Weîmar,  encore  exis> 
tante.  Lie  congrès  de  Vienne  démembra  le  royaume 
deSaxe  fondé  par  Napoléon,  et  en  rattacha  plu^urs 
parties  au  duché  de  Saxe-Weimar,  qui  reçut  alors 
un  accroissement  de  population  de  80,000  Ames  et 
dont  les  limites  furent  définitivement  fixées  par  les 
traités  particuliers  conclus  avec  la  Prusse.  Charles- 
Auguste  obtint  en  même  temps  le  titre  de  grand- 
duc,  comme  aîné  de  la  ligne  Ernestine  et  de  toute 
la  Maison  de  Saxe.  Son  fils,  S.  A.  Charles-Frédéric, 
souverain  actuel  du  grand  duché  de  Saxe-Weimar 
Ëisenach,  descend  au  dixième  degré  du  fondateur 
de  la  ligne,  et  au  dix-neuviciiie  de  Conrad  le  Pieux,* 
comte  de  Wettin. 


é 
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La  souche  de  GuUici,  ioudée  par  £riiesi  le  Pieui, 
se  subdivisa  entre  ses  «ifiints  eo  quatre  brandies. 
L^ainée,  qui  portait  le  nom  de  Gotha-Altenbourg, 
s'est  éteinte  en  18^;  les  trois  antres  ont  recoëUi 
son  héritage.  La  seconde  est  celle  de  Saxe-Memio- 
gen,  dont  le  duc  actnel,  S.  A.  Bernard  II,  Erich 
Freundt  descend  au  dix-huiUème  degré  de  Conrad 
le  Pieux,  comte  de  Wettin.  La  troisième  a  changé 
son  nom  d*Hildbourghausen  amtre  celui  de  Saxe- 
Altenbourg  depuis  rextinctioii  de  celle  de  Golha. 
Son  duc  actuel,  S.  A.  George-Charles-Frédéric, 
descend  au  viugLime  degré  de  Conrad  le  Pieux.  La 
quatrième  branche,  celle  de  Saalfeld-Gobourg,  est 
appelée  aujourd'hui  Saxe-Cobourg  GoLha,  par  suite 
du  partage  des  biens  de  Gotha-Altenbourg,  du  iâ 
novembre  1826.  Son  duc  actuel,  S.  A. Ernest  II,  Au- 
guste-CharlesJean-Léopold-Alexandre-Edouard(l), 
descend  au  dix -neuvième  degré  de  Conrad  le 
Pieux,  comte  de  Wettin.  Par  Pélévation  de  ses 

(i)  Voir  l'article  que  nuus  avojis  consacre',  dans  le  secoud  volume  du 
Nécrolo'/e  iiniirrsel  du  MX"  siècle,  à  la  mémoire  de  S.  A.  le  duc  Ef- 
iiMl  l*'  de  Saxp  ('oboiirg  ti  (Jotha,  mort  le  29  janvier  1844,  père  du 
duc  régnant  Lrne^t  11  et  du  prince  Âibert,  éfiouK  de  la  reine  d'Anfle- 
terre  ;  Trère  du  (>rince  L6>pnld,  loi  des  Belges,  et  onde  du  prince  l  ef- 
dinand.  époux  de  la  reine  de  Portugal. 

{Sol€  du  rédacteur  en  chef.)         E.  i>k  Sain  i  Mauricb  Caba.'vt. 
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meoibres  au  trône  de  Belgique,  par  les  alliances 

royales  qui  lui  donnent  T espérance  de  voir  ses  re- 
jetons porter  les  couronnes  de  Portugal  et  d*Ângle- 
terre,  la  branche  de  Saxe-Gobourg  Gotha,  cadette 
de  tous  les  rameaux  de  la  ligne  Emestine,  a  éclipsé 
ses  aînés,  et  s'est  acquis  un  rang  élevé  parmi  les 
Maisons  souveraines  de  TEurope. 

En  1603,  le  duc  Jean  de  Saxe-Weimar  céda  k 

son  neveu  le  pays  d'Altenbourg,  et  depuis  lors  ce 
pays  fut  gouverné  par  une  famille  particulière  de 
la  souche  saxonne.  Elle  s'éteignit  en  1672;  Alten- 
bourg  écbut  à  la  branche  de  Saxe-Gotha,  et  fat 
morcelé  d*abord  en  trois  parts;  puis,  deux  de  ces 
parts  furent  réunies,  en  sorte  que  Tanden  duché 
fut  partagé  entre  la  Maison  de  Gotha  et  celle  de 
Saalfdd,  Un  nouveau  partage  eut  lieu  le  16  novem* 
bre  1826»  par  suite  de  la  mort  du  dernier  duc  de 
Saxe-GothaAltenbourg,  Frédériciy,arrivéeleii  fé- 
vrier iô25.  En  vertudecepartage,leducbé presque 
tout  entier,  à  Texception  seulement  de  Gambourg 
et  de  quelques  petites  portions  de  territoire,  écbut 
au  duc  de  Saxe-Hildbourghausen,  qui  prit  alors  le 
titre  de  duc  de  Saxe-Altenbourg,  tandis  que  le  duc 
de  Bfeiningen,  auquel  revinrent  Gambourg  et  Hild- 
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bourghaosen,  prit  celui  de  Saxe-Meiningeo  Hild- 

bourghausen. 

Le  duché  de  Saxe-Aitenbourg  forme  un  des  états 
de  la  Confédération  Germanique,  et  se  compose  de 
deux  parties  distinctes,  séparées  par  la  seigneurie 
de  Géra  appartenant  aux  comtes  de  Reuss,  et  qd 
ont  pour  bornes  :  la  partie  orientale,  la  Saxe  prus- 
sienne an  nord-ouest;  la  Saxe-Weimarau  sud^uest; 
partout  ailleurs  le  royaume  de  Saxe;  la  partie 
occidentale,  la  Saxe  prussienne  an  nord-est;  la 
Saxe-Weimar  au  nord,  la  principauté  de  Scbarwz- 
bourg-Rudolstadt  à  l'ouest  et  la  Saxe-Meiningen  au 
sud.  Ce  duché  comprend  1,575  kilomètres  carrés, 
et  125,000  habitants  ;  on  y  compte  8  villes,  2  bourgs, 

• 

&58  villages,  20,000  habitations  et  paroisses. 

Le  duché  donne  un  revenu  public  de  600,000  ï\o- 
rins,  ses  dettes  sont  de  825,000  florins.  Il  fournit 
900  hommes  au  coiitigeot  militaire  des  princes  de 
la  Confédération  Germani<|ue.  Le  duc  a  donné,  le 
29  août  1831,  uue  constitution  à  ses  sujets  :  vingt- 
quatre  députés  sont  réunis  en  une  seule  Chambre, 
présidée  par  ua  délégué  du  prince.  Aitenbourg, 
chef-lieu,  sur  la  Pleiss,  ancienne  ville  libre,  compte 
12,500  habitants.  On  y  trouve  un  gymnase,  des  fa- 
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briques  de  lainages,  des  ganteries,  des  laimeries, 
des  manufactures  de  tabac.  La  viUe  fait  aussi  un 
commerce  de  grains  et  de  laines,  et  se  livre  au 
commerce  de  transit.  Le  vieux  château  ducal,  bâti 
sur  un  rocher  au  pied  delaPleiss,  est  remarquable 
par  Fenlèvenient  des  deux  princes  de  Saxe,  qu'on 
y  avait  mis  en  sûreté  vers  le  milieu  du  quinzième 
siècle.  Après  le  chef-lieu,  il  faut  citer,  pai  lui  les 
villes  du  duché,  Ronnebourg,  qui  a  près  de  ô,000 
âmes,  Eisenberg  qui  en  a  4,600.  Les  autres  villes 
s<»it  moins  considérables. 


Leduc  £rnest  11,  duc  de  Saxe-Gotha,  né  en  i7ft5, 
fut  une  des  illustrations  du  monde  savant.  Il  épousa, 
en  1769,  la  pnncessse  Marie  de  Saxe-Meinigen  et 
succéda  au  trône  à  la  mort  de  son  père,  en  1772. 
11  se  voua  à  la  science  de  Tastronomie  et  c'est  à  lui 
que  Ton  doit  le  plus  magnifique  observatoire  de 
FAllemagne.  11  mounit  en  180&,  et  fut  inhumé, 
selon  ses  vœux,  dans  son  jui  din,  sans  aucune  pompe 
extérieure. 

Le  duc  Émile-Léopold-Âugusle,  dernier  repré- 
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sentant  de  ia  ligne  de  Saxe -Gotha  et  Altenbourg, 
naquit  en  1772  et  hérita  des  domaines  et  des  titres 
à  la  mort  de  son  père  le  duc  Ernest  II.  11  ne  voulut 
prendre  aucun  parii  daus  les  affaires  militaires, 
comme  le  firent  presque  tous  les  autres  États,  etii 
s'occupa  activeuieal  de  travaux  littéraires  et  dt 
Famélioration  de  son  peuple.  Aussi  Napoléon  res* 
pecta  ses  douiaines  et  le  pays  eut  peu  à  souffrir  des 
malheurs  qu'entraîne  la  guerre.  11  publia  diven 
ouvrages,  entre  autres  KiUenion,  qui  contient  douze 
idylles,  dont  plusieurs  morceaux  furent  mis  en 
musique  par  le  duc  lui-même  et  par  les  illustrations 
musicales  Kummel  et  Weber.  Le  duc  avait  Tbabi- 
tude  de  dicter  ses  ouvrages  et  il  occupait  ses  secré- 
taires pendant  plusieurs  heures  de  suite.  Il  est  mort 
à  Gotha  le  17  mai  1822.  Quoiqu'U  eût  été  marié 
deux  fois,  le  prince  ne  laissa  pas  d*enfants.  Sa  pre- 
mière épouse  fut  la  princesse  Louise  de  Meckleo- 
iK>urg-Schwerîn,  et  sa  seconde  fut  la  princesse  Ca- 
roline-Amélie de  Hesse,  fille  de  rélecteur  Guil- 
laume P'.  La  succession  revint  h  son  père,  le  duc 
Frédéric,  et  ses  bibliothèques  et  objets  d'art  furent 
légués  à  différentes  institutions  de  son  pays. 

Le  duc  Frédéric  111  étant  mort,  le  H  février  1825. 


Digitized  by  Google 


UBQTEllAlIT-GtlIÊBAL  AU  SliRVIGS  DE  LA  BAVIËRB.  27) 

sans  enfants  mâles,  la  succession  revint  à  son  frère 
cadets  leduc  Frédéric!  V,  né  leSOavril  1765,  qui  avait 
succédé  à  son  père  le  duc  Ernest-Frédéric-Gliarles, 
le  22  septembre  1780,  dans  le  duché  dé  Saie-Hild- 
bourgiiausen  ;  par  la  convention  du  12  novem- 
bre 1826,  ce  dernier  prince  devintchef  de  la  Maison 
ducale  et  régnante  de  Saxe-Altenbourg,  et  prit  pos- 
session de  sa  nouvelle  résidence  d*Altenbourg,  le 
23  novembre  de  cette  même  année.  Le  29  septem- 
bre t8M,  ce  prince,  qui  était  un  des  p\m  anciens 
souverains  d*Ëurope,  mourut  dans  son  château  de 
Hummelsheim,  près  Kahia,  laissant  quatre  fils  et 
trois  ûiles  de  son  mariage  avec  la  princesse  Char- 
lotte-Georgine-Louîse-Frédérique ,  fille  du  duc 
Charles-Louis  de  Mecklenbourg-Str«litz«  qu*il  avait 
eu  la  douleur  de  perdre  le  U  mai  1818, 

Son  fils  ainé,  S.  A.  le  duc  Joseph-Frédéric- £rnest^ 
George-Charles  de  Saxe-Altenlwnrg,  major-général 
de  cavalerie  au  service  de  la  Saxe-Royale,  prit  la 

direction  du  gouvci  iienieut  de  la  Saxe-Altenbourg 
dont  il  dirigeait  déjà  depuis  plusieurs  années  les 
afifaires  au  nom  de  son  père.  Né  a  Hikibotu  ghausen, 
le  27  août  1789,  les  soins  et  l'éducation  du  Jeune 

Tlll.  J8 
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prince  avaient  été  coQûés  à  M«  F.  Â.  Scbeler,  avocat 
de  la  Cour  de  Saxe-Gobourg,  linguiste  célèbre,  qui 
fut  remplacé  par  le  docteur  kuhnert  précepteur  de 
la  princesse  Charlotte,  dncbesse  de  Wurtemberg, 
et  de  la  princesse  Thérèse*  reine  de  Bavière,  et, 
en  1799,  riilustre  et  savant  docteur  Engelhardt  fut 
chargé  de  continuer  les  études  du  duc.  En  1804»  trop 
jeune  encore  pour  entrer  à  rUniversité,  le  prince 
visita  la  Cour  de  son  bisaïeul  maternel  le  duc  Charles 
de  Strelitz.  et  de  retour  dans  la  maison  paternelle 
en  1806,  il  fut  confié  aux  soins  du  ms^jor  de  Wald- 
schniidt,  et  11  commença  ses  études  à  l'Université. 
Ën  1807,  le  docteur  Hohnbaom,  médecin  en  chef 
de  la  Cour,  fut  admis  à  la  suite  de  son  .\ltesse 
Royale,  et  en  1809,  après  avoir  obtenu  des  citations 
honorables  à  l'Université,  le  prince  la  quitta,  puis, 
en  1812.  il  se  rendit  en  Suisse,  pour  visiter  Técole 
modèle  de  M.  de  Fellenberg,  à  Hofwyl,  où  il  ren- 
contra son  frère  aîné  le  prince  Frédéric  et  son 
frère  cadet  le  prince  Édouard,  qui  tous  les  deux 
faisaient  leursétudes  dans  ce  célèbre  établissement 
Le  prince  désirait  ademment  prendre  les  armes 
contre  Napoléon,  mais  sa  famille  s*y  opposa d*abord. 
Il  parvint  à  lever  ces  scrupules,  et  en  1814,  le  roi 
de  Prusse  rattacha  comme  officier  volontaire  à 
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rétat-major  du  lieutenant-général  de  kleist.  Mais 
avant  que  le  prince  eût  pu  atteindre  le  lieu  de  sa 
destination,  la  guerre  était  terminée.  Le  prince 
visita  alors  Paris,  et,  à  son  retour  à  Berlin,  le  roi 
de  Prusse  lui  donna  le  grade  de  major  de  la  garde 
des  Uhlans,  el  il  fit  la  campagne  de  1815  en  cette 
qualité.  La  paix  générale  ayant  été  conclue,  il  se 
décida  à  se  livrer  à  son  goût  pour  les  voyages,  et 
après  être  resté  quelque  temps  à  Berlin,  il  visita 
£ms  et  Stuttgard,  ou  il  ûi  la  couuaissance  de  la 
princesse  Amélie-Thérëse-Louise-Wilhelmine-Phi- 
lippine  de  Wurtemberg,  lille  du  feu  duc  Louis  de 
Wurtemberg,  née  le  28  juin  1799,  et  sœur  du  roi 
actuel  de  ce  royaume.  Le  24  août  1817,  le  mariage 
de  leurs  Altesses  Royales  fut  célébré  à  Kirchheim 
sur  la  Teck.  La  succession  étant  revenue  à  sou  père 
en  1826,  le  prince  l'aida  puissamment  à  réorgani- 
er  les  administrations  du  gouvernement  auquel 
il  apporta  d'importantes  réformes.  Après  la  mort 
de  sou  père,  en  183/i,  il  donna  tous  ses  soins  au 
gouvernement  de  ses  États,  fit  réviser  les  lois  de  la 
conscription  en  i8âu  et  1837,  ainsi  que  les  loisqui 
concernaient  la  justice  militaire,  et  fit  améliorer 
les  lois  criminelles,  ainsi  que  la  position  des  mem- 
bres du  clergé.  Prince  bienfaisant,  modèle  des 
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époux  et  des  frères,  plein  de  charité,  il  s^est  toujours 

occupé,  aussi  bien  sur  le  Lrùue  quedans  la  vie  privée, 
de  soulager  les  maux  des  pauvres.  Il  a  élevé  partout 
des  écoles  pour  les  enfant&et  les  adultes,  et  eu  1858, 
il  a  foudéun  asile  pour  les  sourds  etmuetsdes  deux 
sexes.  11  a  établi,  dans  chaque  localité,  des  médecins 
et  chirur^ens  pour  administrer  la  vaccine  et  pour 
soigner  les  pauvres.  Ses  actes  de  bonté  ont  laissé 
-des  traces  ineffaçables  dans  le  eœurdu  peuple.  Son 
épouse  avait  pris  sous  sa  protection  les  jeunes  en- 
fants pour  lesquels  elle  avait  établi  des  asiles,  où 
ils  sont  soignés  pendant  l'absence  de  leur  mère  et 
apprennent  à  lire  et  à  écrire.  Aidée  des  princesses 
ses  filles,  la  duchesse  surveillait  ces  établissements 
avec  la  [ihis  grande  sollicitude.  Le  duc  a  formé  une 
Commission  chargée  de  veiller  sur  les  fabriques  et 
le  couiuierce  du  royaume;  il  a  fait  prendre  un  soin 
tout  paiticuli»  des  chemins  et  des  routes,  que  Too 
peut  citer  comme  les  meilleurs  de  rÂllemague.  En 
1840,  le  duc  envoya  une  Commission,  composée  de 
quatre  agronomes,  visiter  plusieurs  États  voisins  et 
prendre  connaissance  des  meilleures  méthodes  em- 
ployées dans  Tagriculture.  La  publication  des  notes 
•et  observations  recueillies  par  cette  Commission 
fut  répandue  et  accueillie  avec  le  plus  vif  iiite- 
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rét  par  TAllemagDe  tout  entière.  Dans  les  cercles 

de  i'Esl  du  Duché,  Tagriculture  a  atteiut  uu  point 
de  perfection  extraordinaire.  Tontes  les  découver- 
tes nouvelles  laites  dans  cette  science  y  ont  été  ap« 
pliquéesà  Tlnstigation  du  duc,  qui  est  pour  Tagricul- 
ture  un  véritable  protecteur.^  duc  Joseph  s'occupa 
de  rinstruction  publique,  etcomme  possesseur  de  la 
célèbre  Université  d*léna,  il  a  apporté  une  nouvelle 
vie  daub  cel  ancien  corps.  Il  institua  une  nouvelle 
bourse  pour  la  Faculté  de  médecine  et  de  philo- 
sophie. 11  fonda  une  École  des  arts  et  métiers,  une 
Académie  de  peinture  et  de  dessin  pour  le  com- 
merce, une  école  pour  les  mécaniciens  et  plusieurs 
écoles  spéciales.  11  ât  reviser  les  anciens  règlements 
et  modifia  la  discipline  des  Écoles,  Gymnases  et  Ly- 
cées, et  établit  des  caisses  d^épargne  dans  plusieurs 
villes*  £n  un  mot,  légiblateur,  conciliateur,  homme 
d*Êtat  et  financier,  excellent  prince,  le  duc  Joseph 
de  Saxe-Altenbourg  était  chéri  et  vénéré  de  la  po- 
pulation de  ses  États.  Sous  son  gouvernement,  le 
duché  a  gagné  une  grande  importance,  la  ville  ca- 
pitale d^Âltenbourga  coQsidérablementagrandison 
commerce  des  laines  et  des  tissus  fabriqués. 


Après  avoir  tenu  avec  sagcîsse  les  rênes  de  Tintât 
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pendant  quatorze  années,  le  prince  s'est  démis  deb 

régence  et  a  abdiqué  le  30  novembre  1848,  eu  fa- 
veur de  son  successeur  légitime  et  frère  cadet,  le 
duc  George-Charies-Frédéric  de  Saxe-Altenbourg. 
Depuis  son  abdication,  le  Duc,  qui  est  lieutenant- 
général  au  service  de  Prubse,  et  cbel  du  19*  régi- 
ment d'infanterie,  a  pris  le  titre  de  Duc  Joseph  de 
v)axe.  11  a  perdu  sou  épouse  le  28  novembre  1848. 
De  son  mariage  il  n'a  eu  que  des  filles  dont  quatre 
sont  encore  vivantes  :  la  duchesse  Marie  de  Saxe- 
Altenbourg,  née  le  14  avril  1818,  mariée  au  prince 
royal  George  de  Hanovre  le  18  février  1843;  la  du- 
chesse Henriette*Prédérique-Thérèse-Élisabeth  de 
Saxe-Altenbourg,  née  le  9  octobre  1823;  la  du- 
chesse Élisabeth-Pauline-Alenandrine  de  Saie-AI- 
tenbourg,  née  le  26  mars  1826,  fiancée  le  22 
juillet  1851  au  grand-duc  héréditaire  d'Olden- 
bourg; et  la  duchesse  Alexandrine-Frédérique-Hea- 
riette-Puuline-Marianne-Élisabelh  de  Saxe-Alten- 
bourg, actuellement  Alexandra  Josefowna,  née  le 
8  juillet  1830,  mariée  le  11  septembre  1848,  au 
grand-duc  Constantin  de  Russie. 

Le  duc  régnant,  George  de  Saxe-Altenbourg  est 

né  le  24juillet  1796.  11  s'est  marié  le  7  ocioùre  1825 


Digitized  by  Google 


UBIlTBllANT-GÊRiBAT.  AU  SBnVlGE  DE  LA  BAYIÈRE.  279 

avec  la  duchesse  Marie-Louise- Frédérique-Âlexan- 
drine-Élisabeth^harlotte-Gatherine,  filte  du  feu 
duc  Frédéric-Louis,  prioce  héréditaire  de  Mecic- 
lenbourg-Schwerin.  De  ce  mariage  sont  issus  deux 
ûls  ;  le  duc  £riiest-Frédéric*Paul-George-Nicolas 
de  Saxe-Âltenbourg,  prince  héréditaire,  né  le  16 
septembre  1826«  lieutenant  en  premier  au  régi- 
ment prussien  des  grenadiers  :  Empereur  Françok  ; 
et  le  duc  Maurice-François-Frédéric-Gonstantin- 
Alexandre-lieuri-Auguste-Charles-Albcrt  de  Saxe- 
Allenbourg,  né  le  24  octobre  1829,  lieutenant  dans 
le  régiment  des  hussards  de  ia  garde  prussienne. 

La  duchesseCharlotte  de  Saxe-Alteubourg,  second 

enfant  du  feu  duc  Frédéric  IV,  née  le  17  juin  1787, 
avait  épousé  en  1807  le  prince  Paul  de  Wurtemberg. 

La  duchesse  Thérèse  de  Saxe-Altenbuuig,  née 
le  8  juillet  1792,  troisième  enfant  du  feu  duc  Fré- 
déric lY,  est  mariée,  depuis  le  12  octobre  1810, 
avec  S.  M.  le  roi  Louis  de  Bavière. 

Le  duc  Frédéric-Guillaume-Charles-Joseph- 
Ix>uts -George  de  Saxe-Altenbourg,  quatrième  en- 
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faat  du  duc  Frédéric  IV,  est  né  le  4  octobre  1801. 
Il  a  fait  soB  éducation,  ainsi  que  nous  Tavons  déjà 
dit,  dans  le  célèbre  établissement  d*Hofwyl. 

5.  A.  le  prince  Edouard -Cbarles- Guillaume* 
Chrétien  de  Saxe»  prince  d'Altenbour^,  que  la  mort 
a  enlevé  récemment  et  auquel  nous  consacrons 

spécialeiiient  cet  article,  naquit  le  3  juillet  1804,  à 
Hildbourghausen.  11  était  le  plus  jeune  ûls  du  duc 
Frédéric  IV  de  Saxe-Hildbourghausen  et  de  soa 
épouse  Charlotte,  née  duchesse  de  Mecklenbourg- 
Strelitz.  Ses  augustes  parents  donnèrent  les  plus 

4 

grands  soins  à  son  éducation  et  portèrent  toute  leur 
attention  à  développer  principalement  les  germes 
d'une  rarebonté  de  cœurquisemontraienten  lui.  Le 
Jeune  prince  reçut  sou  instruction  morale^en  partie 
dans  la  maison  paternelle,  d'un  gouverneur  fidèleet 
consciencieux,  puis  ensuite  dans  le  célèbre  établis- 
sèment  pédagogique  de  Fellenberg,  en  Suisse.  Lednc 
Édouard  se  souvint  toujours  avec  reconnaissance 
de  cette  Institution  dont  il  se  plaisait  à  proclamer 
ta  perfection  en  ce  qui  concerne  renseignement. 

Destiné,  dès  sa  jeunesse,  au  service  militaire,  le 

prince  Édouard  de  Saxe,  à  sa  sortie  d'ilofwyll,  entra 
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d*abord  en  qualité  de  sous-tieutenaot  au  deuxième 

régimeDt  d'infanterie  de  Tannée  bavaiuise  qui 
porte  le  nom  de  A'ron/»hni;  (Prince  de  la  couronne}. 
11  passa  bientôt  après  au  sixième  régiment  de  clie- 
▼au-légers,  due  de  Letiehtenbrrg ,  qui  tenait  alora 
garnison  à  Bamberg,  et  il  fut  nommé  lieutenant, 
pois  fut  promu  au  grade  de  capitaine  danscecorps. 
En  1821),  il  entra  comme  major  dans  le  premier  ré- 
giment de  ctaevau-légers,  Empereur  Françm  pre- 
mier d  Autnche,  et  en  1532,  il  devint  iieulenant- 
colonel  du  deuxième  régiment  de  la  même  arme. 
Prince  Thum  et  Taxis,  On  lui  confia  alors,  en  cette 
qualité,  le  commandement  d*nne  division  de  che- 
vau-légersquiétaitdestinéeàrexpéditionde  Grèce. 

Le  fnince  Ëdonard  accompagna  dans  le  royaume 

de  (ji  èce,  nouvellement  fondé,  le  roi  Othon,  prince 
de  Bavière,  noble  descendant  de  la  Maisop  de  Wit- 

telsbdcli,  après  ia  ratilicalioii  du  roi  de  Bavière,  du 

27  mai  1832,  et  Tacceptation  du  jeune  souverain, 

du  5  octobre  buivunt.  Le  Roi  monta  sur  le  trône 
de  Grèce,  le  5  lévrier  1833,  sous  une  régence  qui 
lui  fut  subrogée,  pour  l'exercice  de  l'autorité  su- 
prême, jusqu'au  terme  de  sa  vingtième  année.  Le 
due  Édouard  fut  nommé  gouverneur  de  JSauplia. 
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Après  son  relour  de  Grèce,  le  prince  Édouardde 
Saxe-Altenbourg  fut  promu  colonel  et  fut  appelé  à 
commander  le  régiment  de  cbevau  légers.  Due  à 
Leurhtenberg  »  dans  lcc|uel  il  avait  commencé  sa 
première  instructiou  mililaire.  Élevé  au  grade  de 
général-  major  en  i8&0,  il  devint  brigadier  du  qua- 
trième corps  d'armée  de  Wurtzbourg,  et,  pendant 
l'automne  de  la  même  année,  il  prit  le  comman- 
dement, au  camp  de  Nuremberg,  de  la  division  de 
cavalerie  placée  sous  ses  ordres,  d  uu  ii  passa,  avec 
le  même  grade,  à  la  tête  de  la  première  division. 

Le  roi  de  Bavière  conféra  au  prince  d' Altenbourg 

le  titre  de  lieutenant-  général  et  lui  accorda  la  titu- 
iature  du  premier  régiment  de  chevau-légers.  En 
1Ô48,  le  duc  Edouard  de  Saxe  fut  uonaué  gouver- 
neur de  la  ville  capitale  de  Municb. 

Dès  les  premiers  jours  de  cette  dernière  année  la 
victoire  de  la  démagogie  en  Suisse  faisait  déjà  sentir 
ses  conséquences  en  Allemagne.  Un  grand  nombre 

de  réfugiés  s'y  préparaient  ouvertement  ou  tu  ^e- 
cret  à  une  campagne  contre  i*autorité.  Le  roi  de 
Wurtemberg,  ouvrant  à  Stuttgard,  le  22  Janvier, 
la  session  ordiiiairedesCliaiiibres,  appela  ratleûtioa 
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sur  ce  foyer  permanent  d*agitation.  L'agitation  po- 
litique prit  une  autre  forme  en  Bavière.  Le  9  fé- 
vrier, l'animosité  excitée  à  Munich  contre  la  com* 
tessede  Lansfeld,  plus  connue  sous  le  nom  de  Lola- 
Blontès,  fit  insulter  les  membres  d'une  société 
d'étudiants,  les  l/tma/u//,  placés  sous  la  protectiou 
spéciale  de  cette  femme.  La  favorite  ayant  eu  Tim- 
prudence  de  se  porter  elle-même  au  secours  de  ses 
protégés  fut  insultée.  Le  prince  Wallerstein,  mi- 
nistre des  AHaires  étrangères  et  chargé  par  intérim 
du  portefeuille  de  l'Instruction  publique,  crut  de- 
voir punir  ces  désordres  par  une  ordonnance  qui 
fermait  pour  un  an  TUniversité  de  Munich.  Le  len- 
demain, lesrassemblements  et  manifestations  ayant 
recommencé,  une  charge  de  cavalerie  dut  être  faite 
et  une  victime  tomba.  Les  membres  de  la  munici*- 
palité  se  rassemblèrent  aussitôt  et  se  rendirent 
prèsdu  roi  de  Bavière,  pour  se  plaindre  decesactes 
et  dciiiaiider  la  révocation  de  l'ordonnance.  Le  roi 
refusa.  Alors  des  rassemblements  nombreux  atta* 
quèrent  l'hôtel  de  la  favorile,  la  maison  de  police 
et  quelques  propriétés  particulières;  quelques  bar- 
ricades furent  élevées.  Ace  moment,  le  iioi  lit  une 
demi-concession  dont  le  résultat  inévitable  fut 
d'encourager  Témeute.  Sa  Majesté  accordait  la  ré- 
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ouverture  pour  le  jour  de  Pâques;  Témeute  eiigea 

la  réouverture  immédiate.  Le  11,  il  fallut  céder 
entièrement,  et  le  roi  dut  accorder  plus  qu*on  ne 
deniandait  la  veille,  le  départ  de  la  comtesse  de 
Lansfeld.  Le  peuple,  enivré  de  cette  victoire,  eo* 
valut  riioiel  que  venait  d'abandouner  la  favorite  el 
se  mit  À  le  saccager.  Le  roi,  qui  eut  Timprudence 
de  se  mêler  à  la  foule,  fut  légèrement  blessé.  Cette 
victoire  eut,  au  reste,  pour  résultat  de  mettre  fin 
à  une  situation  fâcheuse. 

Telle  était  la  situation  quand  la  révoluùuu  de 
Février  éclata  en  Europe  comme  un  coup  de  ton- 
nerre. £lle  éveilla  les  espérances  de  la  démagogie, 
encouragea  les  oppositions  libérales  et  fit  trembler 
les  trônes.  Alors  que  tous  les  États  de  l' Allemagne 
s^empressaient  d*accorder  des  réformes,  le  prince 
de  Wallerstein,  à  Municb,  annonça  que  le  âoi,  pre- 
nant en  considération  les  demandes  des  bourgeois, 
avait  résolu  de  dissoudre  la  Chambre  et  de  convo- 
quer une  nouvelle  assemblée  pour  le  30  mai.  On 
trouva  ce  terme  trop  reculé^  etdes  désordres  allaient 
avoir  lieu  quand  le  Roi  rapprocha  la  réunion  des 
Chambres  et  les  convoqua  pour  le  16  mars.  Sa  Ma- 
jesté rciioiiçait  au  droit  de  refuser  la  i>êrmiâsiou  de 
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siéger  à  la  Chanii)re  aux  fonctionnaires  qui  seraient 
élus  députés.  U  fallut  enfin  promettre  que  les 
vœux  présentés  seraient  discutéi>  pai'  les  Chambres. 
M.  Lerchenfeld  fut  nommé  ministre  des  Finan- 
ces, et  M.  Heintz,  ministre  de  la  Justice.  Le  bourg- 
mestre, baron  Thon  de  Dittmar,  très-populaire  en 
ce  moment,  lut  nommé  ministre  de  Flntérieur. 

Pendant  que  de  graves  événements  et  même  de 
sanglantes  collisions  avaient  lieu  à  Berlin  et  à 
Vienne,  la  présence  réelle  ou  supposée  de  la  com- 
tesse de  Lansfeld  fut  le  prétexte  d*une  révolution 
plus  paciiique,  mais  aussi  étrange  en  Bavière.  Vé- 
loignementdu  prince  de  Wallerstein,  que  Ton  sa- 
vait bostile  à  la  favorite ,  parut  une  conséquence 
de  ce  retour  prétendu.  La  colère»  excitée  par  cette 
disgrâce  d'un  ministre  populaire,  devint  Toocasion 
de  nouveaux  tiuubles  à  Munich;  mais  un  assez 
prompt  déploiement  de  forces  militaires  parvint  à 
les  réprimer.  Une  pétition  de  la  bourgeoisie  vint 
appuyer  cette  émotion  de  la  populace,  et  le  Roi 
crut  devoLi'  retirer  officiellement  à  la  comtesse 
rindigénat  bavarois.  L*ordre  fut  même  donné  de 
l'arrêter  si  elle  se  présentait  encore  en  Bavière. 
Ceci  se  passait  le  17  mars  :  le  20,  le  roi  Louis  de 
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Bavière  abdiqua  la  couronne  en  faveur  du  prince 
royal  son  fils. 

Le  nouveau  roi,  Maximllien  11,  fit,  le  surlende- 
main 22  mars,  l'ouverture  des  ElaU,  convoqués 
extraordinairement  à  Munich.  Amnistie  générale, 
suppression  de  la  loterie ,  responsabilité  des  mi- 
nistres ,  liberté  de  la  presse  «  élections  à  la  Cham- 
bre des  députés,  prompte  et  complète  représenta- 
tion du  Falatinat  dans  cette  Chambre,  rachat  des 
charges  seigneuriales ,  rédaction  de  nouveaux 
codes ,  loi  sur  les  Israélites ,  publicité  orale  des 
débats  9  organisation  du  jury,  révision  de  la  loi  sur 
la  landwehr  et  armement  du  peuple ,  telles  furent 
les  promesses  du  discours  royal  ^  qui  fut  accueilli 
par  d'entiiousiastes  applaiidibseiiients  et  par  de 
nombreux  cris  de  vive  le  Boit  Le  nouveau  mi- 
nistère fut  ainsi  compose  :  à  rintérieur,  M.  le 
baron  Thon  de  Dittmar;  à  la  Justice,  M.  Heinx; 
aux  Finances,  le  baron  de  Lerchenfeld  ;  aux  Cultes, 
M.  de  Beisler;  À  la  Guerre,  M.  Vondermark. 

Au  même  moment,  Tidée  d*unité  allemande 

était  partout  saluée,  au  midi  comme  au  nord  de 
r Allemagne,  par  les  plus  vives  acclamations  da 
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peuple;  à  Munich,  i  uppariLion  de  i  antique  dra- 
peau ,  symbole  de  cette  unité ,  le  retour  des  cou* 
leurs  rouge,  jaune  et  noire  était  accueilli  par 
d*éclatantes  démonstrations.  ^  • 

A  la  suite  de  la  réformation  de  Tarmée  Im^aroise» 
le  Hoi  de  Bavière  couiia  au  duc  Ëdouard  de  Saxe- 
Âltenbourg  le  commandement  de  la  première  divU 

sion  de  cavalerie. 

I«*opinion  était  si  active,  si  passionnée  à  cette 
époque  pour  le  grand  projet  de  fusion  de  toutes  les 
races  allemandes,  qu'elle  cherchait  à  faire  rentrer 
dans  Funité  nationale  toutes  les  populations  d*ori- 
giiie  germanique  qui  ne  faisaient  pas  même  partie 
de  Tancienne  Confédération.  Pour  les  provinces 
des  Prusse  orientale  et  occidentale,  il  ne  devait  pas 
sans  doiite  y  avoir  de  difficultés  sérieuses  ;  mais  il  en 
était  d'autres  qui  allaient  devenir  le  siyet  de  graves 
embarras.  Les  trois  duchés  de  Schleswig,  de  Hol- 
stein  et  de  l^auenbourg,  réunis  par  les  traités,  et 
depuis  plus  de  deux  siècles,  à  la  couronne  de  Da- 
nemark, avaient  été  de  tout  temps  occupés  en 
partie  par  une  population  de  race  germanique, 
i^aliés  par  les  événements  de  Paris ,  de  Vienne  et 
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de  Berlin ,  les  peuples  de  ces  trois  provinces  pro- 
clamèrent leur  indépendaDoe ,  et  constituèrent  un 
gouvernement  provisoire.  Pour  seconder  ces  pré- 
tentions ,  la  démagogie  allemande  poussa  contre  le 
Danemark  les  Rois  de  Prusse  et  de  Hanovre  doot 
les  troupes  étaient  déjà  dans  les  duchés.  Les  Dan<»$ 
furent  contraints  d'évacuer  la  ville  de  Schleswig; 
les  Prussiens  les  poursuivirent  et  les  battirent 
successivement  à  Flensbourg,  à  iiolms,  à  Phalsr 
bourg,  à  Apenrade.  Ils  les  menacèrent  même 
d'envahir  le  Jutland,  car  le  Koi  de  Danemark»  pos- 
sesseur d^une  nombreuse  marine ,  avait  mis  Tem- 
bargo  sur  tous  les  navires  prussiens,  et  faisait 
bloquer  non -seulement  les  ports  de  la  Prusse, 
mais  ceux  des  villes  anséatiques.  Dans  plusieurs 
de  ces  combats  malheureux ,  les  troupes  danoises, 
malgré  une  grande  infériorité  numérique,  avaient 
combattu  avec  une  remartiuable  valeur.  A  Tafiaire 
de  Danewirke,  10.000  Danois  avaient  résisté  toute 
une  journée  à  âO,000  Prussiens  et  Hanovriens. 
Malgré  des  pertes  considérables,  ils  quittèrent  leurs 
positions  pendant  la  nuit ,  se  replièrent  sur  i  ieos- 
bourg,  et  atteignirent  Tile  d'Alsen,  où  ils  conser- 
vèrent une  attitude  menaçante  sur  le  flanc  droit 
de  leurs  ennemis.  Pendant  que  le  Danemark  rece- 
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b)  jupathiques,  que  la  Suède  armait  ostensiblement 
pour  secourir  rindépendance  de  ses  voisins  me- 
nacés, et  que  les  négociations  entamées  pour  con- 
clure la  paix  se  continuaient  avec  lenteur,  le  gé- 
néral prussien  de  V\  rangel  envahit  le  Jutland  et 
pénétra,  le  2mai  18&8,  jusqu'à  Kolding.  Les  Danois, 
de  leur  côté ,  bloquaient  hermétiquement  les  ports 
de  Pillau ,  de  Dantng ,  de  Swinemûnde,  de  Stral- 
âund,  de  Kostock,  de  Wismar  et  de  Kiei,  avec 
'  Tembouchure  du  canal  de  Scbleswig  à  Holtenau. 
Le  commerce  maritime  de  rAllemagne  éprouvait 
par  lÀ  des  pertes  sérieuses.  L*armée  danoise ,  ton- 
jours  appuyée  sur  Tiie  d'Alsen,  s*y  maintenait 
avec  énergie  ;  le  5  juin,  le  général  Hedemann  eut 
la  gloire  de  battre  les  Prussiens,  supérieurs  en 
nombre ,  à  Duppeln ,  au  nord  de  Flensbourg.  Les 
pertes  de  Tannée  allemande ,  commandée  par  le 
général  de  Wrangel,  furent  très-considérables  .  Le 
29  juin ,  Farrière-garde  danoise  soutint  encore  un 
vigoureux  combat  contre  les  insurgés  commandés 
par  le  prince  de  Noêr,  et  contre  les  troupes  fédé* 
raies.  Les  Danois  rentrèrent  dans  le  Julland. 


Ia:  Konvernemenl  danois  avait  opposé  à  la  pré 

viii.  10  • 
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lenLioD  séditieuse  de  constituer  uu  état  souverain 
du  Sch]eswig<HoIsteiD ,  et  d'incorporer  le  Schles- 
wig  dans  la  Confédération  germanique ,  la  décla- 
ration formelle  que  le  Holstein ,  comme  État  al- 
lemand.»  devait  recevoir  une  constitution  et  uoe 
administration  à  part,  en  s*associant  k  la  tendance 
de  TAllemagne  vers  une  plus  grande  unité  politi- 
que ,  tandis  que  Tunion  do  Schleswig  avec  le  reste 
du  Danemark  serait  assurée  par.  une  constitution 
en  commun  qui  garantirait  au  duché  des  institu- 
tions particulières,  propres  à  développer  son  indé- 
pendance provinciale.  Une  conjuration  avait  cor- 
rompu et  séduit  la  foule  et  Tarmée ,  et  la  position 
était  devenue  plus  grave  lorsque  la  Piubse  et  plus 
tard  toute  rAilemagne  étaient  venues  s'immiscer 
dans  le  conflit.  Vis-à-vis  d  un  adversaire  supérieur 
en  force,  le  devoir  du  gouvernement  danois  était 
de  faire  tout  ce  qui  pouvait  être  compatible  avec 
rhonneur  de  TÉtatpour  éviter  une  conflagration; 
mais  hors  de  cette  limite,  de  ne  céder  qu'à  la  force 
do  nombre.  11  appartient  à  rbistoire  de  juger 
Fagression  à  laquelle  le  Danemark  a  été  exposé.  La 
modération  du  gouvernement  danois  et  la  bravoure  • 
de  Tarmée  danoise  ont  été  approuvés  par  toute 
r  Europe.  Dans  cette  guerre  qoe  Tagression  a  ren- 
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due  inévitable,  i^uoion  et  le  dévouement  de  la  na- 
tion ont  mis  le  Danemark  en  état  d  oifronLer  de 
grands  dangers  sans  succomber  et  sans  perdre  sa 
force  de  résisiance.  Sa  marine  a  causé  des  perles 
sensibles  à  la  navigation  et  au  commerce  de  ses 
ennemis,  ainsi  qu*à  tous  les  intérêts  qui  y  étaient 
attachés.  Debout ,  armé,  fort  de  sa  conscience,  le 
Danemark  a  vu  reconnaître  sou  bon  droit  par 
toutes  les  puissances  amies,  dont  T appui  dans  les 
uégociations  lui  a  rendu  d' importants  services  et 
parmi  lesquelles  les  plus  voisines  étaient  prêtes, 
sMl  reùt  fallu,  à  le  secourir  à  main  armée. 

L'armistice  de  Malmoé  avait,  à  la  ùn  de  la  der- 
nière campagne ,  donné  quelque  répit  au  Dane- 
mark dans  la  lutte  honorable  qu'il  soutenait  à  la 
fois  contre  une  insurrection  de  ses  propres  sujets 
et  contre  Tinjuste  intervention  de  la  Prusse.  Un 
moment  on  put  croire,  au  commencement  de  Tan- 
née 18&9,  que  le  prétendu  pouvoir  central  de 
Francfort  accepterait  une  base  de  pacification  pro- 
posée par  le  gouvernement  anglais,  c'est-à-dire 
l'entière  indépendance  du  Schleswig.  Le  gouver- 
nement danois,  qui  d'abord,  et  se  fondant  sur  les 
traités,  avait  manifesté  Tinlention  de  réclamer 
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rinterrention  de  la  Russie  el  de  ia  France,  atait 

consenti  à  accepter  ia  médiation  de  ia  Graade- 
Bretagne.  11  avait,  en  conséquence,  donné  son  as^ 
seatiuient  à  une  suspension  des  iiosliiites  proion- 
gée  jusqu'au  S  avril  18k9,  sons  ki  réserve  de  re- 
garder cette  concession  comme  non  avenue,  si 
rAUemagne,  après  en  avoir  été  instroite,  conti- 
nuait à  iaire  avancer  des  troupes  dans  les  duchés. 
Cette  modération  ne  fut  pas  Imilée  par  rAllema- 
gne.  Les  troupes  danoises  s'ai)sUnrent  rigoureuse- 
ment de  toute  collision  avec  le»  troupes  allemandes 
et  ceiies  des  insurgés;  mais  le  gouvernement  pro- 
visoire dé  Francfort  profita  de  cette  honorable 
attitude  pour  faire  avancer  ses  troupes  vers  la 
frontière  du  Jutland  et  rendre  ainsi  la  portion 
mili taille  de  l'armée  danoise  aussi  mauvaise  que 
possible.  Tout  en  persistant  à  négocier,  le  gouver* 
itement  danois  se  vit  donc  forcé  de  reprendre  le 
blocus  maritime  contre  les  centres  commerciaux  de 
1  Aiieuiagoe,  car  on  menaçait  du  côté  de  la  terre 
le  Jutland,  qui  est  le  dernier  retranchement  do 
Uaneniarl^  sur  le  coutiuent. 

Au  printemps  de  1849 ,  ie  roi  de  Bavière  coulia 
au  prince  Êdouard  de  Saxe-Altenbourg  le  com- 
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mandement  d'une  division  des  troupes  bavaroisest 
dam  larfnelle  étaient  incorporées  des  troupes^  hes^ 
^ires,  électorales^  et  de  Saxons  des  ducàésv  Celle 
division  était  destinée  à  prendre  pari  &*  la  guerre 
tx>ntre  le  Danemark. 

Dans  la  nuH  du  2  au  5  avril,  le»  Imtilités  corn:- 
mencèrent.  Les  DaDois  quittèrent  Hlè  dVÂlsen  et 
repoassèrenrt  les  troupes  prussiennes  sur  Kinkenis 
et  Gravenstein  ;  mais  en  môme  temps  que  rarmée 
danoise  obtenait  cet  avantage  sur  le  général  de 
liouiu,  une  perte  cruelle  affligeait  sa  marine.  Le 
vaisseau  le  Christian  VI II,  la  frégate  ta  Gefion,  et 
les  bateaux  à  vapeur  l'Héela  et  In  Gaiser^  avaient 
reçu  Tordre  de  déloger  les  batteries  qui  garnissent 
le  port  d'Eckernfoérde.  En  exécution  de  cet  ordre, 
la  frégate  y  entra  le  &  avril  à  7  heures  et  demie  du 
matin.  Après  avoir ,  pendant  quelque  temps,  sou- 
tenu seule  le  combat,  elle  appela  &  son  secours 
le  vaisseau  de  ligne.  Au  moment  où  le  Chmlian  Ylll 
venait  d*entrer  dans  le  port,  le  vent  qui,  au  com- 
mencement de  Faction,  avait  été  favorable,  per- 
mettant et  i*entréeet  la  sortie  du  port,  tourna  vers 
r£st  et  bouffla  avec  une  telle  violence,  qu'il  devint 
impossible  aux  deux  steamers  de  faire  ressortir  les 
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deux  bâtimeiils  qui  devaient  infailliblement  se 
perdre  dans  cette  formidable  échauffourée,  malgré 
leur  dévouement  et  leur  courage.  Le  feu  venait 
d*éclater  à  bord  du  Ckmiian  Vlll,  et  ia  Gtfm* 
ayant  perdu  ses  câbles,  fut  poussée  par  le  vent  sur 
un  bas  fond.  Après  des  efforts  infructueux  pour 
remorquer  les  deux  vaisseaux ,  les  bateaux  à  va- 
peur, non  sans  de  grandes  avaries  «  réussirent  à 
s'échapper  avec  quatre-vingts  hommes  de  l'équipage 
du  Chmtim  VIIL  Au  bout  d'un  combat  de  douze 
.  heures,  le  vaisseau  de  ligne ,  assailli  pendant  tout 
le  temps  par  des  boulets  rouges,  sauta;  Ut  Gefm 
se  vit  obUgée  de  se  rendre ,  n^ayant  plus  de  muni- 
tions et  ayant  reçu  à  son  bord  les  blessés  du  vais- 
seau de  ligne.  Le  nombre  des  prisoiiuiers  faits  sur 
les  Danois*  dans  cette  malheureuse  affaire,  fut  de 
six  cent  onze ,  parmi  lesquels  on  comptait  plus  de 
quarante  officiers.  Les  Danois  ne  furent  pas  dé- 
couragés par  ce  revers.  Us  travaillèrent  jour  et 
nuit  à  Tarmemenl  d'un  autre  vaisseau  ;  un  enrôle- 
ment général  et  volontaire  s'établit  à  Copenhague, 
et  le:>  Uib  des  meilleures  familles  s'enipie:>sèrent 
de  se  rendre  à  Tarmée  comme  simples  soldats;  en 
même  temps  la  Havfrnan  réussit  à  démonter  toutes 
les  batteries  dans  le  portd*Apenrade. 
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'  Cepeudant  leb  Aiieinuods  â  avançaient  avec  une 
supériorité  de  forces  qui  coutraigoit  bientôt  Tar- 
mée  danoise  à  se  retirer  de  nouveau  dans  Vile 
d*Âlâen.  Le  IS  avril,  les  Prussiens  attaquèrent  les 
Danois  eu  iace  de  Duppein,  de  Ballegraade  et  de 
Bardesboy.  Ils  réussirent  même  à  8*emparer  des 
redoutes  de  Duppeiu  ;  mais  les  chaloupes  canon- 
nières danoises  et  les  batteries  de  Tfle  d'Alsen  les 
eu  eurent  bientôt  chassés.  L'armée  danoise  coupa, 
dans  sa  retraite ,  le  pont  qui  sépare  Alsen  et  le 
SundewitL  Le  14«  les  troupes  bavaroises  et  saxon- 
nes attaquèrent  de  nouveau  la  tète  du  pont  de 
bundewitt ,  seul  point  du  continent  du  Schleswig 
encore  occupé  par  les  Danois,  car  le  fort  de  Dup- 
peln  n'avait  pu  tenir  plus  longtemps.  Les  Alle- 
mands furent  repoussés,  comme  la  veille,  avec 
des  pertes  considérables.  Deux  canons  furent  pris 
par  les  Danois,  restés  maîtres  de  la  position. 

Dans  le  couibaL  de  Du|)|)cJn,  ^157  Daauis,  reli  aa- 
chés  dans  le  fort,  avaient  lutté  héroïquement  con- 
tre près  de  7,0U0  iioiniiies;  28  d'eiilre  eux  avaient 
été  faits  prisonniers,  87  avaient  été  tués  ou  blessés; 
les  autres  étaient  parvenus  daiis  Alsen, n  abandon- 
nant le  fort  qu'après  en  avoir  encloué  les  canons. 


206  ^   9.  il.  U  DUC  ÉDOUAaO  OS  ttâU-ALTBlIBOUM  » 

Forcé  de  lutter  avec  âO^OO  hommes  contre  uœ 
armée  de  100,000  hommes,  le  gouTernement  da- 
nois ne  pouvait  songer  à  délendre  les  Duchés  et  ie 
Jutland,  dépourvu  de  positions  mUitaires;  il  ii*avait 
plus  qu*à  se  tenir  sur  la  défensive,  à  se  retirer  dans 
ses  tles  et  à  attaquer  TAllemagne  dans  son  com- 
merce maritime.  Le  petit  royaume,  foi*t  de  soo 
droit,  et  ainsi  retranché,  pouvait  encore  longtemps 
soutenir  une  guerre  inégale. 

L*entrée  des  troupes  allemandes  dans  le  Jntiand 
signala  une  phase  nouvelle  de  la  guerre.  Le  20  avril, 
quarante-huit  bataillons  d*infanterie,  huit  batte- 
ries et  2,000  hommes  de  cavalerie  passèrent  la 
rivière  de  Kônîgsan,  qui  sépare  le  JuUand  do 
Schleswig«  Jusqu'alors  Tattaque  du  Schleswig,  con- 
sidéré comme  terrain  litigieui,  pouvait  ne  pas 
exciter  de  réclamations  jusqu'au  règlement  déii- 
nitif  du  dilTérend  ;  mais  Tinvasion  d*une  province 
purement  danoise  mettait  ce  petit  mais  énergique 
royaume  à  la  merci  de  ses  puissants  voisins.  L*Bu- 
rope  maritime  devenait  vivement  intéressée  à  la 
conclusion  pacifique  de  la  lutte. 

Uarniée  allemande  se  composait  de  quatre  *dîvi- 
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sioDft.  La  première,  qui  comptait  plus  de  20,000 
hommes,  était  composée  de  troupes  deSchleswig-* 
HolsteiQ,  commiandées  par  le  générai  de  Boniu ,  et 
étaient  cantonnées  depuis  Flensbourg  jusqu'à  la 
Kœnigsau.  La  deuxième,  composée  de  troupes  ba- 
varoises, wurtembergeoises,  badoises  et  de  la  Thu- 
ringe,  commandéespar  les  généraux  prince  Édouard 
de  Saxe-Altenbourg  <  l  Spangenbergh,  était  can- 
tonnée dans  la  ville  de  Schlesnig  et  les  environs. 
La  troisième,  composée  de  troupes  hanovricnncs 
et  saxonnes,  commandées  par  le  général  Wincben, 
était  cantonnée  dans  la  ville  de  Rendsbourg  et  les 
environs.  Enfin,  la  quatrième  division,  composée 
de  troupes  prussiennes,  était  cantonnée  à  Neu- 
muttster  et  aux  environs. 

La  ville  de  Kolding,  tête  de  pont  importante, 
avait  été  occupée  par  le  général  de  Bonin.  Le 
â5  avril,  les  troupes  danoises  attaquèrent  cette  po- 
sition, et  les  Allemands  furent  repoussés  vigou- 
reusement jusque  dans  l'intérieur  de  la  ville,  où 
s^engagea  une  lutte  terrible.  S'inquiétant  peu  des 
conséquences  d*une  bataille  livrée  dans  une  cité 
qui  leur  était  étrangère,  les  Allemands  se  barrica- 
dèrent dans  les  rues,  et  chaque  maison  devint  une 
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forteresse.  Après  des  pertes  considérables  éprou- 
vées par  les  deux  partis,  les  Danois  réussirent  à 
chasser  le  geuérol  de  Bouin  qui,  eu  se  retirant, 
incendia  la  Tille.  Puis,  retranché  sur  les  hauteurs 
qui  renviroDuent»  il  acheva  de  la  réduire  eu  ceo- 
dres  en  la  bombardant.  Les  Danois  se  retirèrent 
en  bou  ordre  dans  la  directiou  de  Weïse,  emme- 
nant une  centaine  de  prisonniers.  Dans  ce  combat 
acharné,  ou  put  remarquer  l'attitude  sii^uiiicaLivc 
des  corps  danois,  composés  de  soldats  nés  dans  le 
Scbleswig  septentrional;  ils  se  montrèrent  plus 
animés  que  les  autres  contre  les  troupes  alle- 
mandes. 

Le  3  mai,  un  nouvel  avantage  fut  remporté  par 

les  Danois.  26^000  hommes  du  Schlesw  ig-Holstein 
étaient  sortis  de  Kolding,  que  le  général  prussien 
avait  réoccupe,  avaient  tourné  Frédéricia,  forte- 
resse occupée  par  les  Danois,  et  s^étaient  avancés 
sur  la  route  qui  conduit  de  Weïse  à  Aarbuus.  iÀ, 
ils  furent  rencontrés  par  un  corps  danois  composé 
d*im  millier  d'hommes.  Le  comi)at  dura  trois 
heures,  et  fut  terminé  par  une  charge  brillante  de 
la  cavalerie  danoise,  qui,  soutenue  par  trois  pièces 
de  cunon  arrivées  d*Âarhuus,  rompit  les  rangs  des 
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Schleswig-Holsleinois  et  les  poursuivit  le  sabre  au 
dos.  Les  ÂUemands  laissèrent  1^5  morts  et  SOO 
blessés  sur  le  champ  de  bataille.  Ce  n'était  que  le 
prélude  d*uD  engagement  plus  important. 

La  forteresse  de  Frédéricia  était  assiégée  par  le 
général  de  iionin  :  cette  place  est  située  en  face  de 
la  pointe  septentrionale  de  la  Fionie,  dont  elle  n*est 
séparé  que  par  ud  étroit  canal.  Le  15  mai,  le  gé- 
néral  de  Bonin  fit  commencer  le  bombardement  de 
Frédéricia.  Le  5  juillet,  le  ^ros  de  Tarmée  alle- 
mande était  oopcentré  près  de  Frédéricia,  où  il 
formait  une  masse  compacte  de  18,000  hommes, 
non  compris  les  troupes  de  siège.  Le  général  de 
Bonin  commandait  ces  dernières,  et  le  corps  actif 
était  sous  les  ordres  du  général  Prittwitz. 

Lelieulenaii L  générai daiiois Von Rye conçulalors 
et  exécuta  un  hardi  projet.  Il  trompa  la  surveillance 
derrilUvitz,  qui  le  gardait  ù  vue  du  côté  cl'Aarhuus, 
et  se  porta  par  mer  en  Fionie.  De  là,  tranchi»- 
sant  le  canal  i\m  sépare  cette  île  de  la  forteresse 
de  Frédéricia,  il  s'introduisit  nuitamment  dans  la 
place.  Le  0  juillet,  à  vuw.  \ui\\vv  du  malin,  il  sortit 
tout  à  coup  de  Frédéricia  et  attaqua  de  front  les 
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assiégeants,  pendant  que  la  quatrième  brigade 
danoise,  commandée  parle  major  général  de  Menn, 
débouchait  de  la  forêt  de  Frédéricia  et  attaquait 
les  derrières  de  Tennemî.  Ce  mouvement  com- 
biné obtint  un  succès  complet  :  après  une  lutte 
acharnée,  les  troupes  allemandes  furent  rejelées 
en  désordre  sur  Havreballe,  pois  de  \h  chassées 
jusqu  à  la  baie  de  Nebelaa,dans  laquelle  beaucoup 
de  fuyards  trouvèrent  la  mort.  A  quatre  heures  do 
malin,  les  Danois  (Haienl  iiiailres  de  toute  la  zône 
occupée  devant  Frédéricia  par  Tannée  assiégeante, 
et  ils  avaient  pris  à  Tennemi  toute  son  artillerie 
de  siège  et  une  grande  partie  de  son  artillerie  de 
campagne.  Pendant  que  Rye  battait  les  Schleswig- 
Holstelnoîs  au  nord  et  à  Touest  de  Frédéricia;  les 
généraux  de  brigade  de  Moltke  el  de  bchleppegrell 
agissaient  contre  un  corps  allemand  de  8,000 
liommes,  au  sud  de  la  forteresse.  L'aile  gauche  de 
ce  corps,  vigoureusement  attaquée  par  de  Moltke, 
fut  promptement  mise  en  déroute  ;  mais  le  reste  fit 
une  résistance  désespérée  jusqu'à  cinq  heures  du 
soir.  À  ce  moment,  le  centre  fUt  enfoncé  et  le  oorps 
allemand  dut  opérer  sa  retraite  vers  Kolding,  qui 
fut  occupée  immédiatement  par  les  Danois.  Quant 
à  Taniice  de  siège,  elle  élail  r<  i>oussée  au  nord 
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iusqu'À  Veiâe.  Celte  déroule  complèle  ne  s'effectua 
pa9  sans  grandes  pertes;  plus,  de  3,000  hommes, 
96  o0iciers,  250  sous-o£Qciers  tués  ou  blesses;  un 
loalériei  important  abandomié  aux  Danois  ;  Frédé- 
rkia  dégjaigée«  ainsi  qu'une  grande  partie  du  Jut- 
land»  et  le  découragement  mis  parmi  les  insurgés, 
tels  furent  les  résultats  de  ce  brillant  coup  de 
main.  L*attteur  du  plan  suivi  dans  cette  journée 
si  glorieuse  pour  les  Danois,  le  lieutenant-général 
Olaf  Yon  Hye,  resta  sur  le  champ  de  bataille* 

Ce  revirement  iiuiLLcndu  de  fortune  hâta  la  con- 
clusion  d'un  armistice  entre  la  Prusse  et  le  Dane- 
niaï  k.  Le  10  juillet,  une  convention  fut  signée  à 
Berlin,  portant  cessation  d'hostilités  pour  six  mois 
et  six  semaines,  révacuaUuu  du  JuLlaud  par  les 
troupes  prussiennes  et  allemandes,  et  la  désignatiao 
d'une  ligne  de  démarcation  en  tre  le  territoire  évacué 
et  le  duché  de  Schleswig,  qui  continuerait  à  être 
occupé  par  uii  cor^)*»  allemand  de  6,000  hommes. 
La  garde  de  la  ligne  de  démarcation  serait  confiée 
à  un  corps  de  troupes  neuti'es  iouruies  pur  le  roi 
de  Suède. 

Cependant  malgré  toutes  les  prénidons,  la  paix 
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ne  se  fit  pas,  et  les  hostilités  recommeDcèrent 

Forte  de  son  droit  et  confiante  dans  ses  armes  vic- 
torieuses, Tarmée  danoise  s*était  avancée  jusqu'à 
I  Liticr  ;  mais  elle  s'y  était  arrêtée  par  respcrt  pour 
les  préliminaires  du  traité.  Voici  quelle  série  d'évé- 
nements militaires  Tavait  établie  dans  celle  pooidoo. 

Le  15  juillet  1849,  Tavant-garde  du  général 
Willisen  occupa  Idstedt  et  Wedelsbang,  et,  le  leih 
demain,  toute  Tarmée  insurgée  ce  concentra  der- 
rière ces  deux  points;  un  pont  fut  établi  près  de 
Missunde»  etles  Schleswig-Uolsteioois  s'assurèrent 
ainsi  une  double  ligne  d^opérations.  L'armée  da- 
noise occupait  Flensbourg  le  17.  Les  deux  armées 
comptaient  environ  dO,000  hommes  chacune.  Les 
Danois  partirent  le  24,  et  vinrent  bivouaquer  en 
face  de  Tennemi.  Des  combats  partiels  s'engagèrent 
au  nord  de  la  ville  de  Schleswig.  A  Hilligenbeck, 
en  avant  d' Idstedt,  la  sixiùme  brigade  danoise,  com- 
mandée par  le  général  Irminger,  et  la  cinquième, 
sous  les  ordres  du  général  Raeder,  furent  succes- 
sivement engagées.  La  lisière  de  la  forêt  de  Popbolts 
fut  le  Uiéalie  d'un  coiubat  des  plus  acharnés.  Une 
attaque  hardie  et  subite,  exécutée  par  les  Danois 
à  huit  heures  du  soir,  et  simultanément  contre  les 
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corps  de  troupes  eoDemies  postées  dans  le  passage 
de  la  Trene  à  SoUerup,  à  Langstedt  et  à  Hilllgen- 
beek,  forcèrent  ces  troupes  à  se  replier  sur  Idstedt» 
sur  Falkenberg  et  sur  Wedelspang,  où  se  trouvait 
échelonné  le  gros  de  Tarmée  de  âcbleswig-Holstein 
derrière  des  retranchements,  appuyé  d'un  côté  sur 
uo  bois  épais  et  protégé  de  Tautre  par  de  vastes 
terrains  marécageux  en  partie  submergés  et  tout  ù 
fait  impraticables  à  la  cavalerie  et  à  rartillerie. 
Mais  le  défilé  de  la  Trene  n'avait  pu  être  furcé. 
Pour  aborder  Fennemi,  il  ne  restait  aux  Danois 
qu*un  seul  moyen,  c'était  celui  de  passer  par  une 
espèce  de  défilé  dominé  des  deux  côtés  par  les  bat- 
teries des  Scliles\vi<4  ilolsteiuois.  Ce  nioyen  fut 
adopté  par  le  général  en  chef  de  Krogh. 

Du  côté  des  insurges,  les  troupes  de  Taile  gau- 
che étaient  commandées  par  le  colonel  bavarois 
Von  der  Thann,  ancien  chef  des  corps  firancs,  dans 
la  dernière  campagne  de  Jutland;  le  centre  était 
sous  les  ordres  du  générai  Von  der  Host.  Le  g('né- 
ral  en  chef  Wîiiiseu  s'était  chargé  du  conunande- 
ment  dé  Taile  gauche.  Se  confiant  dans  la  force 
des  redoutes  qui  couvraient  le  centre  et  auxquelles 
s*appuyait  sa  droite,  ce  général  avait  cru  devoir 
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diriger  eo  personne  sou  aile  gauclie»  que  les  Da- 
nois pouvaient  plus  facilement  entamer.  Toutefois 
cette  partie  était  couverte  sur  sou  iront  par  la 
Trenet  mais  de  ce  côté,  Tattaque  des  Danois  ne 
fiit  que  simulée.  Le  25,  à  trois  heures  du  matin, 
rinfanterîe  danoise  entra  dans  le  défilé,  sous  mi 
feu  continuel  et  bien  nourri.  Deux  fois  elle  fut 
repousscc.  A  onze  heures,  elle  n'avait  pas  encore 
rompu  les  lignes  des  redoutes  ennemies.  Alm,  le 
général  de  Krogh,  désespérant  d'eiM|  )or ter  des  po- 
sitions si  bien  armées  et  si  bien  défendues,  on  ne 
voulant  pas  faire  décimer  plus  longtemps  ses  co- 
lonnes par  la  mitraille,  ordonne  la  retraite  et  feint 
de  Texécuter  à  la  bâte  et  en  désordre  pendant  une 
lieue»  espérant  attirer  les  ennemis  dans  la  plaine 
à  sa  poursuite;  puis  il  va  masquer  ses  troupesder- 
rière  un  village.  L*armée  schleswico-holsteinoise, 
trompée  par  sa  fuite  simulée,  quitte  ses  positious 
et  descend  dans  la  plaine.  Aussitôt  les  Danois  dé> 
bouchent  ea  masse  du  village  avec  une  cavalerie 
et  une  artiOerie  supérieures.  La  discipline  et  la  so- 
lidité de  l'armée  royale  remportant  comme  tou- 
jours  en  plat  {  lys,  Taile  gauche  des  insutgés  est 
coupée  :  k  passage  de  la  Trene  ne  peut  plus  éu^ 
défendu.  Le  centre  schleswico-holsteinois,  d^à 
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dé^troi  par  km  Mnfoits        a  dû  foiiniir,  et 

menacé  sur  ses  deux  ilancs  a  la  fois,  ne  peut  tenif 
pins  longtemps.  BkiiIôC  le  eoiobat  n'est  plus 
qu*unedéroute  pour  Tarmée  insurgée.  Le3  redouter 
de  Mkâ&stein  etde  Wedelspang  sont  emportées 
ainsi  que  les  hauteurs  4' idstedt.  L'armée  vaincue 
se  retire  pooriant  en  asses  bon  ordre. 

Ce  retour  offensif  qu'on  peut  compter  parmi 
les  pins  imaxa  faits  d'armes  de  €eUe  guerre^  ne 
livra  pas  seulement  anx  Danois  les  retranche- 
Bsents  d'IdsmdL  À  cinq  taeims  dji  soir,  ils  occu- 
pèrent Schleswig,  abandcmné  par  les  ennemis,  et 
quelques  Joun  nporès,  ils  reprirent  ËGkrufoârde 
que  les  Schleswico^&olsteinois  avaient  vainement 
lertiûé.  Le  général  danois  retrouva  dans  cette 
derni^  ville  la  frépite  La  Gepon  prise,  Tannée 
précédente,  duw  eas  pannes.  LegénérsàdeKrogh 

avait  d'avance  laitdél)arquer  deux  corps  de  troupes 

sur  deux  points  diflérants  à  la  dratle  et  à  la  gauche 

de  Schleswig, l'un  à  Cappeln,  à  l'embouchure  de  la 

Siée,  liras  de  mer  •étnit  et  long  qui  ^amoe  dans 

les  terres  jusqu'à  Schleswig,  et  i'auti  e  à  Tonning, 

à  rembottchore  de  l'iSder.  Ces  eoips  centrUmèrent 

à  assurer  les  résultats  de  la  rictoire. 

vin.  ao 
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Le  général  Willisen  opéra  sa  retraite  vers  l^fiider 

sur  Rendsboui  :  Tarmée  insurrectioimelie  avait 
perdu  plus  de  3,000  hommes  et  surtout  beaucoup 
d'ofticiers.  De  leur  côté,  les  Danois  avaient  fait  des 
pertes  assez  considérables;  ils  avaient  à  regretter, 
entre  auti*es  oitîciei^  éminents,  le  général  Schleppe- 
grell,  les  colonels  Leasœ  et  Trepka,  ce  dernier 
commandant  de  Tartillerie^et  le  capitaine  ikronold, 

> 

L*armée  danoise  ne  profita  pas,  comme  elle  eût 

pu  le  faire,  de  la  victoire  d'idstedt  pour  passer 
Eïder  et  pénétrer  dans  le  Holstein.  Rentréesen  pos> 
session  du  duché  de  Schleswig,  los  troupes  royales 
allaient  permettre  à  Tadministration  d*y  rétablir 
la  paix  au  sein  d  une  population  qui  n'était  pas 
coupable  d*une  insurrection  étrangère  abritée 
derrière  son  nom.  L*armée  se  contenta  de  rétablir 
les  anciennes  fortifications  de  Dannewirke  et  de  se 
fortitier  dans  Schleswig  et  dans  Predenskstadt 
évacués  par  les  ennemis.  Pendant  ce  temps  Tarmée 
hoisteinoise  se  retranciiait  de  son  côté  au  nord 
de  Rendsbourg«  au  point  de  jonction  de  TEider 
avec  le  canal  qui  va  rejoindre  la  Baltique  près  de 
KieU  dans  les  positions  de  Scbestoed  et  de  Yitten- 
6ee,  t(He  de  pont  en  avant  de  TEIder. 
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Il  fallaitranimer  ropinion  publique  découragée  : 

les  chefs  de  1  insurrection  se  décidèrent  à  tenter 
une  opération  difficile,  celle  qui  eût  consisté  k 
forcer  l*armée  danoise  dans  ses  positions  et  à  re- 
prendre possession  de  la  ville  de  Sddeswig,  ainsi 
que  du  cours  de  la  Slee.  Le  12  septembre,  l^attaque 
des  avant-^postes  danois  Ait  faite  par  des  corps  de 
tirailleurs  en  nombre  supérieur  :  ces  avant-postes 
étaient  établis  k  Frohsein»  à  Werterthal  et  à  Moel- 
horst.  La  vallée  d'ilolmaae  était  inondée,  et  les 
passages  de  Dybvad  et  de  Uolm  étaient  obstmés 
et  presque  impraticable^.  Les  corps  d'avant-garde 

danois  se  replièrentt  tout  en  combattant,  sur  le 

^ros  de  i  arniée  :  le  général  en  chef  avait  reçu 
l'ordre  de  marquer  le  plus  possible,  par  toute  sa 
conduite,  Tintention  de  ne  pas  engager,  à  moins  d*y 
être  contraint,  une  afiOaire  générale.  La  responsa- 
bilité des  événements  retomberait  ainsi  tout  entière 
sur  les  insurgés.  Le  10'  bataillon  léger,  le  d*  régi- 
ment de  chasseurs  et  dix  pièces  d^artillerie  soutin- 
rent avec  calme  et  précision  cette  retraite  qui  ne 
coûta  que  10  liommes.  On  arriva  ainsi  à  la  tête  du 
pont  de  bateaux  de  llissunde,  La  réserve  et  Tartil- 
lerie  défendirent  cet  ouvrage  avec  le  plus  grand 
sang-*froid,  et  Tartillerie  bolsteinoise,  bien  que  su- 
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périeure  en  nombre,  mais  aial  servie.  Uni  réduite 
«urileiice.  Deux  fois -une  colonne  d^aesants^élança 
contre  ies  trandiëes;  deux  fois  eUefoi  repouseée 

avec  perte.  Cette  attaque  avait  commencé  à  quatre 
heures  du  soir:  à  sis  heures*  les  Holsteioois  iiraii 
retraite,  vivement  poursuivis  par  les  troupes  royales 
qui  ies  ramenèrent  jusqu'À  la  nuit,  au  sud  de  Kosel, 
en  leur  faisant  un  assez  grand  nombre  de  |Mi* 
sonniers* 

D'un  autre  côté,  le  major  danois  de  Neergard 

évacuait,  sans  être  inquiété,  la  position  excentrique 
d*£ckemfoénle.Les  Holsteinois,  un  moment  mattres 
du  terrain,  mirent  en  batterie  des  pièces  de  gros 
calitnre  dans  les  tranchées  faites  sur  le  rivage  par  les 
Danois  avantieur  retraite,  et  forcèrent  également  à 
la  retraite  les  canonnière^ànoises  quistationnaient 
dans  le  port.  Mais  le  capitaine  Falkenl)erg  étant 
revenu  avec  de  plus  forts  navires  de  guerre,  le  feu 
des  Danois  prit  une  redoutable  supériorité.  Ce  corn* 
bat  d'artillerie  fut  terrible  pour  la  malheureuse  ville, 
qui  fut  sillonnée  et  incendiée  par  ies  obus  des  deux 
partis.  Les  Holsteinois  durent  enfin  évacuer  laplaee.- 

Le  lendemain  lâ,  les  insurgés  continuèrent  leuf 
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mouvameat  d'attaque,  doot  le  but  véritable  était 

Id  redoutable  position  centrale  de  Daiinewirke,qui 
Goumit  la  ville  de  Schleswîg.  Peudaut  que  le 
gros  de  leurs  forces  se  poi  tait  vers  i'Oues^  et  le 
centre,  et  se  lieurtait  vainement  aux  retranclie* 
ments  presque  inexpugnables  de  Dannewirke,  un 
de  leurs  corps  d*année,  dérobant  sa  marche,  se 
dirigeait  à  i  Est  sur  la  Slee,  pour  tenter  de  nouveau 
de  loroer  le  passage  de  Missnnde.  Gomme  la  veille, 
Tattaque  fut  iuutiie,  et  le  générai  danois  lança, 
dans  la  bruyère  de  Kosel,  une  partie  de  ses  troupes* 
Les  Hoisteinois  furent  vigoureusement  repoussés* 

11  ne  restait  plus  d'autre  ressource  au  général 
Willisen  que  celle  de  la  retraite.  Son  attaque  était 
manquée  et  les  Danois  reprenaient  vivement  l'of- 
fensive :  11  dut  craindre  de  voir  couper  les  commu* 
nications  entre  set»  diiférenies  divisions»  et  il  rétro- 
grada, comme  après  la  défidte  dldstadt,  derrière 
les  positions  de  A6ndsl)ourg. 

£niin,  Tarmée  insurrectionnelle  vint  se  briser 
inutilement  dans  un  dernier  effort,  contre  les  for- 
tiikatioDS  de  Frederii^tadt.  Après  plusieurs  jours 

d'uu  boiiibardciueut  désastreux  mais  inutile,  de- 
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puis  le  30  septembre  Ju8qu*au5  octobre;  après  avoir 
brûlé  une  partie  de  la  ville  et  de  ses  habitants, 
l*année  holsteinoise  fut  forcée  de  regagner  en  dé- 
sordre ses  anciennes  positions  de  Suderstapel.  Le 
Schleswig  échappait  définitivement  h  la  révo- 
lution. 

Le  6i)  octobre,  le  coiale  de  i  huo-Hohensteia, 
président  de  FAssemblée  pleinière  de  Francfort, 
donna,  au  nom  de  la  Confédération  germanique, 
Tordre  de  déposer  les  armes,  réservant  toutefois  la 
situation  spéciale  du  Uolstein.  Le  2U  novembre,  la 
paix  définitive  des  Duchés  fut  signée  &  Olmûtz. 

• 

Ainsi  se  termina  la  propagande  révolutionnaire 
et  envahissante  de  rillemagae.  Cette  tentative 
immorale  n*eut  d*autre  résultat  que  d*appeler  les 
sympathies  de  TEurope  sur  la  petite  et  vigoureuse 
monarchie  du  Danemark,  dont  le  maintien  est  es- 
sentiel à  réquilibre  général  de  T  Europe  et  à  la 
morale  politique  elle-même.  Elle  servit  également 
à  l'éducation  des  gouvernements  allemands»  en 
leur  montrant  ce  qu'on  gagne  à  servir  la  cause  de 
l'esprit  révolutionnaire.  Quant  à  la  Prusse,  sa  ré- 
putation sortit  atnoindrle  de  cette  lutte  inégale. 
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Lorsque  sorviorent  des  complications  menaçantes 
dans  rélectorat  de  Uesse,  Tordre  donné  par  la 
Prusse  à  5,000  hommes  aguerris  de  rentrer  dans 
ses  États,  fut  un  aveu  iuiplicite  et  peu  honorable 
d'une  participaition  patente,  mab  non  ofûdelie,  h 
la  guerre  des  Ducbés,  participatiuii  contraire  à  ses 
engagements  solennels,  contraire  à  ses  décla- 
rations. 

Pendant  toute  la  durée  de  la  campagne  du  Da- 
nemark, le  prince  Édouard  de  Saie-Altenbourg 
donna  Texemple  du  courage  et  de  la  plus  virile 
résignation  aux  troupes  placées  sous  ses  ordres,  et 
il  se  distingua  surtout  à  la  prise  d'assaut  des  rem- 
parts et  retrancbements  de  Duppeln,  le  id  avril 
1849.  Cette  laborieuse  expédition  paraissait  avoir 
accru  et  fortifié  sa  santé,  lorsqu*il  revint  au  sein 
de  sa  famille»  qui  l'attendait  avec  une  vive  impa- 
tience,  et  qui  accueillit  son  retour  avec  la  plus 
grande  joie.  A  sa  rentrée  à  Municb,  le  duc  fut  in- 
vesti de  nouveau  du  commandement  de  la  première 
division  de  cavalerie,  et,  après  la  réunion  des  dil- 
férents  corps  en  une  seule  division,  il  fut  nommé 
comuiaadaot  de  la  première  division  de  T armée 
bavaroise. 
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Après  soii  retour  de  Grèce ,  le  prince  avait  été 
en  Sttie  ftomer  te»  yeux  da  due  son  père«  piii»  il 
8*était  niurié  »  le  25  juillet  1835,  avec  lA  princesâe 
Ainélie^AiitoliietleOarolhie'AdrieDiie  de  Hoheo* 
zollem-Sigmariageu,  née  le  30  avril  18i5,  fille  do 
prince  régnant  Gli«rle8^Anioine^Frédérii>MainnM^ 
Fidèle  de  Hohenzollem-Siginaringen,  et  de  la  pria- 
cesse  Antoinette-Marie  de  Murât  De  cette  nniOD 
étaient  issues  deux  princesses  :  Thérèse- Amélie-Ga- 
roline-JoBépliine-Antoinette  de  Saxe-Altenbotirg, 
*  qui  vit  le  jour  le  21  décembre  1836,  et  Aiuoineite- 
Gbarlotte-Marie-Joséphine**€aroline-Frida  de  Saxe- 
Altenbourg»  née  le  17  avril  1838.  Deux  princes,  do 
même  lit,  lui  iùreùt  enlevés  Tun  après  Tantlre  par 
la  fièvre  scarlatine,  qui  régnait  alors.  Ayant  eu  la 
douleur  de  perdrela  princesse,  sa  première  épouse, 
le  14  janvier  1841,  le  duc  Édouard  de  Saxe-Alteil- 
bonrg  s*était  marié  en  secondes  noces,  le  8  mars 
18A2,  avec  la  princesse  Louise-Caroline-Reuss  de 
6reiz«  née  le  3  décembre  1822,  etfiUe  du  feu  prince 
Henri  XIX  Reuss  de  Greiz,  et  de  la  princesse  Gas- 
parine  de  Rohan  Rochefort  et  Montadban.  Cette 
nouvelle  union  lui  avait  donné  deux  enlants  :  le 
prince  Albert-Henri-Joseph'Charles-Victer-Geerge- 
Frédéric  de  Saxe-Altenbourg ,  né  le  14  avril  1843, 
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et  la  princeMe  Mariie*Gaap>niie"AniéiieiAiitoinfiî.l^ 
GaroHfie4]tMrIotie'6liMhetli-Lotii9e  ée  Saxe*-All»^ 
bourg,  née  k  juin  18/15,  qui  pleureai  amèrd» 
ment  ao}<mfd*lral,  atec  la  pi'iiicegae  leor  nièfe 
et  le»  princeMes  leur»  sœurs,  la  perte  irréparable 
qn'ûB  ont  faite,  ainsi  que  toute  leur  famille. 

Pendant  son  voyage  en  Grèce ,  le  duc  Édouard 
aTflit  ùà%  une  malbeureuse  ehute  de  cheTal.,])epuis 

cet  accident  sa  santé  était  devenue  chancelante. 
Une  maladie  de  la  moelle  épiait  qui  B*éUât  dé- 
clarée inspirait  les  craintes  les  plus  fondées;  cer 
pendant  on  espérait  pouvoir  s'opposer  avec  succès 

à  l'effet  du  mal,  lorsque  celle  grave  aiiectiou  prit 

tout  à  coup  tme  tournure  fAcbeun.  Le  prince  se 

mit  au  lit  le  lâ  janvier  1H52  et  u'eu  surUt  piui». 

Une  iaflammationde  la  plèvre,  méconniie  des  mé- 

tiecîns,  jointe  à  l'affection  de  l'épine  dorsale, 
avaient  produit  une  bydropisie  de  poitrine  qui  le 

conduisit  au  tombeau.  Ou  déploya  autour  de  i'au- 

goste  malade  les  soins  les  plus  attentifs  et  les  plus 
tendres.  Toute  sa  famille  rivalisa  auprès  de  lui 
pour  lui  prodiguer  des  preuves  d'amour.  La  prin- 
cesse, son  épouse,  gardienne  constante  de  son  mari 
étendn  sur  le  lit  de  douleur;  la  reine  de  Bavière, 
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sœur  du  due,  «es  illustres  pareots  de  la  noble  oai- 

SOD  de  baxe,  ses  compagnoas  d'aimes;  enfin,  ses 
nomtireax  amis  et  admiFatears  de  foules  les  ooadi- 
tioDS,  s'empressaient  de  montrer  la  part  qa'il» 
prenaient  à  sa  cruelle  maladie.  Tant  et  de  si  ton- 
cbantes  marques  de  toidresse,  d'intérêt  et  de 
sympathie  éUieot  un  allégeineot  aui  souûrances 
infinies  qo'O  supportait  avec  courage.  Doux,  aima- 
ble, el  d'une  pai  idile  sérénité  d'àme,  aussitôt  que 
le  mai  lui  laissait  quelque  répit  ;  rempli  de  pa- 
tience et  de  résignation  au  luilieu  de  ses  angoisses, 
le  duc  présentait  Texemple  le  plus  édifiant  à  tons 
ceux  qai  entouraient  son  lit.  Pendant  cette  longue 
maladie  de  quatre  mois^  on  n*entendit  sortir  avh 
cune  parole  d'impatience,  même  dans  les  momeats 
les  plus  pénibles,  même  au  milien  des  plus  terri* 
bles  suffocations.  Bien  loin  de  recevoir  de  la  coa- 
solation  et  de  se  foire  encourager  par  son  entou- 
rage, c'était  lui  au  contraire  qui  consolait,  qui 
encourageait  k  la  patience  ses  parents  et  ses  amis, 
dès  qu'il  lui  était  possible  de  prendre  un  peu  d  air 
pour  pouvoir  parler.  Il  vit  approcher  sa  fin  sans 
perdre  un  seul  moment  sa  tranquillité  d'esprit  ai 
la  clarté  de  son  jugement:  habitué  à  regarder  Is 
mort  en  foce,  il  bénissait  son  épouse  et  sesenùinis. 
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faisait  des  signes  aâaUes  aux  assistants,  et  se  rap- 
pelait même  avec  amour  et  recomiaissance  beau- 
coup de  personnes  qui  ne  se  trou?aient  pas  autour 
délai. 

LUIlustre  moribond  supporta  ses  cruelles  dou- 
leurs avec  un  liéroïsme  véritablement  antique,  et 
dans  les  deux  derniers  Jours  de  sa  vie  il  demanda 
à  plusieurs  reprises,  aux  médecins,  avec  un  sang- 
froid  socratique,  et  jusqu'à  son  dernier  soupir,  si 
son  cœur  baiXaii  encore,  et  jusqu'à  quel  endroit 
aes  membres  étaient  froids?  Et  si  les  médecins  lui 
répondaient  jusqu'à  telle  ou  telle  place,  il  leur  di- 
sait tranquillement  :  '<  Seulement?  »  Enfin,  le 
prince  leâdit  VAxûe  le  16  mai,  dans  la  villa  de  la 
reine  Thérèse  de  Bavière,  sa  sœur,  à  Munich. 

Après  la  inorl  du  prince,  on  transporta  sa  dé- 
pouille mortelle  au  château  de  la  llaxbourg,  an- 
cienne résidence  des  JL^lecleuib  a  Miuiicli,  ou  i  au- 
topsie  que  Ton  ât  de  son  corps  constata  Texistence 
de  cinq  mesures  d'eau  dans  la  poiU  lue.  On  l'exposa 
ensuite  publiquement  sur  un  lit  de  parade  magni- 
liquenieni  orné,  ainsi  qu'il  est  d'usage  en  Saxe  et 
en  Bavière,  à  la  mort  d'un  membre  de  la  famille 
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royale.  Le  c^cu^  fui  ensuite  transporté  à  Teoi- 

barcadère  du  clieinin  de  fer,  dccoiupagné  d'un  au- 
perbe  convoi ,  et.de  tontes  les  autorités  militaires 
et  civiles.  Au  moment  du  départ  du  train,  les  trou- 
pes tirèrent  en  Tbonneor  du  défunt  plusieurs  sal- 
ves de  mousqueterie.  Le  corps  du  duc  a  été  eiKC- 
?eli  k  Altenbourg,  où  il  repose  auprès  de  ses  ancê« 
très  dans  la  chapelle  sépulcrale  de  sa  iaiiiiUe. 

Nous  termioerous  T  article  que  nous  venons  de 
consacrer  à  la  mémoire  de  l*illostre  prince  en  es* 

unissant  en  peu  de  mots  sou  portrait  moral. 

Le  caractère  du  prince  Edouard  de  Saxe-Àlten- 
bourg  était  un  des  plus  nobles,  des'phis 
tingués  et  des  plus  chevaleresques  qu'on  puisse 
trouver.  Généreux,  droit  et  simple  malgré  sa 
haute  position;  hoanêtet  loyal»  possédant  le  véri- 
table caractère  allemand  t  toujours  fidèle  au  roi 
qu*ll  servait;  époux  accompli  et  tendre  père; 
maître  doux  et  bienveillant  envers  ses  sobor* 
donnés;  chef  rigoureux  pour  le  devoir  et  la  justice; 
soldat  pour  les  soldats  et  avec  eux,  il  en  avait  soin 
comme  de  ses  enfants  et»  dans  ses  derniers  jours» 
se  souvenait  encore  avec  bieuveillance  de  ceux 
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dont  il  avait  partagé  volootiers  et  le$  peines  et  le« 
dangers  ;  ami  affèclneui  avec  ses  amiael,  tant  pour 
eux  .que  pour  aea  parent»,  fidèk  et  tout  dévoué; 
répandant  ses  bienfaits  sur  les  pauvres,  et  seeour 
rant  les  nécessiteux  de  toutes  les  conditions;  tel 
était  le  prince  Edouard  aux  yeux  de  tous«  Mais  il 
était  encore  supérieur  en  un  point  remarquable, 
car  il  renfermait  en  lui-même  un  riche  et  pré- 
cieux trésor*  Ceux  qui  ont  vécu  dans  son  intimité 
connaissent  seuls  la  grandeur  de  son  cœur  et  Ta- 
méuité  de  son  esprit.  Empreasons-nous  d^aJouter 
que  rempli  d'une  piété  sincère,  d'une  foi  solide^ 
ie  prince  avait  Tâme  toute  chrétienne  et  que  c^t 
héritage  qu'il  avait  reçu  de  ses  ancêtres  il  avait 
voulu  le  transmettre  à  ses  enfants  dans  toute  son 
intégrité  :  n'est-ce  pas  \h  le  plus  beau  titre  pour 
celui  dont  les  plus  proches  parents  sont  assis  sur 
tous  les  trônes  de  rAHemagiie? 

Trop  modeste  pour  faire  parade  des  insignes, 
décorations  et  marques  de  distinction  extérieures 
dont  il  se  moquait  souvent,  le  duc  Edouard  pos- 
sédait cependant  :  les  Ordres  de  sa  maison  ducale 
de  Saxe-AUenbourg  et  de  la  Saxe  royale  ;  l'Ordre 
prussien  de  l'Aigle  noir;  TOrdre  d'Ërloh,  fondé 
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par  le  roi  Othon;  TOrdre  de  la  Hesse  électorale; 

l'Ordre  bavarois  de  Saint-Hubert;  TOrdre  de 
Uoheiisolleni  et  enfin  la  croix  de  TOrdre  du  Sau- 
veur de  Grèce, 

B.  DE  SAIMT-MAORICS  CABAKT. 
Dcaoription  dei  ArmoirtM  de  U  maison  <l«  SftMb 

t 

Burelé  en  fascede  sable  et  d'or  de  dix  pièces,  au 
crancelin  de  sinople  posé  en  bande  et  brocbant  sur 
le  tout.  1/écu  liûibré  de  la  couronne  royale.  Pa- 
villon de  pourpre  doublé  d'bermine. 
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DE  SILVERSTOLPE 

Sarinltiidaiit  de»  bltineBlt  du  Biii  el  M  de  rAcadénie  dM  Berai-ârls 

dd  SlocUioliDt 

Anctsn  ditigé  d^iflUres  de  Suède  à  la  Gour  de  Viemeet  i  la  Gew 

de  Saiot-Pétefslfourg, 

Liltéraleur,  Poè'le  el  Composileur  de  Musique, 
<      CheTalier  de  l'Ordre  de  r£toile  polaire  de  Suède,  «te. 
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droiture  à  toute  épreuve,  une  grande  assiduité  au 

travail,  une  prédilection  marquée  pour  les  occu* 
pations  de  la  pensée  «  un  goût  très-vif  pour  les 
beaux-arts,  et  surtout  pour  la  musique  et  pour  la 
poésie ,  un  patriotisme  éclairé  et  profondément 
senti,  tels  lurent  les  traits  les  plus  marquants  de 
son  caractère.  Un  sentiment  élevé  de  Tidéal  épura 
de  bonne  heure  ses  goùtâ  et  sou  esprit.  Les  beautés 
de  la  nature,  les  grands  traits  de  Thistoire,  tout  ce 
qu'il  y  a  de  noble  et  de  respectable  dans  la  vie, 
trouvèrent  en  lui  un  admirateur  et  un  ami.  Des  cir- 
constances favorables  développèrent  ses  heureuses 
facultés.  Son  père,  M.  de  Silverstolpe,  bomme  de 
mérite  et  généralement  estimé,  tout  en  m  vouant 
aux  exigences  de  son  emploi  à  la  Banque  de  Suède, 
dont  il  s'est  fait  plus  tard  Thistorien,  consacra  au 
soin  de  sa  tisimille  une  sollicitude  constante.  Sa 
mère,  née  baronne  de  I^ejonhuivud,  appartenait  à 
une  famille  des  plus  illustres  et  des  plus  anciennes 
du  royaume.  La  modicité  de  leur  fortune  leur 
permit  cependant  de  donner  à  leurs  euianls  une 
éducation  parfaitement  soignée.  Des  talents  déve- 
loppés avec  succès,  des  connaissances  variées  et 
solides  devaient  ouvrir  à  leur  fils  une  carrière  ho- 
norable et  lormer  pour  leur  avenir  un  lot  plus  esti- 
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mable  que  celui  qu^ime  vaine  richesse  leur  aurait 
procuré* 

Après  avoir  termioé  ses  études  à  l*Uuiversité 

d'Upsal,  le  jeune  de  Silverstolpe  bdiauça,  peiulaiiL 
quelque  temps,  sur  le  choix  d*une  carrière.  Son 
goût  pour  le  dessin  le  détermina  d  abord  à  entrer, 
en  qualité  d'élève,  à  l'Académie  des  Beaux-Arts  de 
Stockholm,  où  il  passa  quelques  années.  Le  génie 
créateur  du  roi  Gustave  ill  viviiiait  les  études  dans 
ce  bel  étubiisâemeiit,  et  le  monarque  s'empressait 
de  contribuer  par  ses  visites,  ses  conseils  et  ses 
soins  paternels  au  duveioppeuient  des  jeunes  ar- 
tistes; il.distingua  les  plus  habiles  d'être  eux  et 
Frédéric-Samuel  de  Silverstolpe  ne  passa  pas  ina- 
perçu aux  yeox  connaisseurs  du  souverain. 

Après  la  ment  du  Roi,  une  carrière  nouvelle,  celle 

de  la  diplomatie,  s  ouvrit  à  M.  de  Silverstolpe. 
n  ratra  dans  les  bureaux  du  ministère  des  Aflaires 
Étrangères,  et  ses  talents  l^ayant  appelé  prompte- 
ment  à  eïercer  des  fonctions  de  plus  en  plus 
importantes,  il  ne  tarda  pas  à  devenir  chargé 
d^affaires  près  la  Cour  de  Vienne  ,  pendant  la 
minorité  du  roi  Gustave  lY,  dont  le  tuteur  et  oncle. 
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le  duc  de  Sudermanie,  adopta  le  système  de  la  neo* 

tralité  araice.  Ce  système,  sagement  combiné  et 
soutenu  avec  fermeté,  fut  d'une  grande  utilité  pour 
la  Suède  à  une  époque  d'orages  politiques  et  de 
changements  inattendus  dans  le  cours  des  idées 
dominantes.  M.  de  Silverstolpe  se  voua  de  cœur  el 
d*âme  an  succès  de  ce  système  dont  le  maintien  fut 
pour  lui  r  objet  de  sa  plus  cbôre  sollicitude  en  sa 
qualité  de  négociateur  à  la  Cour  de  Yienne.  Ce  fut 
dans  la  capitale  de  TAutricbe  qu'il  eut  occasion  de 
voir  et  de  connaître  Tillustre  citoyen  français  qui 
devint,  plusieurs  années  après,  roi  de  Suède  et  de 
Norwége.  L'admiration  pour  ses  hautes  qualités,  le 
dévouement  profond  que  lui  inspira  la  ^^randeur 
d*âme  de  cethomme  extraordinaire,  unesympathie 
innée  pour  la  gloire  française ,  dont  le  marécbal 
Bernadette  était  un  si  noble  représentant,  tous  ces 
sentiments  furentceuxdeM.  deSiiverstolpe  pendant 
toute  sa  vie.  On  sait  quels  événements  éloignèrent 
rambassadeur  français  de  la  capitale  autrichienne. 
Le  souvenir  qu'il  y  laissa  y  survécut  longtemps. 

Quoi  de  plus  intéressant  qu  un  séjour  à  Vienne 
vers  les  dernières  années  du  dix-huitième  siècle, 

pour  un  liuiunie  qui  était  dévoué  passionnément  à 
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rart  de  la  musique?  Mozart  venait  d'y  mourir, 
mais  8e8  œuvres  immortelles  y  étaient  goûtées  alors 
dans  tout  le  charme  de  leur  incomparable  fraîcheur  ; 
Haydn  vivait  encore,  et  ce  fut  pour  M.  de  Silvers- 
tolpe  un  devoir  bien  doux  à  remplir,  que  de  porter 
ses  hommages  à  ce  Nestor  de  i  art.  Une  ia Limité 
de  plusieurs  années  s'établit  entre  eux;  une  corres- 
puiidance  suivie  continua  jusqu'à  ce  que  Tiige 
avancé  et  les  infirmités  croissantes  du  grand  com- 
positeur lui  eussent  interdit  ce  coiiimerce.  M.  deSil- 
verstolpe  a  consigné  dans  un  petit  écrit  plein  d'in- 
térêt les  souvenirs  de  ses  relations  avec  les  iiéros 
de  Tart  nmsical,  ainsi  que  ses  idées  sur  cet  art 
diviu.  C'est  dans  cet  écrit  que  se  trouvent  ces  pas- 
sages remarquables  de  vigueur  et  de  délicatesse  : 
t  La  Musique,  dit-il,  n'est  point  comme  on  a  cru 
la  définir,  la  langue  de  Tindolence:  elle  est  la  plus 
màie  expression  d'une  âme  énergique.  «  Et  plus 
loin  :  «  Ceux  qui  ont  élevé  au  plus  haut  degré  Fart 
de  la  Musique  méritent  le  nom  de  philanthropes 
véritables,  car  ils  ont  eu  pour  but  le  bonheur  uni- 
versel du  cœur  humain.  • 

Un  revirement  d'opinion  s'étant  fait  sentir  à  ia 
Cour  de  Suède  touchant  la  marche  à  imprimer  à 
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ses  relations  avec  les  États  voisinft  et  TEurope  tout 

entière,  le  système  delà  neutraUté  curméerutchangé 
en  celui  d*ane  hostilité  prononcée  contre  la  France 
d'abord,  puis  contre  ses  nombreux  alliés.  Dès  lorsl» 
situation  du  chargé  d*afGûres,  qui  avait  Yaîllamment 
délendu  lesystème  paciiicateur  et  conciliant  duHé- 
gent,  changea  complètement,  et  11.  de  SUverstolpe, 
après  sept  ans  de  séjour  à  Vienne,  sollicita  enûnsoo 
rappel, qui  lui  fut  accordé.  Cependant  le  Gouverne- 
ment, désirant  ne  pas  se  priver  des  services  d'un 
diplomate  utile  et  dévoué,  envoya  M.  de  Silverstolpe 
enUussie.  Lesannées  qu'il  passaàSaint-Pétersbourg 
auraient  été  assez  tranquilles  pour  lui,  si  l'horizon 
politique  du  midi  de  TËurope  n'avait  pas  menacé  le 
nord  d*un  orage  terrible.  Toutefois  cet  oragen*éclata 
qu'après  avoir  grondé  dans  le  lointain  pendant  des 
années  entières.  M.  de  Silverstolpe  trouva  au  sein  de 
lacapitale  delaRussie  une  consolation  aiu  soucis  de 
l'avenir,  dans  l'amitié  du  célèbre  compositeur  Neu- 
kommqui  vivaità cette époqueà  Saint-Pétersbourg. 
Cette  amitié  ne  s'est  jamais  démentie  ni  ralentie 
depuis  lors,  en  trecesdeux  adorateursde  l'harmonie. 
Une  correspondance  suivie,  unéchanged'idéesetde 
compositions  s'établit  de  part  et  d'autre  et  dura  pen- 
dant plusd*un  quart  de  siècle  ;  preuve  touchante  etir- 
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guerre  ayant  iulerrompu  les  relations  dipio- 
matiques,  rambassade  suédoise  à  Saint-Pétersbourg 
dut  retourner  en  Suède,  et  le  comte  de  Stediogk, 
ambassadeur  de  Suéde*  diplomate  babile  et  distin- 
guéf  cbevalier  sans  peur  et  sans  reproche,  partit 
plein  de  tristesse  d'avoir  vu  échouer  toutes  ses  ten- 
tatives pour  niaiuleair  la  paix.  M.  de  Silver- 
stolpe  Tavait  devancé  et  était  retourné  dans  son 
pays  natal  le  cœur  rempli  de  presseumaents  si- 
nistres. Ce  n*est  pas  ici  le  lieu  de  raconter  les  mal<* 
Ueurs  de  la  Suède,  à  celte  époque  de  funeste  mé- 
moire. Le  détrônement  du  roi  Gustave  lY  en  fut 
la  suite.  Personne  ne  saurait  contester  la  nécessité 
politique  d'un  changement  de  système;  le  nouveau 
roi,  Charles  XIU,  s'y  prêta.  Quoiqu'il  fût  per- 
sonnellement dévoué  à  ce  prince  et  qu*il  fût  par- 
ticulièrement connu  et  estimé  de  lui,  M.  de  Silvers- 
tolpe  ne  prit  aucune  part  active  k  cette  révolution 
à  laquelle  cependant  U  donna  son  sincère  assenti- 
ment. Bientôt  le  nouveau  gouvernement  eut  re- 
cours à  ses  talents.  L'ile  de  Gothiand  avait  été 
prise  par  les  Busses,  mais  les  Suédoislaleur  avaient 
reprise  promplement,  et  cette  position  devenait 
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d'uDe  iiuportauce  immense  pour  la  mère  patrie, 
depuis  la  perte  de  la  Finlande.  Sentant  le  besoin  de 
réorganiser  radministraiiou  civile  et  militaire 
de  nie ,  le  Gouvernement  y  envoya  à  cet  effet 
M.  de  Silverstolpe,  qui,  agissant  de  concert  avec 
ramiral  Baron  deCederstrom»  qui  venait  de  recon- 
quérir le  pays  pour  la  Suède,  accomplit  cette  diffi- 
cile tâche  avec  le  zèle  qu'exigeait  une  semblable 
mission, 

La  Suède  avait  fait  choix  du  prince  Charles-Au- 
guste d'Holsteiu  Augiistenboiu^;  pour  héritier  du 
Roi.  Ce  prince  ayant  été  enlevé  à  Tamour  des  Sué- 
doib  par  une  mort  prématurée,  le  roi  Charles  XI 11, 
dans  cettedélicate  conjoncture,  envoya  M.  de  SOvers- 
tolpe  en  mibsioii  coDÛdentieile  auprès  du  duc  d' Au- 
gustenbourg,  frère  du  prince  défunt,  afin  de  son- 
der ses  sentiments  pour  le  cas  où  la  couronne  de 
Suède  lui  serait  offerte.  On  s*est  plu ,  dans  ces 
dermers  temps,  à  dénaturer  bien  singulièrement 
les  incidents  de  cette  négociation.  Dans  un  écrit 
nouvellement  imprimé  à  Copenhague,  on  a  voulu 
faire  croire  que  M.  Silverstolpe,  tout  en  acceptant 
le  rôle  de  négociateur,  aurait  fait  tout  sou  possible 
pour  détourner  le  duc  d^Augustenbourg  de  toute 
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idée  à  succéder  au  trône  deSuède  ;  puis,  qu*ii  aurait 

ensuite  adresse  au  Roi  un  rapport,  tellement  défa- 
Torable  à  Fégard  du  duc,  que  les  intentioas  du  Roi 
sur  cette  affaire  ea  auraient  été  totalement  chaa- 
gées.  Nous  ne  devons  pas  avoir  besoin  de  déclarer 
combien  ces  insinuations  sont  dénuées  de  vérité. 
Les  mémoires  de  M.  de  Silverstolpe,  écrits  de  sa 
propre  main,  ayant  été,  d'après  ses  dernières 
volontés,  cachetés  et  confiés  à  FAcadémie  d*Upsal, 
pour  n'être  publiés  que  plusieurs  années  après  sa 
mort,  nous  ne  sommes  pas  autorisés  à  dissiper,  dès  à 
préseut,  les  erreurs  répandues  avec  tant  de  légèreté 
sur  cette  affaire  importante.  Ce  qui  est  certain,  et 
ce  qui  nous  cousoie  sur  Todieux  et  faux  bruit  que 
nous  venons  de  mentionner  touchant  la  conduite 
d*uu  homme  aussi  estimable,  c'est  que  la  vérité  se 
fera  jour  sur  ce  sujet,  dans  un  avenir  peu  éloigné, 
et  qu*on  pourra  voir  alors  avec  quel  zèle  patrioti- 
que, quelle  rare  habileté,  cette  négociation  fut  con- 
duite par  M.  de  Silverstolpe,  dont  les  soins  et  les 
démarciies  en  toute  cette  affaire  furent  parfaitement 
d'accord  avec  les  vues  du  Boi  et  avecTintérétde  la 
Suéde,  tandis  qu'en  même  temps  le  négociateur  ob- 
servait consciencieusement  envers  le  duc  d' Augus- 
teubourgles  obligations  de  la  plus  parlai  le  loyauté. 
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L'âge  avancé  du  Boi«  ie  beaoiii  qui  se  faisait  im- 
périeusement eeotir  k  la  nation  d*aToir  un  héritur 
du  trône,  qui,  par  des  qualités  guerrières  et  do  ' 
glorieux  exploits,  poavait  offiîr  des  gages  de  devenir 
le  soutien  et  l'appui  de  Tindépeudauce  aationale; 
telle  fut  la  yéritable  cause  du  cboix  du  maréchal 
Bernadotte,  prince  de  Ponte-Corvo,  pour  succes- 
seur au  trône  de  Suède.  Uavénement  de  cet  iUitstre 
chef  militaire  fut  pour  M.  de  Silverstolpe,  son  an- 
cien collègue  à  Vienne  et  son  admirateur  le  plas 
dévoué,  une  source  constante  de  satisfaction  ;  mais 
ce  choix  ne  fut  point  préparé  de  longue  maiOi 
ainai  qu'on  a  voulu  le  faire  croire  ;  il  fut,  au  con- 

Ucùi  e,  pour  diiisi  dire,  le  résultat  d'uae  soudaioe 

inspiration.  Ce  fut  un  trait  de  lumière;  la  Provi* 

deuce  divine  s'y  révéla;  ce  que  reconnut  M.  de 
Silveratolpe,  à  l'instant,  en  se  souvenant  de  sa 
connaissance  persounelle  avec  le  héros.  Cette 
confiance  ne  se  démentit  jamais  par  la  suite.  U 
prince,  de  son  côté,  honora  M.  de  Silverstolpe 
de  ses  bontés,  et  leurs  relations  réciproques  fo- 
rent constamment  marquées  au  coin  d'un  accord 
parfait. 

Ce  fut  alors  que  M.  Silverstolpe  fut  placé  à  la 
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tëte  derAcadémie  d£s  Beaux-Arts  de  Stockholm,  en 
qualité  de  surintendant,  place  qu*U  occupa  pen- 
dant plus  de  vingt-trois  ans.  Il  apporta  dans  Tac- 
compUssement  de  ces  fonctions  tout  rinlérèt,  les 
soins  et  Fassiduité  d'un  cbef  habile  et  dévoué  à  ses 
devoirs.  L*arl  gothique  avait  è  cette  époque  de  pas- 
sionnés etexciusifis  admirateurs;  M.  deSilverstolpe 
défendit,  contre  leur  zèle  ardent,  les  droits  de  Fart 
classique,  persuadé  qu'il  était  que  les  modèles  de 
l'antiquilé  grecque  et  romaine  étaient  d'un  prix 
élevé  et  inestimahle  pour  le  développenaent  de  Fart 

lUodei  uL.  Lu  auioui  réfléchi  et  profond  pour  Fhar- 
monie,  le  calme,  Ui  majesté,  le  sublime  des  concei^ 
tiens  des  architectes  et  statuaires  antiques,  lui 
fit  envisager  avec  quelque  défiance  les  adeptes 
d'une  école  qui  paraissaient  vouloir  s' en  éloigner  à 
dessdn,  en  prenant  pour  objet  d'une  affection  un 
peu  partiale  les  traditions  du  Nord.  L  exâgéraUon, 
rinitahilité,  Fanimosité  des  écoles  finirent  par  se' 
calmer  peu  à  peu,  et  ce  fut  alors  pour  M.  de  Sil- 
verstolpe  un  véritable  bonheur  que  de  voir  se  fior- 
mer  des  artistes  suédois  distingués  et  marchant 
sur  les  traces  des  grands  modèles  de  FantiquHé, 
qu*ils  étudiaient  à  Rome  avec  le  2èle  le  plus  heu- 
reux, tout  en  permettant  à  leur  cœur  de  s*épanouir 
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en  célébrant  par  leurs  œuvres  les  héros  de  la  my- 
tboloc^e  ancienoe  du  Nord. 

Lorsque  M.  de  Silverstolpe  se  fut  établi  défi- 

uitivement  en  Suède,  il  épousa  une  des  ûiies  du 
baron  de  Hannerbeim,  bomme  d'État  émioent  et 
d*uu  esprit  vaste  et  original.  Son  bonheur  domes- 
tique embellit  le  reste  de  ses  jours.  Rien  ne  fat 
plus  doux  et  plus  heureux  que  cette  union  parfai- 
tement assortie.  La  perte  d*Qn  fils  unique  et  qui 
donnait  les  plus  grandes  espérances  fut  le  seul 
nuage  qui  s'éleva  sur  Thorizon  de  la  vie  des  deux 
époux.  Cette  perte,  si  cruelle,  d'un  ûls  à  Tége  de 
quinze  aut),  eiilanl  si  heureubtJUienl  doué,  fut  de 
celles  que  le  cœur  d^un  père  n'oublie  jamais  ;  mais 
la  poésie,  la  musique*  les  enchantements  des  rêve- 
ries de  l'âme  prodiguèrent  à  M.  de  Silverstolpe 
leurs  douces  et  pures  consolations.  Il  se  mit,  à 
cette  époque,  à  traduire  le  grand  poème  de  Klop* 
stuck,  la  lUessiadc,  traductiuu  d  uue  fidélité  et  d'une 
beauté  merveilleuses  et  dignes  d'une  telle  œuvre. 
11  traduisit  d'une  plume  égaiemenl  facile  et  heu- 
reuse plusieurs  chants  de  Wieland  et  de  Goêtbe, 
et  la  Mcditalioiis  de  Lamartine  ;  il  traduisit  et  mit 
en  vers  le  Premier  Navii^ateur^  petit  poème  en  prose 
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par  Gessoer,  vrai  chef-d*œa?re  de  grâce  et  de 

naïveté,  dont  ia  charme  nous  paraît  revêtu  d'une 
fraîcheur  nouvelle  dans  la  traduction  de  M.  de 
Silverstolpe.  Une  biographie  ,  accompagnée  de 
lettres,  jusque-là  inédites,  du  compositeur  Kraus, 
fut  donnée  au  public  par  M.  de  Silverstolpe,  qiu  se 
plut  encore  à  ériger  au  souvenir  de  ce  maêstroaUe- 
mand,  contemporain  des  grands  compositeurs  et 
leur  digne  émule,  un  monument  plein  de  goût,  au 
bord  d'un  lac  délicieux,  aux  environsde  la  capitale. 
Une  notice  biographique  sur  le  roi  Charles  XIY  Jean 
témoigna,  après  la  mort  de  ce  monarque  bien 
aimé,  combien  profondément  il  avait  été  compris 
par  M,  de  Silverstolpe.  Ces  pages  lui  valurent 
les  expressions  d'une  vive  reconnaissance  de  la 
part  du  roi  Oscar. 

La  fin  de  la  vie  de  M.  de  Silverstolpe  fut  belle  et 

heureuse.  Vénéré  par  toute  sa  famille,  recherché 
par  les  gens  de  mérite,  il  se  rappelait  avec  émotion 
les  jours  passés.  Un  frère,  dont  la  mémoiie  lui 
était  bien  chère,  le  devança  de  plusieurs  années 
dans  la  tombe  :  écrivain  distingué,  d'un  goût  noble 
et  pur,  son  nom  se  joindra  à  celui  de  son  frère 
dans  les  annales  de  la  poésie  et  des  belles-lettres 
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de  la  Suède.  Un  neveu  du  même  nom,  et  qui  a 

remporté  des  succès  à  l'Académie  suédoise,  couti- 
ouera  ce  doux  éclat  poétique  dont  la  flamme  hété» 
dilaiie  réjouit  les  derniers  jours  du  vieillard  res- 
pectable et  chérL  Un  autre  de  ses  neveux,  conseil- 
ler d'État  et  depuis  gouverneur  à  Westerâs,  houore 
la  confiance  du  Roi  par  ses  services  ;  il  entoura  d'un 
attachement  ûlial  le  vénérable  irère  de  son  père. 
Un  troisième  8*est  signalé  par  des  preuves  de  vail- 
lance pendant  la  dernière  guerre  dans  le  duché  de 
Schleswlg.  Un  quatrième  dut  à  M.  de  Silverstolpe 
une  éducation  soiguée;  il  aima  en  lui  un  lUs 
adoptif  et  tendrement  dévoué.  Benx  antres  neveui 
remplissent  avec  lionneur  des  fonctions  importantes 
dans  Tarmée  suédoise. 

« 

Les  soins  fidèles  d'une  épouse  adorée  entourèrent 
de  bonheur  le  soir  d*une  vie  ^simple  et  si  pure, 
paisiblement  remplie  pai^  de  douces  affections  et 
d'agréables  souvoiirs,  partagée  entre  des  devoirs 
sérieux  et  des  plaisirs  innocents  :  une  vie  calme 
conmie  les  beaux  Ueux  où  elle  s*éconla  ;  aimable  et 
riante  comme  cet  heureux  pays  au  bord  du  lac,  au 
pied  des  monts,  où  ce  couple  aimant  avait  choiii 
sa  demeure  d  été.  Le  patrimoine  de  M*"  de  Silvers- 
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tolpe,  Joint  à  la  peusioû  de  son  mari,  due  à  ses 
longs  travaux  au  service  de  TÉtat,  les  mit  à  même 
de  Jouir  d*uae  existence  agréable,  d'exercer  une 
hospitalité  généreuse  et  de  suivre  leur  penchant 
pour  la  bienfaisance.  Leurs  hivers  se  passaient 
dans  la  capitale,  où,  environné  de  dévouement  et  de 
respects,  le  vénérable  patriarche  huit  doucement  ses 
jours  le  3  décembre  1851 ,  à  Tâge  de  quatre-vingt- 
deux  ans,  dans  les  bras  de  sa  veuve  inconsolable, 
qui  radoraitet  dontil  avait  fait  le  charme  et  le  hon^ 
beur,  entouré  d'amis  nombreux  et  dévoués  etaccom- 
pagné  des  regrets  de  tous  ceux  dont  il  était  connu. 

M.  de  Siiverstolpe  aimait  la  société,  la  lecture^ 

lamusique.  11  était  Tamide  Haydn,  Tadmirateur  de 
ses  compositions,  ainsi  que  de  celles  de  Mozart  et 
de  Kraus.  11  a  traduit  de  Tallemand  les  lettres  de 
ce  dernier  &  sa  ftimiUeet  il  lui  a  élevé,  à  ses  propres 
Irais,  àTivoli,  près  de  Stockholm,  dans  un  lieu  ro- 
mantique et  enchanteur,  où  reposent  ses  cendres, 
un  monument  en  pierre  taillée,  avec  cette  inscrip- 
tion de  sa  main  :  t  Ict  rbposb  db  Kbavs  gb  om  ai^ 

PAATIEAT  À  Lk  TEAUB  ;  C£  QUI  £Ki  LUI  ÉTAH  DIVIN  VIVRA* 

ToujooRs  DANS  SES  w^LODiBs.  »  L^smour  quc  M.  de 

Siiverstolpe  avait  pour  la  musique  répandit  encore 
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des  charmes  sur  ses  vieux  ans.  11  a  composé  plus 
de  cent  morceaux  de  cbant,  remarquables  d*expreft- 
sioD,  où  son  âme  semble  avoir  exhalé  toute  sa  sen- 
sibilité native.  Dans  sa  jeunesse,  sa  voix  inspirait 
le  même  charme  que  sa  physionomie.  Sa  taille 
était  grande  et  forte;  son  maintien  et  ses  manières 
toujours  naturelles  et  simples,  remplis  d'élégance  et 
de  grâce.  Un  sourire  doux,  une  expression  de  bonté, 
avec  un  mélange  de  ûnesse,  animaient  sa  belle 
figure.  Ses  beaux  yenx  bleus  étaient  constanunent 
bienveillants;  ils  portaient  l'empreinte  de  la  séré- 
nité de  son  ^  âme.  Sa  parole  toujours  attachante 
répandait  sur  sa  conversation  l'intérêt  d'une  ios- 
truction  et  d'une  mémoire  peu  ordinaires. 

M.  de  Silverstolpe  était  chevalier  de  TOrdre  de 

l'Étoile  polaire  de  Suède.  Grand  connaisseur  eu 
beaux-arts,  un  des  dilettanti  les  plus  distingués  de 
son  pays,  il  a  laissé  une  nombreuse  bibliothèque 
musicale  qui  renferme  beaucoup  de  compositions 
autographes  inédites  des  plus  célèbres  composi- 
teurs, entre  autres  de  Joseph  Haydn,  avec  lequel  il 
Jut  intimement  lié  pendant  sa  longue  résidence  à 
Vienne,  en  qualité  de  chargé  des  aflaires  de  Suède 
près  de  la  Ck>ur  d'Autriche. 

B.  M  MWT-IIAOltlCR  CABANT. 
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MARÉCJUL  DE  CAMP  EN  RETRAITE; 


Mort  4  MB  ohàtean  de  Jouqai«ret  (Tarn^,  le  23  janvier  1844. 


i:  tous  ces  nobles  et  fidèles  servi- 
teurs, défenseurs  du  trône,  qui 
accoururent  se  ranger  sous  la  ban- 
nière du  prince  de  Contlé,  bien 
I  peu  existent  encore  auji^rd*bui  ; 
ils  ont  leur  à  tour  emporté  dans  la  tombe  leurs 
coDTictions  et  leur  dévouement.  Nous  allons  re* 
tracer  Texistence  d'un  de  ces  hommes  honorables 
dont  toute  la  vie  a  été  consacrée  à  servir  sa  patrie 
et  son  Roi,  et  qui,  par  sa  loyauté  et  rinûexible 
droiture  de  sa  conduite,  avait  tellement  su  inspirer 
restime  générale,  que  dans  le  département  qu'il 
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tlubitait,  toutes  les  opinions  se  sont  réunies  dans 
an  même  sentiment  de  douleur  à  la  nouvelle  de  sa 
mort. 

Pelit-lils  de  messire  Abel  de  Pélissier,  capitaine 
au  régiment  d'Auvergne,  le  1''  janvier  1727,  et 
chevalier  de  l'Ordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis,  le  11  décembre  1734  (1),  et  fils  de  messire 
Maurice  de  Pélissier,  ancien  luuubciuetaire  gris  de 
fa  première  compagnie  de  la  garde  du  Roi,  et  de 
dame  Marguerite-CUariolle  de  iiarbara  de  Bois- 

(1)  Nous  avons  sou»  les  yeux  le  brevet  de  cette  oominiiioii;  il  est 
sîon  conçu  : 

«  M.  de  Pélissier,  la  MtisTaciion  que  j'ai  do  voaaerviees  ni*a  eaii^ 
»  à  TOUS  associer  k  l'Ordre  militaire  deSaînuLoins;  mais  comme  foUe 
»  ^igoement  ne  vous  permet  pas  de  finre  le  voyage  qui  tarait  oéees- 
»  saire  poiv  être  par  moy  reçu  audit  Ordre ,  je  vous  écris  cette  letire 
»  pour  vous  dire  que  j'uy  commis  mou  cousin  le  msiécbal  de  Coigny, 
»  clîevalit;r<Je  mes  Ordres,  pour  en  mon  nom,  vous  recevoir  et  admelire 
V  à  la  dignité  de  chevalier  deSaint-Lonîs;  mon  inieittion  él:ini  que  vous 

vous  adre^ez  à  luy  pour  presler  en  ses  mains  le  serment  que  vous 

•  êtes  tenu  de  faire  en  ladiie  qualité  de  chevalier  dudit  Ordre,  et  rcce- 
»  voir  de  iu}  l'-ictoladc  i-l  l.i  croix  que  vous  devi-i  doresnavatil  porter 
»  sur  l'eslomai',  iiuaclie  d  un  [lelit  ruLtaii  couleur  de  feu  ;  loulaol 
»  qu'après  celle  récc{*lion  faile,  vous  leiiiez  rang  enlro  les  autres  clie- 

•  valiers  dudit  Ordre,  et  jouissiez  des  honneur^  (|ui  y  som  aliache>,  ci 
w  la  pre.MMiii'  n'eiaiit  pour  auliefia,  je  prie  Ditu  qu'il  vous  ayt,  M.  de 
»  \'fh>s\vr,  vn  sa  sainte  parJe. 

«  Ecrit  «I  Versailles,  le  1 1  décembre  1734. 

»  Signé,  Lom. 
*  A  M,  dt  Pélmitr,  copiiumean  régimeni  d'Auvergnt»  ■ 
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sesou,  le  comte  Heari-léiix  de  Péiissier  naquit  à 
Castres  (Tarn),  le  8  novembre  1763.  Suivant 
Texemple  de  ses  parent»,  il  embrassa  la  carrière 
des  armes.  Entré,  à  Tâge  de  quinze  ans,  le  8  no* 
vembre  1778,  en  qualité  de  cadet  gentilhomme , 
au  régiment  du  Maine-Infanterie,  il  devint  sous- 
lieutenant  au  même  régiment,  le  4  juin  de  Fannée 
suivante,  et  passa,  avec  son  grade,  au  régiment  de 
Gondé-Dragons,  le  1*"  octobre  de  la  même  année. 
Promu  capitaine,  dans  ce  corps,  le  24  août  4785, 
le  comte  de  Pélissier  se  décida  à  émigrer  â  la  Bé^ 
volution,  se  rendit  auprès  de  monseigneur  le 
prince  de  Condé,  à  Worms,  en  mai  1791,  et,  le 
l()  juin,  fut  noainié  capîtuuie-comaïaudaul  d'une 
compagnie  d*infanterie  dans  la  légion  de  Mira- 
beau. Devenu  major  de  T infanterie  dans  la  même 
légion,  le  10  décembre,  il  passa  lieutenant-colonel 
du  même  corps  le  28  avril  de  Tannée  suivante, 
fut  breveté  colonel  le  8  septembre  1793,  et  en  1 794, 
prit  le  commandement  de  la  légion  en  qualité  de 
colonel'  en  second.  En  1798,  le  comte  de  Pélissier 
fut  placé  à  la  tète  d  une  compagnie  de  gentils- 
bommes  du  corps-noble  à  pied,  position  qu*il  con<- 
serva  jusqu'au  licenciement  de  Tarmée  de  Condé, 
au  mois  de  février  1801 . 
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Le  conile  lit  les  campagnes  de  l'armée  de  Coude 
peodant  les  années  1792, 1793,  1794,  1795.  1796, 
1797,  avant  d^ailer  en  Yolhynie,  et  celles  de  1799, 
1800  et  1801  depuis  le  retour  de  Yolhynie,  et  il  se 
distingua  le  21  août,  et  plus  particulièrement 
encore  le  12  septembre  1793,  en  déterminant  prin- 
cipalement le  succès  de  cette  journée.  Blessé  griè- 
vement â*nne  balle  qui  loi  traversa  le  bas-ventre, 
au  passage  des  lignes  de  Weissenbourg,  le  15  oc- 
tobre 1793,  il  eut  le  bras  cassé  au  combat  d*Ober- 
Kamlacb,  le  15  août  1796, 11  avait  été  nommé  che- 
valier de  rOrdre  royal  el  militaire  de  Saint-Louis, 
le  26  novembre  1793,  en  récompense  de  ses  ser- 
vices. Voici  la  lettre  du  maréchal  duc  de  Broglie, 
qui  lui  annonçait  cette  nomination  : 

V  DDsaeltkirff,  26  novembre  1793. 

»  J  ai  liiid,  iiiousieur,  suus  les  yeux  de  monsieur 
»  le  régent,  le  compte  avantageux  que  lui  a  rendu 
»  monse^gueur  le  prince  de  Coudé,  de  la  manière 
»  distingnée  dont  tous  tous  êtes  montré  le  21  août 
»  et  plus  paï  Uculièrement encore  le  12  septembre, 
»  en  déterminant  principalement  le  sucoès  de 
>i  cetle  journée;  mousieur  le  régent  y  ayant  égard, 
»  ainsi  qu*à  Tancienneté  de  vos  services,  von» 
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»  •ttocie  à  l'Ordre  royal  et  militaire  de  Saint* 

»  Louis,  et  je  viens,  suivaiil  ses  intentions,  d'a- 
»  dresser  à  monsieur  le  prince  de  Gondé  les 

»  ordres  nécessaires  pour  procéder  à  votre  récep- 

»  tkm* 

»  Soyez,  je  vous  prie,  persuadé,  monsieur,  des 
»  sentiments  avec  lesquels  j*ai  Thonneur  d*être 

»  votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

»  Signé,  LE  MARÉCUAL  OUG  DB  BrOGLIË. 

»  i4  Jtf.  ife  PéUwer,  UeulenttfU^Uml  âê  ta  légion 
»  de  Mirabc(u^,  » 

Le  1"  janvier  1797,  M.  de  J^élissier,  alors  colo- 
nel en  second  de  la  légion  Rog^N*  de  Damas,  reçut  la 
lettre  suivante  que  M.  le  baron  de  Flacblanden  lui 
écrivit  au  nom  de  Sa  Majesté  le  roi  Louis  XYÎII  : 

«  Bliockenbomg,  le  l*<^ janvier  tT07. 

»  Le  compte  rendu  au  Hoi,  monsieur,  de  la  ma- 
nière  distinguée  dont  vous  avez  servi  pendant 
»  cette  campagne,  et  le  témoignage  ilatteur  que 
»  vous  a  rendu  monseigneur  le  duc  de  Condé,  ont 
»  engagé  Sa  Majesté  à  m'ordonner  de  wus 
»  marquer  particulièrement  la  satisfaction  qu*dUe 
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»  a  de  votre  conduite^  et  Testime  que  vous  avez 
»  méritée. 

»  J'ai  riiouneur  d'être,  avec  un  très-parfait  at- 
»  tachement,  monsieur,  votre  très-humble  et  tiès- 

»  obéissant  serviteur. 

»  Signéy  le  baron  de  FLACHLAraDjm . 

ï^ÀM,  de  Pélùsier^  colonel  m  tecond  de  la  légion 
»  Roger  de  Damas.  » 

Le  prince  deCondé  qui,  dans  sou  travail  de  1800, 
.  avait  présenté  au  Roi  le  comte  de  Pélissier,  en  le 
désigoant  pour  le  faire  passer  maréchal  de  camp, 
remit  au  colonel,  le  4  février  1801,  un  certificat 
dont  uou^  rapporterons  les  termes  honorables  : 

«  Nous,  Louis- Joseph  de  Bourbon,  prince  de 
»  Gondé,  prince  du  sang,  Pair  et  Grand-Mattre  de 
»  France,  duc  de  Guise,  etc.,  etc.,  colonel  général 
»  de  rinfanterie  française  et  étrangère,  chevalier 
»  des  Ordres  du  roi  de  France  et  de  TOrdre  de 
»  Saint-André  de  Russie,  grand  prieur  de  l'Ordre 
»  hospitalier  de  ^nt-Jean  de  Jérusalem  de  Malte 
»  au  <;rand  prieuré  de  Russie,  etc.,  etc.,  comman- 
)»  dant  en  chef,  par  les  ordres  du  Roi,  une  divisioD 
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»  de  la  Dobiesse  et  de  Tarniéé  française,  certiHons 
»  que  M.  Henri-Félix  de  Pélissier,  eberalier  de 
»  l*Ordre  militaire  de  Saint-Louis,  capitaine  de  ré- 
»  forme  en  France,  au  régiment  de  Condé-Dra- 
)p  gons,  nous  a  joint  à  Worms  au  mois  de  mai  1791; 
»  que  le  16  juin  suivant,  il  fut  nommé  capitaine 
»  commandant  à  la  légion  de  Mirabeau,  dont  il 
»  fut  fait  successivement  major,  lieutenant-colo- 
»  nel  à  la  suite,  et  enfin  colonel  en  second  de  Fin- 
»  fanterie  ;  qu'il  a  fait  en  ces  différentes  qualités 
»  les  campagnes  de  1792, 1793,  1794, 1795, 1796 
»  et  1797  ,  jusqu'au  départ  du  corps  pour  la 
»  Wolhynie;  que  Tayant  suivi  à  sa  nouTelle<desti- 
»  nation,  il  est  passé,  au  mois  d'avril  1798,  dans  le 
»  régiment  noble  à  pied,  et  y  a  commandé,  depuis 
ce  temps  jusqu'à  ce  jour,  une  compaguie  de 
»  gv^ntilshommes  ;  qu'il  s*est  trouvé  à  toutes  les  af- 
iaires,  et  a  été  blessé  à  la  bataille  des  ligues  de 
Weîssenbourg,  du  13  octobre  1793,  et  au  combat 
»  de  Kamlacb,  du  13  août  1796  ;  qu*il  s*estcoaduit 
»  avec  bonneur,  et  qu'ayant  répondu  dans  toutes 
'  »  les  occasions  à  notre  conûance,  il  s'était  égaie- 
»  ment  concilié  celle  du  soldat  par  la  sagesse  de 
»  ses  dispositions  et  sa  valeur  froide  en  présence 
w  de  Tennemi. 
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»  En  foi  de  quoi  nous  lui  avous  fait  expédier  le 
»  présent  certificat  signé  de  notre  main,  contie- 

signé  par  le  se^élaire  de  uos  commaudeuientSt 
»  et  auquel  nous  avons  fait  apposer  le  sceau  de 
»  nos  ai  mes. 

»  Fait  à  notre  <ittartier  général  de  Feistrits,  le 
»  4  février  1801, 

»  Stynêt  Loufs-JosBPu  db  Bouebu^n.  » 

Rentré  en  1  laiice  aprùs  le  licenciement  de 
rarmée  de  Gondé,  le  comte  de  Pélissier  resta 
sans  activité  de  service  pendant  toute  la  durée  de 
rEmpire;  Il  épousa,  le  15  tbennidor  an  xn  (3  avril 
1804),  ^  Milhau  (Aveyron) ,  mademoiselle  Marie- 
idexandrine<Jeanne-Gabrielle  de  Peyrot  de  Yail- 
haury,  fille  de  dame  Marie-Gabrielle  Barbeyrac  de 
Saint-Maurice  et  de  messire  Jean -François  de 
Peyrot  de  Vailliaury,  conseiller  au  Parlement  de 
Toulouse,  qui  périt  sur  Pécbafaud,  le  18  messidor 
an  u  (6  juillet  1794),  et  fut  exécuté  avec  plusieurs 
de  ses  collègues  du  même  Parlement  (ij. 

(l)  De  ce  mariage  :  Marie-^arguerile  de  Pélissier,  mariée,  le  94  no> 
fcnbfe  1829,  à  M.  Joseph  Fiavien  de  Pons,  capilaine  au  corps  rojal 
(kl  génie,  officier  démissionnaire  en  1830; 

Àone  Pauline  de  Pélissier,  mariée,  le  26  novembre  1832,  à  M.  Jo- 
seph de  Combetie  du  Luc,  de  Uabastens  (Tara)  ; 
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^îouuiie  commandaut  provisoire  de  ioulouse  et 
des  pays  adjacents,  par  commisaion  de  moiiaei- 
gaeur  le  duc  d'ÀDgouiéme  du  9  mars  1814,  le 
comte  de  Pélissier  obtint,  le  33  août  1814,  le 
brevet  de  maréchal  de  camp,  juste  récompense  de 
ses  loyaux  services  si  honcNrablement  constatés  par 
les  pièces  suivantes  : 

»  Les  services  très-distingués  de  M.  de  Pélis- 

»  sier,  que  je  certifie,  et  leur  durée,  ayauL  mérité 
»  à  ce  brave  officier  d*étre  porté  sur  Tétat  des  ma- 
»  récbaux  de  camp  que  Sa  Majesté  se  proposait  de 
»  nommer  dès  1800,  M«  de  Pélissier  a  les  droits  les 
»  mieux  acquis  ù  la  bienveillance  de  monsieur  le 
»  ministre  de  la  Guerre;  jele recommande  airec le 
»  plus  vil  intérêt,  et  je  serai  particulièrement  re- 
»  connaissant  de  la  place  qui  lui  sera  accordée. 
»  Fait  au  Palais-Bourbon,  ce  7  juin  1814. 

»  Signé,  Louis-JosËru  de  Bouabon.  » 

»  C'est  de  tout  mou  cœur  que  je  me  réunis  à 
»  M.  le  prince  de  Ck>ndé,  pour  recommander  M.  de 

Elisabeth  de  Péltseier,  mariée,  te  1^  septemlire  1834,  à  M.  Ueori  de 

Et  U'  coiiiie  Joseph-Maurice  de  Pélissier,  oflicier  démissionnaire  eu 
1830,  marié,  le  13  avril  iSbQ,  à  madeiiiorselle  Marie  de  Basloulb. 
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»  Pélissier.  il  désirerait  être  employé  dans  la  di- 
vision  de  Montpeltier  ou  de  Toulouse,  dont  il 
»  connait  Tesprit,  ce  qui  me  Tavait  fait  nommer 
»  commandant  de  Toulouse  et  des  départements 
»  voisins. 

»  Au  château  des  Tuileries,  ce  il  juin  1814. 

»  Signé,  Louis-Antoinb.  w 

«  Personne  ne  peut  mieux  que  moy  avoir  sçu 
»  apprécier  les  services  distingués  de  M.  de  Pélis- 
»  sier,  puisqu'il  a  constamment  été  employé  sous 
»  mes  ordres  à  T  avant-garde  de  monseigneur  le 
»  prince  de  Condé,  à  la  gloire  de  laquelle  il  a 
»  le  plus  contribué  par  ses  brillantes  et  nom- 
»  bieuses  actions,  teintes  de  son  sang  dans  plu- 
»  sieurs  occasions.  J'ajouterai  à  ce  témoignage  de 
»  justice,  que  jeregardeM.  de  Pélissier  comme  un 
»  des  meilleurs  officiers  que  le  Roy  ait  à  son  ser- 
»  vice,  et  comme  un  des  plus  capables  d*en  reodre 
»  encore  de  très-essentiels. 

»  Signé,  LB  COMTE  DB  YiOHEmi..  » 

«  Je  soussigné,  cy-devanl  major-général  derar- 
»  méedoGondé,  certifie  véritablerexposé  des  servi- 
n  ces ^'ose  ajouter  frès-dMhngu^)  deM.  de  Pélissier, 
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»  Je  certifie  de  plus  qu'il  a  été  porté  pour  de^ 

»  mande  du  grade  do  maréchal  de  camp,  sur  le 
»  travail  envoyé  par  monseigneur  le  prince  de 
»  Coudé,  à  Sa  Majesté»  daub  la  liu  de  1800.  Enfin, 
»  je  déclare  avoir  appris,  par  ma  correspondance 
ï>  particulière  avec  M.  le  marquis  de  la  Cliai>eile, 
»  que  ce  travail  avait  été  agréé  par  le  Roy,  et  que 
»  le  licenciement  de  l'armée  active  au  coinnience- 
»  ment  de  1801,  en  ayant  rendu  Texpédition  im- 
»  possible,  avait  seul  privé  M.  de  Pélissier  d*étre 
»  reconnu  dans  ce  grade. 
»  Paris,  le  5  juin  1814. 

»  Siqnét  lb  marquis  de  fiouTnauBR.  » 

Par  suite  de  sa  nouvelle  position,  M.  le  générai  de 
Pélissier  reçut  le  commandement  du  département 
dei  Aveyron,  ie  25  septembre,  et  le  27  décembre 
de  la  même  année,  il  obtint  le  brevet  de  comman- 
deur de  l'Ordre  royal  et  militaue  de  Saiot-Louis. 

Dirigé  sur  Lyon,  auprès  de  son  Altesse  Royale 
Monsieur,  comte  d'Artois,  par  ordre  du  ministre 
de  la  Guerre  du  5  mars  lbl5,  le  comte  de  Pélissier 
ne  put  joindre  le  prince,  et  il  se  rendit  auprès  de 
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monseigneur  le  duc  d'AngouIème,  le  26  du  même 

mois.  Nomnié  coiauiuadant  du  département  du 
Gard,  par  son  Altesse  Royale,  le  lendemain  de  son 
arrivée,  le  général  se  rendit  iiuiiiediatement  a  son 
nouveau  poste;  maïs  fait  prisonnier  à  NUnes,  le 
3  avril,  par  le  63*  régiment  insurgé,  il  obtint, 
quelques  jours  après,  d*étre  envoyé  sur  parole  dans 
son  château  de  Jouquières,  où  il  resta  pendant  les 
Gent-jours. 

Le  1  \  juillet  1815,  le  comte  de  Pélissier  prit  de 
son  propre  mouvement  le  commandement  du  dé- 
partement du  Tarn,  et,  le  24  du  même  mois,  il  fut 
nommé  lieutenant  général ,  par  monseigneur  le 
duc  d*Angoulême,  qui  l'envoya  en  mission  dans  les 
départements  de  TAube  et  des  Pyrénée&-OrieQ> 
taies.  Le  26,  le  prince  confia  au  général  le  com- 
mandement de  la  neuvième  division  militaire,  et 
le  15  août  le  comte  prit,  par  ordre  du  Roi,  le  coiu- 
mandement  du  département  du  Tarn.  Une  ordon- 
uance  du  Roi,  du  6  novembre  1817,  ayant  réduille 
nombre  des  subdivisions  militaires,  le  général  fut 
mis  eu  non-disponibilité  le  1"  décembre. 

Le      juillet  1818,  le  comte  fut  maintequ  eû 
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non-activité.  11  comptait  k  cette  époque  onze  cam* 

pagnes  et  trente-sepl  aos,  six  luois  et  quinze  jours 
de  service. 

Le  21  avril  1820 ,  une  ordonnance  royale  rap- 
pela au  couimaDdement  de  la  4'  subdivision  de  la 
12*  division  militaire  formée  du  département  de  la 
Vendée.  Sa  santé  l'cmpécha  de  résider  iougtemps 
dans  un  pays  dont  les  idées  de  fidélité  s'harmo- 
nisaient si  bien  avec  celles  dugéoéral  ;  il  demanda 
son  changement,  et  le  6  juin  1821,  il  fut  nommé 
au  commandement  delà  2'  sulxiivision  delà  10* 
division  militaire  formée  du  département  de  1*  Aude; 
il  y  resta  jusqu'au  31  décembre  1828  «  où  cette 
subdivision  ftitréunie  à  celle  de  laHaute-Garonne. 

Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  le  18  mai 
1820,  il  devint  officier  de  rOrdre  le  23  mai  1825. 

Nonunédépnté  du  Tarn,  en  1815,  parrarrondis- 
sement  de  Lavaur,  le  général  de  Pt^iia&ier  accepta 
le  mandat  honorable  que  lui  confiaient  ses  conci- 
toyens ,  el  se  plaça  ,  sur  les  bancs  du  Palais- 
Bourbon,  à  c6té  de  son  ami,  M.  le  vicomte  de  Bo* 
nald«  Membre  du  Conseil  général  du  depariemeut 
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du  Tara,  d»  puis  1815,  il  eu  lit  partie  sans  di:>cunU- 
nuatioo  jusqu'eo  ISdO. 

A  partir  de  cette  époque,  il  se  retira  compléte- 

meut  de  ia  vie  politique  et  administrative,  et  vécut 
paisiblement  au  seiu  de  sa  fomilie  daus  son  château 
de  Jouquières.  M.  le  comte  de  Pélissier  avait  Tes- 
prittrop  actif  pour  rester  dans  le  repos  :  il  s'occupa 
dans  sa  retraite  à  aiiieiiui  er  ses  propriétés,  cher- 
chant surtout  pour  résultat  le  bien  qu'il  pouvait 
taire  à  ceux  qui  l'entouraient.  Les  maitieureux 
trouvaient  toujours  du  travail  chez  lui,  et  bénis- 
saient la  main  qu'ils  savaieui  prête  à  venir  à  leur 
secours.  Il  mourut  le  23  janvier  iS&ii,  à  Fâge 
avancé  de  quatre-vingts  ans,  et  entouré  de  tous  les 
secours  de  la  religion* 

Nous  ne  pouvons  mieux  terminer  les  pages  que 

nous  avons  consacrées  à  ce  dévoué  et  ûdèie  mili- 
taire, qu'en  rapportant  les  lignPes  que  le  journal 
la  Gazette  de  France  insérait  dans  son  numéro  du 
S5  mars  1844,  au  sujet  de  la  perte  que  venait  de 

faire  le  département  du  larn  : 

«  La  perte  cruelle  que  vient  d'éprouver  la  fa- 
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»  uùlle  de  Pélissier  en  la  personne  de  M.  le  géné- 
»  ral  de  Pélissier,  commandeur  de  TOrdre  royal  et 
»  militaire  de  Saint-Louis,  ofUcier  de  la  Légion 
»  d'honneur,  a  profondément  afTedé  tous  les 
»  homuieà  de  son  pays. 

»  Dans  le  département  du  Tarn,  nous  pouvons 
»  le  dire,  toutes  les  opinions  se  sont  réuilies  dans 
1»  un  même  sentiment  de  douleur,  car  il  s'agissait 
»  d'un  de  ces  hommes  qui  imposent  Feslime  par  la 
»  noblesse  de  leur  conduite,  et  qu'il  est  impossible 
»  de  ne  pas  aimer  quand  on  a  le  bonheur  de  les 
»  connaître. 

»  Profondément  convaincu  derezcellencede^ 

»  croyances  politiques.  M,  de  Pélissier  s'en  était 
»  fait  comme  une  seconde  religion,  et  durant  sa 
»  longue  carrière  il  a  su  prouver  qu'il  était  à  la 
»  hauteur  de  tous  les  dévouements  pour  en  assurer 

è>  le  triomphe. 

»  Sa  conduite  à  Tarmée  des  Princes  fut  telle 
t>  qu'elle  lui  valut  en  deux  occasions  la  haute  ap- 
w  probatiou  de  son  Roi;  et  Ton  sait  que  lorsqu'il 
»  voulait  honorer  ainsi  de  ses  félicitations  quel- 

fW.  23 
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»  qa*UD  de  ses  braves  serviteurs,  le  Roi  eiilé  avait 
»  un  tact  iiiOni  pour  choisir  ses  interprètes.  L*uDe 
»  des  lettres,  adressées  de  la  par|  de  Sa  Majesté  à 
»  M.  le  comte  de  Pélissier,  est  signée  par  ce  brave 
maréchal  de  Broglîe,  qui  a  légué  à  ses  enfants  de 
»  si  heaui  exemples  de  fidélité. 

»  La  famille  de  Pélissier  conserve  également 
»  avec  orgueil  les  glorieux  témoignages  du  vieux 
»  prince  de  Condé,  dii  comte  de  Vioménil,  et  du 
»  marquis  de  Bouthilller,  tous  si  bons  jugesen  fait 

»  de  bravoure  el  d'honneur. 

n  Mais  le  général  n*était  pas  recommandableseu- 
»  lement  par  ses  services  militaires  ;  doué  d'une 
»  rareinlelligence  politique,  il  avait  pressenti  de- 
»  puis  longtemps  le  mouvement  actuel  des  esprits. 

»  Ainsi  que  nous,  il  avait  compris  que  pour  afTermir 
»  rÉtat  après  de  si  longues  convulsions,  il  fallait 
»  revenir  francliemeiiL  à  ces  vieilles  et  grandes 
idées  nationales  trop  longtemps  délaissées  ou 
»  faussées,  et  qui  naguères  ont  été  si  noblcaieul 
1^  formulées  par  l'hôte  illustre  de  Beigrave 
»  Square! 
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»  11  est  tacile  de  coocevoir,  après  cela,  cet  em- 
»  pressement  avec  lequel  oa  venait  s^iDspirer 

auprès  de  M.  le  comte  de  Pélissier,  dans  toutes 
»  les  circonstances  difficiles. 

»  On  avait  foi  dans  sa  haute  raison  et  dans  sa 
»  loyauté  ;  il  suffisait  en  effet  de  jeter  un  coup 
»  d^œil  sur  cette  vie  si  honorable,  qu*il  vient  de 
»  terminer  si  bien  par  sa  belle  mort  chrétienne.» 


LE  COMTE  ARTHUR 


DE  PËRftIËN  DË  GRËNAN 

Ancien  Officier  de  cavalerie. 
Ancien  Représentant  du  Morbihan  i  l'Assemblée  nationale  oonatitUBle, 
Membre  du  Conseil  géut'ral  du  Morbihan, 
■lini  êt  Laodévaut,  Agriculteur  distingué; 

Pà% 

.    E.  K  MMTHttimCE  eMMT, 


McMhn  de  plmton  Sociclt»  uvanie*  ti  litlërMrc*. 


UCMTf  MTWM 


DE  TERRIEN  DE  CRENAN, 


AMioi  RsprésMitMit  dn  Morbifiu  à  \*Aa»aMét  natimutle  ccNMlitiisaM. 
Méinhrc  du  Conseil  gànhtl  du  Morbihan, 
Mairo  do  Landéfiol,  AgricalUHir  distiogué; 

Mort  à  HenoeboD  (Morbilian),  le  14  Mari  1852. 


liances  avec  les  premières  familles  de  la  province. 
Elle  possédait  un  château  et  une  Terre,  fief  de 
haul-bert,  situés  paroisse  de  Plouagat-Cliulel- 
audren,  diocèse  de  Tréguier,  en  Basse-Bretagne; 
cette  Terre  a  donné  sou  nom  k  la  Maison  de  Per- 
rlen.  Ses  membres,  qui  formaient  deux  branches 
et  étaient  domiciliés  dans  les  arrondissements  de 
Saint-Brieuc  et  de  î^annouan,  ont  été  déclarés  nobles 
d'ancieum  extraclum  piu  <u*rét  rendu  eu  la  Cliambre . 


Aoeieii  Officier  da  Cavalerie, 


a  Maison  de  Perrien  est  Fane  des 

plus  remarquables  cl  des  plus  ho- 
norables de  la  Bretagne;  sa. no- 
blesse est  d'ancienne  chevalerie 
et  elle  présente  les  plus  belles  al- 
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de  la  Réformation  de  la  Noblesse  de  la  provincede 

Bretagne,  le  9 janvier  1671,  au  rapport deM.  Raoul, 
et  maintenus  en  qualité  de  dievaliers.  (Voir  le  ma- 
nuscrit de  la  Réformation  de  la  Noblesse  deBretagne, 
à  la  Bibliothèque  impériale,  section  des  manus- 
crits, tome  IV,  pages  98,  99  et  100.)  M.  de  la  Ches- 
naye  des  Bois,  dans  le  tome  XI  du  Didimnaire  He 
la  iVoiieife,  page  272,  a  consacré  un  article  à  la 
Maison  de  Perrien*  Les  armoiries  de  cette  Maison 
sont  :  d'argent  à  cinq  fusées  de  gmuks  en  bande; 
récu  timbré  d*une  couronne  de  comte  ;  deux  lions 
pour  supports^ 

TAi<iN£GUY  DE  PsARiEN,  sire  de  Perrien,  vivait  en 
Tan  1057.  Il  n*est  guère  connu  que  par  un  acte 
latin  et  par  les  ruines  et  vestiges  du  très-andeo 
château  de  Perrien,  dit  le  Château  de  Tanneguy, 
qu'on  voit  encore  dans  les  Bois  de  Perrien.  (Yoii 
les  Généalogies  de  Dupas,  Mézeray,  etc.) 

Guillaume  de  Perrien,  sire  et  seigneur  de  Ter- 
rien, comparut  aux  montres  d'OUivier,  sire  de 
Cllsboii,  à  Vannes,  le  1'' janvier  1375.  Ces  montres 
étaient  les  plus  belies  de  la  province,  et  la  meil- 
leure noblesse  de  la  contrée  s'empressait  alura  de 
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servir  SOUS  un  chef  aussi  distingué.  Le  même  Guil- 
laume, ou  un  autre  sire  de  Pei  i  ieii  du  môme  nom, 
ratifia  le  célèbre  traité  de  Guérande,  à  Guingamp, 
en  lâ65;  par  ce  traité,  qui  mit  fin  à  Iti  guerre  de 
la  succession  de  Bretagne,  la  Maison  de  Blois  céda 
ses  droits  sur  la  Bretagne  aux  comtes  de  Montfort. 
Deux  Guillaume  de  Perrien,  oncle  et  neveu,  com- 
mandaient pour  les  Pentbièvre  dans  la  ville,  châ- 
teau et  forteresse  de  Guingamp  et  capitulèrent  le 
5  mars  1419.  (Yoir  VHûtoire  de  Bretagne  par  Dom 
Maurice.] 

ÂLAiN-SYLVESTEB-PaANçois  DE  Pbrribn,  Sire  etsel- 

gneurdePerrien*  épousa,  vers  1390,  demoiselle  Ty* 
phaine  du  Ghastel,  de  Tune  des  plus  illustres  Mai- 
sons de  France»  lille  de  Xanneguy  du  Ghastel  qui 
suivit  Louis  d*  Anjou  lorsqu'il  tenta  de  reconquérir 
le  royaume  de  i\aples,  fut  nommé,  par  le  Dauphin, 
maréchal  de  Guyenne  et  prévôt  de  Paris,  en 
et  qui  sauva  ce  prince  des  mains  des  Bourguignons 
lors  de  leur  entrée  à  Paris.  Tanneguy  du  Ghastel 
fut  comblé  de  biens  et  de  dignités  par  Gharles  VII 
devenu  roi,  et  mourut  dans  la  retraite  en  Provence, 
en  i&j&9,  à  environ  80  ans«  Les  Guillaume  et  Alain 
de  Terrien  sont  mentionnés  en  14  arlicles,  tome  2, 
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colonne  279,  éditioD  de  17ii4,  des  Preuves  de  Dooi 
Maurice. 

Jban  db  PfiRRiBif ,  sire  et  seigneur  de  Perrien,  fils 

aillé  d'Alain,  s'obligea  envers  le  duc  de  Bourgogne, 
tuteur  de  Jean  Yl,  de  bien  garder  le  château  de 
Garbaix,  par  acte  du  7  novembre  l/i02,  lequel  se 
trouve  déposé  aux  Gliartres  du  duché.  Il  fut  depuis 
au  service  de  la  Maison  de  Penthièvre  et,  en  1420, 
il  était  trésorier-général  d'Olivier  de  Blois,  conitede 
Penthièvre. 

GuiLtAUHB  DB  PBaEiBN,  deuxième  fils  d* Alain  et 
frère  cadet  de  Jean,  succéda,  au  décès  de  sou  frère, 
dans  son  titre  de  seigneur  de  la  Terre  de  Perrien. 
11  comparut  à  la  Réformation  de  la  Noblesse  de 
Bretagne  de  lAâ6,  continuée  à  Tréguier  en  l&5i. 
Il  Y  est  qualifié  sire  de  Perrien,  porté  le  premier  et 
employé  au  premier  rang  des  vingt>six  gentils- 
hommes de  la  paroisse  de  Plouagat.  11  avait  épousé, 
en  premières  noces,  Isabeau  de  Goetgourden»  fille 
de  messire  Philippe  de  Coelgomdeu  et  d  Isabeau 
Le  Provost,  dame  de  Loumaria  ou  de  Locmarîa; 
et  en  secondes  noces,  Jeanne  de  La  Boulaye,  Me 
de  GeoiEroy,  sire  de  La  Boula yc,  et  de  Constance 
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Léziart,  ûlle  de  Guillaume  Léziart  et  de  Béatrii  du 
Vieux-Chastel.  Il  mourut  vers  1 470. 

âiLV£STaE  D£  PtiAiuEN ,  11*  du  uoiii,  sûe  61  sei- 
gneur  de  Perrien,  fils  de  Guillaume  «  épousa,  en 
1468,  Hélène  de  Queien,  ûiie  de  messire  ïvon, 
sire  de  Qpelen,  et  de  Jeanne  Du  Ghastel.  Il  compa- 
rut» en  1479  et  1480,  aux  montres  générales  tenues 
à  Guingamp,  et  y  fut  porté  au  premier  rang  des 
viQgt-&ix  genlilâhommes  de  la  paroisse  de  Ploua- 
gat.  En  i486 ,  il  commandait  1500  hommes  pour  le 
duc  de  Bretagne.  £n  1494,  à  la  tête  de  5,000  hom- 
mes ,  il  s*empara ,  pour  Pierre  de  Rohan  et  Jeanne 
de  Perrien,  son  épouse,  comte  et  comtesse  de 
Quintîn,  du  château  de  Quintin.  Vers  1500,  il 
épousa  demoiselle  René  de  ïinténiac.  Jeanne  de 
Perrien ,  sœur  de  Sylvestre ,  épousa  Pierre  de  Ro- 
han ,  comte  de  Quintin,  vers  1470  ,  et ,  devenue 
veuve ,  elle  se  remaria  avec  Guillaume  du  Fresnay, 
seigneur  de  Penhœt  Lezezec.  François  de  Perrien, 
frère  de  Sylvestre  et  de  Jeanne ,  épousa  Françoise 
de  Rosmar.  Jeanne  de  Perrien  partagea  la  succes- 
sion de  son  père  Guillaume,  en  1477,  avec  son 
frère  Sylvestre. 

Sylvbstiie  m  Peraien,  III*  du  nom,  sire  et  sei* 


LK  COMTB  ARTHU8 

gneur  de  Perrieu ,  ûls  de  Sylvestre  II ,  vivait  en 
1500  et  1517.  Il  épousa  :  l' Guillemette  de  Leier- 
zault,  Lczuerzault,  ou  Lezerzaut,  dame  de  lios- 
▼enan ,  fille  de  Jean,  seigneur  de  Lezerzault,  et  de 
Marguerite  de  Laugouria  ;  2°  Françoise  de  Bosmar, 
veuve  de  François  de  Perrien  son  oncle.  Allaîn  de 
Perrien ,  frère  de  Sylvestre  III ,  partageaT  viagère^ 
ment  la  succession  de  son  père  Sylvestre  II ,  avec 
80D  frère  et  sa  sœur  Anne  de  Perrien ,  laquelle 
épousa  Ollivicr,  seigneur  du  Camboust.  Le  dernier 
jour  de  mars  1511,  le  roi  Louis  XII  octroya  des 
lettres  de  sauvegarde  et  protection  spéciale  pour 
Sylvestre  III,  sa  famille,  chapelains  «  varlets,  etc., 
ainsi  que  pour  les  seigneuries  de  Kcontraly,Coeter- 
nault  et  autres  plusieurs  belles  pièces.  Le  22  avril 
1545,  Henri  II,  duc  de  Bretagne,  en  accorda  de 
semblables  au  sire  de  Perrien,  pour  les  seigneu- 
ries de  la  lioueiière.  En  1553,  Sylvestre  III  com- 
mandait 5,000  hommes  pour  le  duc  de  Bre- 
tagne. 

Jean  de  Pebrien  ,  sire  et  seigneur  de  Perrien,  ûls 
ainé  de  Sylvestre  III,  comparut,  en  1560,  à  Ta- 
journement  fait  en  1539  pour  la  réformation  des 
coutumes  du  duché  de  Bretagne ,  comme  seigneur 
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châleiaiu  de  Perheo,  ayant  droit  de  haute  justice* 
Ses  deax  frères,  Maurice  et  Pierre  de  Perrîen,  fti- 
rent  pages  du  roi  Ueori  11»  eu  1553.  Jean  épousa 
Jeanne  de  Saint-Gresnou  ou  Goueznou,  ûlie  puînée 
de  Jean  Gresnou  ei  d*  Adélaïde  de  La  Forest.  Arthur 
de  Perrien,  seigneur  de  Kerlean  ou  Kerleen,  fils  de 
Sylvestre  Ul,  devint  tuteur  des  enfants  de  Jean  son 
frère;  il  avait  époui!.c  Anne  de  Kerbercnnec,  fille  de 
Jean,  sire  de  Boisgarin.  Marie  de  Perrien,  dame  de 
Kemeguec,  sœur  de  .)eau  et  d* Arthur,  fut  lu  mère 
de  Glande,  seigneur  de  Tlsle,  en  1575. 

Charles  nB  Pbrribn,  seigneur  de  Perrien ,  fils  de 

Jean,  épousa  :  i"  la  comtesse  Louise  de  Belle4sle , 
dame  de  Tropont ,  fille  et  héritière  de  Pierre  de 
Belle-lsle,  et  de  Mai  guérite  de  Kerguezay  et  de  Ker- 
borigne,  qui  apporta  dans  la  Maison  de  Perrien  la 
seigneurie  de  Tropont  ;  la  dame  de  Plessou  de 
Boutteville,  des  anciens  iMuronsdu  Paouet,  veuve  de 
Charles  Urvoy,lrvoyouHirvoy,  seigueur  deCrénan. 
Pendant  les  guerres  reli^^ieuses,  Gharlesde  Perrien 
suivit  le  parti  de  la  Ligue.  Le  château  de  ses  ancêtres 
au  surpris  et  brûlé,  en  1589,  par  le  capitaine 
Ville-Genmoy,  ainsi  que  le  prouve  une  lettre  de 
M.  de  Marligné  au  sire  de  Perrien,  une  enquête  de 
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la  cour  de  Lannioû,  ei  uu  passe-pori  du  duc  de 
Mercœur  du  27  juin  1593. 

IfABG  DB  pBBBiBif ,  seigoeurde  Perrien,  de  Tro- 

pout,  de  la  Haye,  de  Kerborigne  et  de  LaBouexière, 
fils  de  Charles,  épousa  Françoise  de  Olisson,  fille 
de  messire  Jean,  seigneur  de  Keralio,  et  de  Fran- 
çoise de  Kemezvio.  Maurice  de  Perrien  son  frère, 
deuxième  fils  de  Charles»  épousa  Anne  d*Unroy, 
dont  il  eut  le  marquis  de  Crénan,  qui  fut  grand 
échanson  de  France.  Il  est  le  fondateur  de  la  se- 
coude  bi  dnclie  de  la  Maison  de  Perrien. 

CiiARLËS  DL  Perribn  ,  selgncuF  de  Pei  rien ,  de  la 
Bouexière  et  autres  lieux ,  fils  de  Marc,  oontracU 
inaiiage,  en  1621,  avec  Anne  de  Kcrgroazec  ou 
Kerguezec ,  fille  . ainée  du  baron  de  Kergroazec  et 
de  Gillette  de  Quden,  dame  de  Guernisac.  De  cette 
ooion  : 

YiNGENT  DB  PBBBiBif ,  selgueur  de  Perrien ,  de  la 
Bouexière  et  autres  lieux ,  qui  épousa  Louise  de 
Lcscouel.  11  eut  trois  enfants,  Gabriel,  comte  de 
Perrien,  mort  sans  postérité;  Jem  Bof^MU»  dit  le 

chevalier  de  Perrieu  de  Creiiau,  aucien  lieutenant* 
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colonel  du  régiment  dePenlhièvre-lnfanterie,  mort 
à  Paris,  sans  avoir  été  marié;  et  Ckmde  ChÊorktt 
dit  rabi>é  de  Perrien,  qui  devint  seigneur  et  chef 
des  noms  et  armes  de  sa  maison.  11  était  chanoine» 
archidiacre  et  vicaire  général  de  Féveché  de  Tré- 
giiier  et,  h  sa  mort,  la  succession,  ainsi  que  les 
titres  de  la  Maison  de  Perrien,  revinrent  à  la 
deuxième  branche» 

Maueigb  d£  PjiAAiBN,  seigueur  de  Perrien  et  de 
Graian,  troisième  fils  de  Charles  de  Perrien  et  de 
la  comtesse  de  l^lle-lsle,  devint  le  fondateur  de  la 
seconde branchede  sa  Maison  par  le  décès  de  Pabbé 
Claude  de  Perrien.  11  épousa  Anne  d' Lirvoy,  fille  de 
messire  Jean  Urvoy  et  de  dame  Plesson  de  Boutte- 
ville ,  dame  de  Ci*enan  et  de  Goetgouraval.  De  ce 
mariage  naquit  : 

PiBRRB  DB  pBERiBif ,  seigucur  de  Perrien,  de  Le- 
hart  et  de  Crenan,  marquis  de  Grenan,  comman- 
dant de  la  compagnie  des  chevau-légers  du 
maréchal  de  La  Meilleraye,  gouverneur  de  la  Bre> 
Lague,  grand  échanson  de  France  par  la  mort  sans 
enfants  de  Jean  VllI,  son  beau -frère,  épousa  : 


1 
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l°eûi644,ou  16&ô,Madeleme  du  Bueil  ou  du  Beuil, 
dame  de  Courcîllon,  niècede  Jacqueline,  maîtresse 
de  Henri  iV «  ûlie  unique  de  Louis,  baron  de  Cour- 
ciUon  et  de  Renée  de  Gouelles,  dont  il  eut: 

!•  Pierre  de  Perrim,  marquis  de  Crenan,  grand- 
échan&on  de  France^  par  la  mort  de  son  père  ;  iieu* 
tenant-général  des  armées  du  Roi,  inspecteur  gé- 
néral des  ariuées  de  Sa  Majesté  et  gouyemeur  de 
Casai.  Pierre  de  Perricu  lut  d'abord  capitaine  dans 
le  régiment  du  Roi  et  devint,  en  1675,  colonel  du 
régiment  d'infanterie  delà  Reine.  En  1076,  il  servit 
au  siéged'Aire  ;  en  1678,  il  assistait  au  combat  de 
Saint-Denis  ;  en  1679,  il  couiiuuada  un  délaclie- 
ment  de  grenadiers  en  Allemagne;  en  168S,  il 
devint  brigadier  d'infanterie  ;  en  1684t  il  servit  au 
siège  de  Luxembourg;  en  1687,  il  eut  le  gouver- 
nement de  Casai.  Devenu  maréchal  de  camp,  en 
1688,  il  soutint  un  long  blocus  et  ensuite  un  siège 
dans  Casai,  et  ne  livra  cette  place  aux  Autrichiens, 
qu*à  la  condition  qu'elle  serait  rasée  et  rendue 
au  duc  de  Mautoue.  Promu  lieutenant  général,  en 
1693,  le  marquis  de  Crenan  servit  sur  la  Meuse  en 
1696,  sous  M.  de  Boufflers.  En  1697,  il  eut  le  gou* 
vernemeiit  de  Condé.  11  fuL  lué  en  1702,  à  la  sur- 
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prise  de  Crémone,  sans  avoir  contracté  d'alliance. 

2"  Marie-Madeleine  de  Perrien;  \  Décédées  sans . 
d*  iinne-Iotiit^  de  Perrien;      j  aiiianoe. 
h''  Elisaheihde  Perrien,  fille  d'honneur  de  la  Reine, 
morte  sans  alliance  en  1700  ; 
5*  Morieettede  Perrien  ; 
&  CkarloUe  de  Perrien* 

£n        Pierre  dePerrien,  marqnisde  Grenan, 

qui  avait  eu  la  douleur  de  perdre  sa  première  femme , 
contracta  une  nouvelle  alliance  avec  Anne  du  Bueil, 
sœur  de  Jean  YllI  et  fille  ainécde  Jean  VII,  sire  dii 
Bueil,  comte  de  Marans,  grand  échanson  de  France, 
el  de  Françoise  de  Monlalais,  et  sœur  de  Fran- 
çoise, marquise  de  Lezay-Lusignan,  et  de  Renée, 
comtesse  de  Mesgrigiiy-Brielle.  rierie  de  Perriea 
mourut  en  1670,  laissant  de  son  second  mariage  : 

T  Jean  ou  Hiéroiuic  de  Perrien^  sire  du  Bueil,  qui 
continue  la  descendance  ;  et 

S"  Armand  de  Perrien, 

A  la  reformalion  de  la  Noblesse  de  Bretagne , 
en  1688,  on  confirma  dans  la  qualité  de  chevaliers 
toutes  les  brauclies  de  la  Maison  de  Perrien,  les- 
quelles  y  comparurent  alors  au  nombre  de  six»  et 

nir.  84 
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prouvèreut,  aiosi  que  le  porte  l'arrêt,  la  hauU  ékr 
ooiiofi  de  leur  Maison  : 

1**  Les  seigneurs  de  Perrieu,  cheis  de  oom  et 
d'armes; 

2"  Les  Perrieiif  marquis  de  Crenaiif  comtes  de 
Sancerre,  Marans,  etc.  ; 

3*  Les  Perrieu,  seigneurs  de  l^contraly,  Tréga- 
rantec,  puis  Lannouan,  etc.  ; 

&*  Les  Perrîen,  seigneurs  de  Kgneiec,  Tropont, 

Trolan,  etc.; 

5*  Les  Penien,  seigneun  de  la  Ville  Cbevaliert 

la  Haye,  etc.  ; 

G*  ïx  Jean  de  Perrien ,  sire  du  Bueil«  ûls  do 

deuxième  lit  du  marquis  de  Grenau  (i)« 

JbaiN  ou  HiÉBOSME  DE  Pfi&iusni»  seigneur  du  iiueil, 
de  Tregarantec,  de  Grenan  et  autres  lieux,  fut  sulv 
siitué  au  nom  et  armes  de  la  Maisou  de  Perrieo  de 
Grenan  à  la  mort  de  son  frère  le  lieutenant  géné^ 
ral  en  1702.  Ce  fut  eu  sa  faveur  que  fut  rendu 

(1)  De  toutes  ces  Ijranches,  îl  ne  reste  plus  au;ourd*hui  q«e  c+MIe  de? 
Perrien  Tréfiarantec,  Krontraly,  Lannouan.  etc.;  acluol'rnvMit  liériti'TP 
et  propriétaire  de  la  seigneurie  et  château  de  Pfcrien,  -vm^x  tjue  du  norii 
de  Ti  onan,  cooimc  issue  de  la  sosur  du  marquis  tle  Cifiian,  lieuleoant- 
gciièrul  et  comme  lui  du  premier  lit.  Elle  porte  ce  coin  joint  a  celui  de 
Perrien  depuis  cinq  IlUaUons.  (^o/«</«  j'Att/tur.} 


Dig'itized  by  Google 


m  mum  di  cimAH.  |71 

l'arrétdela  Cbamhre  deBélormatioDde  laNobtase 

de  la  province  de  Bretagne,  qui  le  déciam  noble 
twmimme  Mna^tim^  et  k  maintint  en  qualité  de 

Chevalier. 

YiNCBNT  HTAcrania  ds  PaaaiBN  db  Cbbnan,  son 

fils,  lui  5UC€tdcjU 

Louis  Bonavjbivtors  db  Pbrbibn,  chevalier  de  Cre- 

nan,  arrière-pelil-neveu  de  Pierre  deCreuan,  mar- 
quis de  Crenan,  grand  échanson  de  France, 
lîeutenaDt  général  des  armées  du  roi  etgouverneur 
de  Casai,  fils  de  Yîncent  Hyacinthe  de  Perrien, 
laissa: 

Chablbs  Bonavbntubb  db  PBRRiBif ,  comtB  de  Per- 

rien,  chevalier  de  Crenan,  seigneur  de  Lannouau 
et  autres  lieux,  qui  épousa,  en  i76â,  Bonne-Josephe 
de  Kerboudel  de  la  Courpéan,  fille  et  unique  hé- 
ritière de  René  Joseph  de  Kerboudel,  chevalier, 
seigneur  comte  de  la  Courpéan,  et  de  Louise  de 
Bégasson  de  la  Lourdais.  De  ce  mariage  sont  issus: 
Joseph-Charles  Auguste  de  Pcrrkn,  qui  continue 
la  descendance  ;  et 

2r  Apolim-Sophie  tharlotie  de  Pcrrien,  née  en 

née. 
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Jos£PH*CuABL£s  AoGusTE  DB  Pbrbibh,  coiute  de 

Perrien  de  Grenan,  né  en  17G/i,  fui  offlcier  aux 
gardes  françaises  avant  1789. 11  émigra  à  la  Révolu- 
tion et  alla  se  lixer  à  Cologne,  dans  le  grand-duché 
du  Bas-Rhin.  Rentré  en  France,  lorsque  les  trou* 
bles  furent  apaisés,  le  cointe  de  Perrien,  homme 
éminent  sous  tous  les  rapports,  et  qui  était  vénéré 
dans  la  contrée  de  Lannouan,  qu'il  habitait  et  où 
il  possédait  de  magnifiques  propriétés,  fut  élu  dé* 
puté  du  Morbihan  en  1816,  et  remplit  également 
pendant  plusieurs  années  les  fonctions  de  membre 
du  Conseil  général  du  même  département,  dans  le- 
quel son  fils  le  remplaça  en  1830. 

ArTUUR  ClIAKLES-LOLIS-SïLVESTRE,  COMTE  DE  pEU- 

RiBnr  DB  GRBNAïf ,  SOU  ûb,  à  la  mémoire  duquel  nous 

consacrons  spécialement  cet  article,  naquit  le  6 
octobre  1792,  à  Cologne,  où  sa  famille  s*était  ûxée 
au  cuuiuieiicenient  de  Péniigration.  Dès  son  arri- 
vée en  France,  il  reçut  une  éducation  complète  et 
soignée,  et  destiné  de  bonne  heure  à  la  carrière 
des  armes,  il  entra  à  vingt-deux  ans,  à  Tépoque  de 
la  première  Restauration,  le  1"  juillet  1814,  dans 
les  chevau -légers  de  la  Maison  du  Roi. 

Après  le  licenciement  de  ce  corps  d'élite,  le  jeune 
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Arthur  fut  admis,  en  1816,  eu  qualité  d'offîcieri 
dans  le  régiment  de  chasseurs  à  cheval  du  Mor- 
lûiiant  oùil  servitavec  distinction  pendant  plusieurs 
années.  Puis  après  avoir  employé  quelque  temps 
à  voyager  dans  diverses  contrées  de  r£urope,  il 
vint  se  fixer  dans  sa  terre  de  Lannouan,  où  il  par- 
tagea ses  occupations  entre  rétude  approfondie  des 
plus  importantes  quesLions  d  aduiinistration  et 
d*économie  politique,  et  la  surveillance  de  nom- 
breux travaux  quirépandaient  autour  de  lui  Taisance 
et  le  bien-être.  Possesseur  d'une  brillante  fortune, 
il  a  coiiU  ibué  puissamment  par  des  trav  aux  intelli- 
gents» entrepris  sur  une  vaste  échelle»  à  activer  les 
progrès  de  Tagriculture  dans  le  Morbihan.  Les 
malheureux  n*avaient  jamais  recours  en  vain  à  son 
inépuisable  bienfaisance  ;  aussi  était-iien  quelque 
sorte  adoré  des  populations  de  Landévantet  d*Hen- 
nebon  au  milieu  desquelles  il  vivait  habituellement, 

La  Révolution  de  18^0  trouva  M.  Arthur  de 

Peri  ien  livré  à  ces  utiles  occupalioiis.  Peu  après  il 
remplaça  son  père  au  Conseil  général  du  Morbihan, 
comme  représentant  des  caiitons  de  Belz  et  de 
Pluvigner»  et  il  y  siégea  jusqu'en  18&8, 

A  cette  époque,  la  juste  influence  qu'il  axait 
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acquise  dans  la  contrée  ûl  tourner  tou&  les  yeu 
TerB  lui,  et  55,000  saffifgcsrem  oyèrwit  à  r  A  owi 
hiée  nationale  constituante,  où  son  mérite  fui  ap-* 
prédd  à  ta  juste  Yatour. 

M.  de  Terrien  remplit  avec  beaucoup  de  zèle  et 
d'assiduité  toutes  les  obligations  de  son  mandat 
législatif.  11  délendit  constamment  1&  cause  de 
réquité,  de  Tordre  et  du  sage  progrès*  Tous  ses 
votes  furent  dans  le  sens  de  Topinion  modérée 
conservatrice  et  sagement  libérale  de  la  partie 
sràiede  TAssemblée  ooostltuante.  Uappu^fa  toutes 
les  mesures  d'ordre,  tous  les  projets  présentés 
dans  un  intérêt  religieux  et  conservateur,  et  xi  re- 

pousbd  avec  une  persévérante  énergie  toutes  le^ 
motions  Mtss  dans  une  intention  révolutionnaire* 

A  Texpiration  de  son  niaïKlat,  M.  le  comte  de 
Penrien  déclina  l'honneur  d'une  seconde  candida» 
ture  et  revint  habiter  la  commune  de  Landévantt 
qtt*il  odroîDialraîl  ea  qualité  de  maire,  et  où  II 
continua  à  s  occuper,  comme  par  le  pas6é,  de 
Iravaui  agricoles,  d'Eudes  sérieuasa,  et  k  répante 
ses  bienfaits. 

HemoM  du  monde,  M.  de  Perrii»  «vbM  resfril 
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orné  des  comiaisfiaiices  les  plus  solides  et  les  plus 
variées,  qu'entretenaient  encore  son  habitude  du 
trayaiiet  quidonnaientè  sa  conversation  an  charme 

tout  particulier. 

L'attachement  des  populations  de  Landévant  et 
d'Heonebonpour  H.  le  comte  de  Perrien,  se  révéla 
surtout  d'une  manière touchauiependantla  courte 
maladie  qui  Fa  conduit  au  tombeau.  Chaque  ]our« 
un  grand  nombre  d*ouvrierset  de  paysans  venaient 
8*informer  de  son  état  avec  une  inquiète  sollici- 
tude,  et  quelques  instants  après  sa  mort,  plusieurs 
d^entre  eut  se  cotisaient  afin  de  faire  célébrer  des 
messes  pour  le  repos  de  Tdme  de  celui  qui  avait 
été  leur  bienfaiteur. 

M.  le  comte  Arthur  de  Perrien  de  Grenan  est 
mort  à  Hennebon,  le  mars  1852»  à  Tâge  de 
59  ans,  des  suites  d*un  ramollissement  subit  du 
cerveau. 


E.  DE  SiUNT-MAURlCe-CABANY» 


A  8a  Majesté 

FRÉDÉRIC 


ROI  DE  DAMWARK. 


Sire, 

Déjà^  dam  la  notice  nécrologique  que  fioui  aume 
eomaarée  à  feu  Son  Altesse  le  prince  Edooard  de 
Saxe*Altenbourg,  Ueutmmt  général  au  service  de  Ba- 
vière,  et  qui  commmMi  me  partie  de  la  de^mhme 
divimn  des  troupes  de  la  Confédéralion  germanUquCf 
employé  dam  la  guerre  de  Danemark^  itow  airiom  eu 
Vœeamnderafporler  kidmries  phases  de  la  kUeini' 


gak  9116  la  iroupet  de  Votre  Majesté  ont  m  glorieiu^ 
metU  toMnue  cnnire  un  ennemi  bien  ntpéneur  en 
[mes. 

Aujourd'hui  je  commence  la  publication  d'une  série 
d'articles  que  je  dénre  consacrer  à  la  mémoire  des 
bravei  chefs  miliiairei  Danois  morte  en  défendant  leur 
patrie  pmdatit  eeUe  guerre  émmemmeni  naUmUe. 

Permettez-moi^  Sire,  de  dédier  cette  œuvre  à  Votre 
Majesté,  Le  nom  du  feu  général  major  Olal  Vou  Rye, 
qui  commence  cette  Galerie  nouvelle,  est  gravé  en  traiu 
ineffaçahle$auf<màdiieonÊrdet!jhmou9aikm  eehd 
de  son  digne  compagnon  d*arme9  et  anU  feu  le  général 
Scbleppegrell,  ci  c'e^t  som  les  mispices  de  ces  illuslres 
victimes  de  l'itidépendance  du  Danemark  que  je  prends 
la  hbené  de  déposer  cet  hommage  aua  pieds  de  Votre 
Majesté,  amsi  que 

L'expression  du  profond  respect 
de  votre  tout  dévoué  serviteur ^ 


Virtelem-'liidacteur  en  chtf  du  Neerologe  unh  entl  du  XIX'  flid*» 
êu  Mutée  biograpftùiue  «I  cfei  Archive*  gtneraU$  ie  la  MNiMt  4» 

9$  Janiier  iatii. 
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OLAF  VON  BYE 


VSÉ  A  liA  MVAIUS  M  nÉaÉlUCIA,  U  6  JBIUBI  1849} 

m 

B.  DE  SAOlT-liAUlUGB  CAIANY, 

Dircctear-Kédflcteur  en  chef  fia  Mus^e  biographique  et  des  ArchÎYcs  f^nirtAm 
d«  U  noblesse,  membrs  de  plusieurs  Sociétés  stTtotes  «t  littérsirat. 


OLAF  VON  RYE 

fii^llM  SK  BRIIfilX  K  l'iRXIl  DUOItt. 
Taé  ft  la  tatallle  «•  rr«dérieU,  la  6  |aiu«i  1840.' 

uand,  au  mois  de  mars  1848,  le 
Dauem^k,  se  vit  tout  à  coup  eu- 
tratné  à  soutenir  la  guerre,  non- 
seiMement,  contre  ses  sujets  ré- 
voltés  danales  duchés  de  Schleswig 
et  de  IlolsteiQ ,  mais  encore  contre  toute  TAl- 
lemagne  réunie,  on  craignait  partout  en  Europe 
que  ce  petit  royaume  ne  succombât  dans  une 
lutte  aussi  dangereuse  et  tellement  inégale.  Les 
loisirs  de  la  paix  développent  en  effet  et  met- 
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Cent  eu  relief  les  vertus  des  citoyens,  mais  ils  ne 
créent  point  de  hérâ,  et  sous  rinfluenoe  d*iuie 
longue  ère  pacifique,  le  Uanciaark  avait  perdu  de- 
puis nombre  d'années  tout  penchant  belliqueuaL 
Ceux  d  entre  les  Danois  chez  lesquels  survivait  en- 
core la  flamme  de  Tancien  enthousiasme  du  Nord, 
en  étaient  réduits  h  chercher  un  aliment  dans  les 
fables  de  la  mythologie  Scandinave  et  dans  les 
chants  des  Scaldes.  Ce  n'était  donc  pas  sans  raison 
qu'on  appréhendait  Tinstanl  où  la  nation  danoise 
allait  se  mesurer  avec  une  force  éminemment  su- 
périeure, et  iière,  à  juste  titre,  des  chefs  éprouves 
qui  marchaient  à  sa  téte. 

Les  événements  ont  cependant  prouvé  que  cette 

méûance,  envers  rariiiéc  danoise  en  général,  et 
envers  ses  officiers  généraux  en  particulier,  ne  re- 
posait sur  aucun  foademenl,  et  |)ai  nii  les  actions 
d'éclat  qui  se  sont  accomplies  pendant  cette  guerre 
de  trots  ans,  contre  les  insurgés  des  duchés  et 
leurs  alliés  allemands,  celles  des  chefs  de  Tannée 
du  Danemark  occupent  incontestablement  le  pre- 
mier rang.  Parmi  ces  derniers  généraux,  Olaf  Yon 
Rye  surtout,  par  sa  belle  conduite,  ses  talents,  et 
surtout  par  sa  mort  prématurée,  a  éternisé  l'ad- 
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miratioa  de  ses  compatriotes  qui  ie  suivait  avec  ap* 
plaudissement  dans  aa  glorieusô  roule  de  béro* 
Nous  allons  payer  notre  tribut  de  regrets  à  la 
mémoire  de  œ  brave  guerrier,  qui,  aimi  que  beau- 
coup d'autres  quiontétéoiaissouûés  sux*  les  cJiamps 
de  bataille  du  Danemark  en  défendant  leur  patrie, 
n'était  connu  que  de  peu  de  personnes  avant  le 
commencement  de  la  guerre,  car  la  paix  qui  avait 
duré  trente-trois  ans  n^avait  pu  lui  fournir  anté- 
rieurement roccasioo  de  ae  distinguer^ 

Olaf  Yon  Rye  naquit,  en  Norwège,  le  16  novem- 
bre 1792.  (I^  général  a  lui-même  indiqué,  au  cha- 
pitre de  rOrdre  à  Copenhague  ,  l'année  1792 
comme  étant  celle  de  sa  naissance;  mais  sa  fa* 
mille,  en  Norwége,  afûrme  que  dans  le  Livre  dea 
Baptêmes  de  sa  paroisse,  il  est  Inscrit  comme  étant 
né  en  1791 .  La  date  de  1792  se  trouve  néanmoins 
gravée  sur  le  monument  funèbre  qui  lui  a  été 
érigé  4  Copenhague.)  Désapprouvant  la  réunion  de 
sa  patrie  avec  la  Suède,  il  quitta  la  Norwège  en 
1814,  avec  deux  de  ses  compagnons  d*armes,  le 
général-nugor  Schleppegrell,  qui  fut  tué  à  la  ba* 
taille  d'ldst<  (H,  et  auquel  nous  espérons  poavmr 
consacrer  également  un  article,  et  le  colonel  Hel- 
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gesen,  qui  est  devenu  célèbre  par  la  bataille  de 
Fnedricbsiadu  11  suivit  en  Daoemark  le  roi 
Uii  ibtian  P%  qui  devint  plus  tard  roi  de  ce  royaume 
sous  le  nom  de  Christian  Yll.  Les  premières  an- 
nées de  ces  trois  fidèles  amis  sont  peu  connues; 
Rye  et  ses  deux  camarades  n*étaient  que  sous-oCd- 
ciers,  lorsqu'ils  combattirent  à  la  bataille  de  Wa« 
terloo,  dans  les  rangs  de  Tarméc  française.  11  eu* 
tra  peu  de  temps  après  dans  Tannée  danoise^  et, 
depuis  1819  jusqu^en  1842,  il  tint  garnison,  avec 
des  grades  différents,  dans  plusieurs  villes  du 
Holsleio. 

Lorsque  la  guerre  éclata,  ce  ne  fut  qu'a  contre- 
cœur queYon  Rye  se  décida  à  y  participer.  On  n*en 
sera  pas  surpris  lorsqu'on  saura  que  pendant  son 
long  séjour  dans  les  duchés,  il  8*était  lié  à  beau* 
coup  de  familles  du  pays,  soiL  par  des  liens  de  fa- 
mille, soit  par  ceux  de  l*amitié,  et  l'on  com- 
prendra par  conséquent  combien  dut  lui  être 
pénible,  non.  pas  seulement  de  s'en  séparer, 
mais  bien  plus  encore  d*accepter  vb-à-vls  d*el]es 
le  rôle  d'un  ennemi.  Toute  hésitation  disparut 
pourtant  bientôt  en  lui  à  la  voix  du  devoir  et  de 
rbopneur. 
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Le  général  Von  Ryese  mit  en  campagne  à  la  léte 
du  premier  bataillon  de  ligne,  et  il  attira  sur  lui 
Fattention  générale  dès  le  premier  combat  qui  fat 
livré  près  de  Baw.  Placé  toujours  À  la  téte  de  ses 
colonnes,  il  s'exposait  sans  crainte  aux  balles  qui 
siiHaient  à  ses  côtés,  encourageant  ses  soldats 
qu*il  dirigeait  avec  une  ardeur  peu  commune,  et 
il  conquit  immédiatement,  non-seulement  la  con- 
fiance etle  respect  de  ses  subordonnés,  mais  encore 
Festime  et  Fadmiration  de  1  armée  et  de  la  nation 
tout  entière ,  en  bravant  la  mort  avec  un  sang- 
froid  si  grand  qu'on  vit  bien  qu'il  avait  déjà  reçu 
le  baptême  de  sang  à  Waterloo. 

Â  la  bataille  de  Scbleswig,  où  la  sortie  fut  moins 

brillante  pour  les  armées  danoises,  mais  où  l'hon- 
neur était  d^autant  plus  grand  que  la  petite  armée 
du  Danemark,  peu  habituée  à  k  guerre,  avait  ré- 
sisté pendant  une  journée  entière  aux  eflbrts  des 
Prussiens  bien  supérieurs  en  nombre,  le  général 
Yon  Kye  se  distingua  de  nouveau.  Ce  fut  lui  qui, 
de  concertavec  le  général  Beclow,  exécuta  ce  mou- 
vement de  ûanc  au  delà  de  Danewirice  contre  les 
troupes  prussiennes,  qui  à  Taide  de  ce  moyen  fu- 
rent contenues  pendant  quelque  temps.  Dans  cette 

fin.  U 
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occasion  ii  se  Uuuva  coubiauimcut  à  la  lête  de  ses 
troupes  et  prouva  le  mépris  qu*il  faisait  du  danger. 
Sa  fermeté  fut  telle,  que»  iuUgué  peiidauti  acLioo, 
Il  se  coucha  à  Teudroit  où  stationnait  son  Inh 
taillon,  et,  malgré  le  sifflement  des  projectiles  qui 
étaient  lancés  autour  de  lui,  il  dormit  profondé^ 
ineot  peiidaiii  louL  le  tcuips  que  son  corps  ne  fut 
pas  occupé  à  comiNkttre. 

Dans  les  engagements  suivants,  qui  eurent  lieu 
le  28  mai  et  le  5  juin  18i8,  Yon  Rye  ne  pat  se 
distinguer  d  une  manière  aussi  brillante  que  son 
ami  Schlep[)t>grell,  mais  il  recueillit  néanmoins  sa 
part  de  gloire.  Obligé  de  quitter  son  bataillon  pour 
prendrele  commandement  d'une  brigade,  il  trouva, 
dans  cette  nouvelle  position,  Toccasion  de  dé* 
ployer  sa  capacité  militaire  sous  un  autre  point  de 
vue.  Ayant  reçu  Tordre  d'exécuter  sa  reti*aite  avec 
un  corps  isolé  et  séparé  de  Tannée,  et  en  opérant 
pour  son  propre  compte,  il  acconiplit  honorable- 
ment  et  glorieuaanent  cette  tâche  difficile  et  in* 
grale  pour  un  guerrier  dont  la  devise  était  de  mar- 
cher toujours  en  avant.  Cette  retraite  se  fit  pre»- 
(pio  sans  perte  pour  rarniée  danoise,  en  présence 
d'un  ennemi  trois  ou  quatre  fois  plus  nombreux 
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ei  sur  un  terrain  (|ui  peiiuit  plusieurs  fois  aux 
Prussiens  â'eotoorer  le  général.  Yon  Rye«  avec 
son  petit  corps,  résista  vigoureusement  à  diverses 
reprises  et  sur  fdusieurs  points.  Cette  retraite  fut 
encore  remarquable  en  ce  que,  par  suite  de  cir- 
constances particulièrest  et  pendant  qu'elle  s  opé^ 
mît,  le  reste  de  Tarmée  danoise  conserva  la  plus 
complète  inaction. 

Les  faits  d'annes  que  nous  venous  de  relater 
Quêtaient  que  le  prélude  d*un  autre  bien  plus  im- 
portant qui  devait  être  pour  le  général  la  source 
d'une  nouvelle  gloire  et  d*honneur8  plus  éclatants 
encore. 

Dans  Tarticle  nécrologique  que  nous  a\  uns  pré- 
cédemment consacré  à  la  mémoire  de  S.  A.  le 
prince  Edouard  de  Saxe  Altenbourg,  nous  avons 
rapporté  les  phases  de  cette  guerre»  k  laquelle  il 
participa  comme  lieutenant  générai  commandant 
une  partie  de  la  deuiiéme  division  des  troupes  al* 
lemandes  confédérées.  Nous  avons  dit  que  la  forte* 
resse  de  Frédéricla,  située  en  face  de  la  pointe  sep- 
tentrionale de  rtie  de  Fionie^  était  assiégée  parle 
général  prussien  de  Bonio.  11  s'agissait,  pour  la 
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garnison  de  Frédéricia,  de  faire  une  sortie  afin  de 
culbuter  l'euneiui  qui  occupait  la  ville  et  tous  les 
environs.  Un  des  principaux  rôles  dans  cette  af- 
faii  e  lut  réservé  au  général  Yen  Rye.  Pendant  qu'il 
mûrissait  le  plan  de  son  hardi  projet,  le  général 
se  tenait  avec  son  corps,  au  nord  d*Aarhuus,  daos 
une  inactivité  apparente.  Tout  à  coup  il  se  met  en 
marche  en  silence,  et  &la  faveur  de  la  nuit,  il  réus- 
sit à  passer  de  Helgenaes,  dans  Tile  de  Pionie,  avec 
la  plus  grande  partie  de  sa  brigade,  et  parvient  de 
là,  en  franchissant  le  canal  étroit  qui  sépare'Fré- 
déricia  de  l'île  de  Fionie,  k  entrer  dans  la  place 
sans  que  Tennemi  s'en  soit  aperçu. 

iiC  6  juillet  1849»  à  une  heure  du  matin.  Von 
Rye  sortit  tout  à  coup  de  Frédéricia  et  attaqua  de 
front  les  assiégeants,  pendant  que  la  quatrième 
brigade  danoise,  connnandée  par  le  major  général 
de  Mezza,  par  un  mouvement  combiné,  débouchait 
de  la  forêt  de  Frédéricia  et  attaquait  les  derrières 
de  l'eniieuii.  Le  succès  fut  complet  :  après  une 
lutte  acharnée,  les  troupes  allemandes  furent  re- 
jetées en  désordre  sur  Havreballe,  puis  de  là  fu- 
rent chassées  jusqu'à  la  baie  de  Nebelaa,  dans  la- 
quelle un  grand  nombre  de  fuyards  trouvèrent  la 
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mort.  A  quatre  heures  du  matin  les  Daooisétaient 
maîtres  de  toute  la  z6ne  qu*avait  occupée,  devant 
Frédéricia,  Varmée  assiégeaute,  et  ils  avaient  pris 
à  Fennemi  tonte  son  artillerie  de  siège  et  une 
grande  partie  de  son  artillerie  de  campagne. 

Pendant  que  Von  Hye  i>altait  Farmée  allemande 
au  nord  et  àrouest  deFrédérida,  les  généraux  de 
brigade  de  MoltkeetSchleppegrell  agissaient  contre 
un  corps  ennemi  de  huit  mille  hommes*  au  sud  delà 
forteresse.  L*aile  gauche  de  ce  corps,  vigoureuse- 
ment attaquée  par  de  Moltke ,  fut  promptement 
mibe  eu  déroute;  niais  le  reste  lit  une  deieuse  dé- 
sespérée jusqu*Àcinqheures  du  soir.  Ace  moment, 
le  centre  fut  enfoncé  el  le  corps  allemand  dut  opé- 
rer sa  retraite  vers  Kolding,  qui  fut  occupée  immé- 
diatement par  les  Danois.  Quant  à  Tannée  de  siège, 
elle  avait  été  repoussée  au  nord  jusqu'à  Yeïse.  Les 
résultats  de  ce  brillant  coup  de  main  furent  le  dé- 
gagement  de  Frédéricia  »  ainsi  que  celui  d'une 
grande  partie  du  Jutland  et  un  matériel  important 
abandonné  aux  vainqueurs. 

Jamais  sortie  de  forteresse  nedonna  de  fruits  plus 
décisifs.  Cette  page  manquait  à  Thistoire;  ce  furent 
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les  soldats  dciaois  qui  l'écrivireiil  ;  mais  Ja  victoire 
ftit  chèrement  achetée,  car  malbeureasement  eile 
causa  la  vie  au  général  major  Von  Kyc,  qui  resta 
sur  le  champ  de  bataille.  Ce  fait  d'armesest  encore 
trop  près  de  i  historien  pour  i[uc  nous  puissions  en 
présenter  les  détails  à  nos  lecteurs  dans  un  tableau 
précis  et  arrêté. 

Pendant  le  combat,  on  avait  vu  constamment  le 
général  Von  Aye,  àcbeval«  ^lopant  en  avant  de  ses 
soldats,  et  on  Tavait  entendu  leur  répétant  à  haute 

voix  ces  paroles  d'encouragement  :  «  En  avant,  mes 
enfants;  il  ne  faut  pas  penser  à  rpculer  aiûûur> 
d'hui!  »  il  s'était  toujours  avancé  dans  les  endruiu 
où  le  feu  était  le  plus  vivement  engagé.  11  avait  eu 
deux  chevaux  tués  sous  lui  ;  eu  sorte  quUiu  troi- 
sième assaut  qu*il  ordonna  contre  les  retranche* 
ments,  il  suivait  à  pied  la  ligne  de  bataille  de  sa 
brigade.  Comme  Tattention  et  la  pensée  de  tous 
les  combattants  étaient  à  ce  moment  dirigées  vers 
un  seul  but  :  le  retrancUemeut  défendu  par  Tea** 
neroi  ;  personne  n*avait  aperçu  le  général  pendant 
ce  troisième  assaut.  On  ne  s'inquiéta  de  son  absence 
qu^aprës  la  prise  des  retranchements,  dans  lesquels 
^n  ût  deux  cents  prisounici  s.  On  trouva  son  cada- 
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vreau  milieu  d'une  luulc  d'autres,  daubijuteneui% 
et  à  la  dislanœ  d'eimron  huit  œntt  mètres  du  oëH* 
tre  des  relroiiciieuienls.  Le  général  avait  été  reu- 
veraè  par  un  coup  de  feQ«  qai  Taviit  atteint  à  la 
jambe,  et,  étant  à  terre,  une  seconde  balle  1  avait 
morteUemeot  Irappé. 

4 

La  mort  prématurée  du  général  Olaf  Von  Ryé 
causa  un  deuil  général  dans  Tannée,  car  il  était 
trëfr-aimé  des  soldats,  et  ce  deuil  se  répandit  non* 
seulement  daoB tout  le  Danemark,  mais  encore 

en  Suède  et  en  Norwège,  Le  succès  remporté  par 
le  général  hâta  la  conclusion  d'un  armistice  entre 

la  Prusse  et  le  Danemark,  qui  'fut  signé  le  1Q 
juillet. 

Von  Rye  ne  se  faisait  pas  remarquer  par  un 

grand  talent  de  théoricien.  Son  cœur  courageux 
et  viril  8*unissait  chez  lui  À  un  esprit  pratique  et 
à  un  rare  bon  sens.  Soldat  hardi  et  sans  peur, 
chef  audacieux  et  de  sang*froid,  son  exemple  fut 
un  merveilleux  encouragement  pour  les  troupes, 
alors  que  Tarmée  danoise  était  ignorante  des  trar 
vaux,  comme  des  peines  et  des  fatigues  de  la 
guerre. 
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Le  corps  du  général  fut  inhumé  à  Frédérida,  le 
8  juillet,  avec  tous  les  bomieurs  militaires  ;  mais 
plus  tard,  ses  cendres  furent^  sur  Tordre  de  sa 
majesté  le  roi  Frédéric  Vil,  transférées  à  Copei;^ 
hague,  où  elle»  solit  déposées  dans  le  cimetière 
militaire  de  la  capitale  du  IXanemark.  Toute  la 
Inigade  de  Von  Ryedonna  sa  solde  d*ttn  jour  pour 
foire  ériger,  en  Thonneur  de  son  chef»  un  monu- 
ment funèbre  digne  de  lui.  Ce  monument  s'élèie 
aujuuid  hui  sur  les  restes  terrestres  du  ^'cnéral. 
•  et  rappellera  à  la  postérité  la  mémoire  d'un  des 
plus  illustres  représentants  des  soldais  danois. 

Le  général  major  Olaf  Von  Rye  a  laissé  une 
veuve  et  un  ûls  âgé  de  huit  ans. 


£•  DE  Sirai  Màubice  Gabany* 
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Membre  des  KiaU  de  la  proTince  de  la  Hollande  du  Sm*.  JoriacmsalU  diaUngué, 

Aolpar  d«  ptQûenif  ounagm  de  Mglablioo  eompinlive, 
'  ■gmfcro  île  h  4>m'Wfiint    yA^hiî—^iiio  -  a»  pinaimi  ftwmiiwinM 

etSfciétfettfnlM, 

IMrl  h  tM  Bar*  (VMIniit),  It  30  éêumÊun  18S0. 

•  -  • 

,  .  •  •  » 

Faspeclde  la  tristesse  qui  s'empare 
de  lanioi  Lsubite  d*uncitoyen  chéri 

pas  que  chacun  a  perdu  en  même  temps  on  ami» 
on  Mire  t  Une  douleur  %vm  générale  n*eâtrfille^  pa» 
le  plus  magnifique  éloge. 

•  À  la  fin  de  Tannée  1850,  la  ville  de  La  Haye 
était  plongée  dans  raffUction  par  la  perU  d^uada 
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ses  magistrats  les  plus  disUngoés.  H.  Louis  Asser^ 

juge  au  Tribunal  d  an  ondisscment,  et  membre  des 
États  de  la  province  de  la  Hollande  du  Sud,  juris- 
consulte éminent,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  de 
législation  comparative,  membre  de  plusieurs 
Commissions  et  Sociétés  savantes,  etc.,  etc.  Nous 
allons  consacrer  un  article  nécrologique  à  la  mé- 
moire de  cet  homme  estimable. 

Le  grand-père  de  M.  Louis  Asser,  J.  Asser,  pro- 
cureur près  du  Tribunal  de  première  instance 
d'Amsterdam,  savant  Jurisconsulte,  fut  destiné  d'a- 
bord à  la  carrière  commerciale,  mais  entraîné  vers 
rétude  du  Droit,  par  inclination  et  lorsqu'il  était 
déjà  arrivé  à  l^âge  mûr,  ses  progrès  daus  la  science 
de  la  législation  commerciale  furent  si  rapides  que 
tous  les  négociants  de  la  capitale  vinrent  bientôt 
le  consulter  sur  les  diverses  difficultés  qui  se  pré- 
scntaient  dans  leurs  opéraiioiis.  Quoique  sans 
grade  académique,  au  temps  de  la  République  Ba- 
tave ,  il  fut  nommé  membre  du  Comité  de  justice 
d'Amsterdam.  Plus  tard,  sous  le  roi  Louis-Napo- 
léon Bonaparte,  il  fut  chargé ,  conjointement  avec 
Yander  Linden  et  -Tan  Genep,  d'élaborer  le  plau 
d*im  Code  de  commerce.  Ce  fut  K  cette  collabora- 
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Uon  qa*il  dut  sa  nominatioD  de  chevalier  de  TOi^ 

dre  du  Lion»  en  1819. 

Charles  Âsser,  iils  de  J.  Asser,  et  père  de  Louis 
Asser,  naquit  à  Amsterdam*  le  15  février  1780,  et 
fil  ses  études  liltéraires  dans  la  célèbre  école  de  sa 
Tille  natale,  sous  la  direction  de  Wyttenbach  ;  son 
proiesbeur  de  droit,  11.  C.  Cras,  le  considérait 
comme  un  de  ses  élèves  les  plus  distingués.  £levé, 
le  3  juillet  1799,  au  grade  de  docteur  en  Droit 
vlnuique  jwii  à  TUniversité  de  Leyde,  Charles 
Asser  fut  un  des  premiers  avocats  Israélites  qui 
exerça  cette  lionorable  profession  dans  la  ville 
d*Amsterdam.  A  Toccasion  d*une  affaire  impor- 
tante, pour  la  défense  de  laquelle  il  se  rendit  à 
La  Haye,  avec  son  ami  J.  D*  Meijer,  il  fit  en  cette 
ville  la  connaissance  de  G.  F.  Van  Aiaanen ,  qui 
devint  plus  tard  ministre  de  la  Justice  et  qui  s*at« 
tacha  à  lui  par  les  liens  d'une  amitié  durable. 

Si  Charles  Asser  n'uvait  envisagé  que  l'intérêt  de 
sa  fortune  personnelle,  il  eût  continué  Teiercice 
de  sa  profession  d'avocat  à  laquelle  il  était  voué 
depuis  neuf  années,  mais  il  préféra  placer  le 

bien  générai  et  celui  de  ses  co-religionnaires  au- 
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dessus  dé  iM>n  propre  intérêt,  et  convaincu  qa*il 

serait  plus  utile  à  ses  concitoyens  en  embrassant 
la  carrière  de  radministration,  ii  accepta,  le  S  no> 
vembre  1808,  sous  le  règne  du  roi  JLouib-iNdpoiéon 
Bonaparte,  le  poste  de  clief  de  la  2*  division  du  mi* 
nistère  des  Cultes,  (jui  fui  réuni,  uue  année  après, 
à  celui  de  Tlntérieur,  placé  alors  sous  la  direction 
du  baron  Van  der  Capellen.  La  division  dont  As- 
ser  était  le  chef,  ayant  été  dissoute  à  cette  époque, 
H  fut  nommé  chef  de  bureau  &  la  Cour  des  comp- 
tes, mais  comme  ces  fonctions  étaient  étrangères  à 
ses  études,  il  y  renonça  et  reprit  Texercice  de  sa 
profession  d'avocat  à  la  Cour  supérieure  de 
justice* 

Lors  de  la  réunion  de  la  Hollande  à  TEmpire 

français,  Âsser  fut  nommé  juge  de  paix  du  premier 
canton  de  la  vOled* Amsterdam.  Donéd*ane  grande 
intelligence,  il  iit  une  étude  approfondie  du  DroU 
français  et  particulièrement  de  la  matière  qui  con- 
cernait les  justices  de  paix  ;  aussi  les  nouveaux  ju- 
ges de  paix  de  la  capitale  et  des  environs  s^empres» 
sèreot-ils  d'accourir  auprès  de  lui  pour  en  recevoir 
les  premières  instructions  relatives  aux  nouvelles 
factions  dont  ils  étaient  investis.  On  peut  dire, 
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par  conséquent,  que  ce  fui  Asser  qui  mit  en  acti- 
lité  Ja  justice  de  paix  du  pays,  el  il  y  aida  surtout 
par  la  publicaliou  de  sa  Lraduction  du  Tt  atlé  dei 
aUrUnUions  des  juga  As  paix,  par  J.  J.  Barbedette 
Chennelais ,  en  2  vol.  in-8,  qu'il  fit  imprimer  en 
iSilt  À  rimprimehe  Impériale*  Il  s'acquitta  lui** 
même  de  ses  fonctioDS  avec  tant  de  capacité  qu'il 
acquit  Testime  et  Taffection  de  tous  ceux  de  ses 
concitoyens  qui  eurent  recours  à  son  ministère* 
Peu  avant  que  les  Français  eussent  été  repoussés 
de  la  Hollande,  Asser  avait  été  nommé,  par  rEm^* 
pereur ,  président  de  TAssemblée  électorale  du 
premier  canton  d'Amsterdam,  dignité  qui  était 
alors  comptée  parmi  les  plus  honorables;  il  fut 
élu,  en  même  temps,  niembre  du  Collège  électoral 
de  r  arrondissement. 

Devenu  premier  foiicLionuaire  près  le  départe- 
ment de  la  Justice,  en  IMô,  Asser,  pour  remplir 
convenablement  ce  nouveau  poste,  qu'il  occupa 
pendant  les  vingt  et  une  dernières  années  de  sa 
vie  ,  fut  obligé  de  demeurer  altemativemeDt  à 
Bruxelles  et  à  La  Haye.  £n  Iël7,  son  titre  fut 
obangé  en  celui  de  référendaire  de  première  classé^ 
au  Conseil  d'État,  auprès  du  déparlement  deJa' 
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Justice.  En  1831,  il  reçut  FOrdre  du  Lion,  et,  en 
1851 1  il  fut  conservé  en  la  même  qualité  et  fut 
chargé  du  secrétariat 

Outre  tes  services  signalés  qu^il  rendit  au  Roi  et 

ik  i>a  patrie,  pendant  sa  carrière  administrative,  et 
qui  sont  reconnus  et  appréciés  par  tous  ceux  qui 
eurent  occasion  de  rapprocher,  Charles  Asser  pré- 
para la  nouvelle  législation  des  Pays>Bas ,  À  la  cou» 
fection  de  laquelle  il  prit  la  plus  grande  part,  et  qu*il 
éleva  comme  un  monumeni  durable  qui  a  fondé  sa 
réputation  de  jurisconsulte.  Chargé,  avec  A.  P.  A. 
Laubry,  référendaire  de  première  classe,  d'assister 
aux  séances  du  Conseil  d*Ëtat,  dans  le  cours  des- 
quelles s'élaborèrent  les  divers  projets  de  loi,  et 
d*aider  la  Commission  spéciale  formée  pour  Texa- 
men  de  la  rédaction  du  lexte  de  ces  projets,  il  s'ac- 
quitta de  cette  difficile  lAche  avec  tant  de  talent 
qu  il  mérita  i  approbation  générale.  En  sa  qualité 
de  secrétaire  de  rassemblée,  il  énonçait  avec  une 
si  grande  clarté,  sur  les  procès-verbaux  quotidiens, 
les  différents  avis  et  les  opinions  des  membres  du 
Conseil,  que  plusieurs  fois  les  princes  de  la  famille 
royale,  qui  assistaient  souvent  aux  séances,  lui 
exprimèrent  leur  satisfaction  de  la  netteté  de  sa 
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réiicàcUou.  Nommé,  bieutùt  après,  iuembie  el  se- 
crétaire de  la  Gommisaion  pour  la  législation  na- 
tionale, Asser  eut  à  âouLeuir,  au  seiu  de  cette 
Commission,  defréquentesluttes  avec  les  membres 
belges  qui  en  faisaient  partie,  et  qui  sembiaieat 
avoir  été  réunis,  h  en  juger  par  leur  conduitCt 
plutôt  pour  revoir  rapidement  Tancicnne  législa- 
tion, que  pour  élaborer  un  code  établi  sur  des  ba- 
ses entièrement  nouvelles.  La  santé  de  Charles 
Asser  soufi^rit  de  rudes  atteintes  au  milieu  de  ces 
pénibles  discussions. 

Dans  le  cours  des  dernières  années  de  la  réunion 

de  la  HoUaude  avec  la  Belgique,  Asser  fut  vive- 
ment attaqué  par  les  rédacteurs  du  Journal  Méri'^ 
<i»ofiai  (Zuidelijke  DagbladJ.  11  ne  s'affligea  cepeu- 
dant  point  de  ces  attaques  passionnées,  sachant 
fort  bien  qu'elles  n'étaient  pas  réellement  dirigées 
contre  lui,  qui  n'avait  jamais  offensé  personne, 
mais  qu'elles  étaient  bien  plutôtà  l'adresse  du  gou- 
vernement des  Pays-Bas,  dont  on  cherchait  à 
miner  la  puissance  au  sein  de  la  Belgique.  11 
se  sentit  heureux  au  contraire  que  les  Belges  re* 
connussent  ainsi  Tamour  qu'il  portait  au  Roi  el 
au  pays. 

tin.  96 
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Une  foule  de  persounes  se  sont  éloiiuéeb  qu  un 
homme  mnà  remarqoaUe  et  qui  &Tait  tendu 
tant  de  services  au  Gouverneiuenl,  ait  été  laissé, 
pendant  nue  Titigtaine  d*annéeft  «  dans  la  mftttiè 
position ,  sans  obtenir  d  avancement.  Cela  n  a 
rièn  pourtant  de  surprenant  pour  ceux  qui  ont 
connu  le  caractère  modeste  de  Charles  Âsser. 
]x>rsqu'il  s'agissait  de  rendre  iln  service  à  quel- 
qu'un, il  ne  négligeait  rien  tfe  ce  qui  pbuvait 
contribuer  à  assurer  la  réussite  de  ses  démarches, 
mais  aussitôt  que  son  intérêt  personnel  pouvait  fie 
trouver  en  jeu,  il  demeurai t  à  Técart,  se  contentant 
de  Testime  générale,  quM  1  considérait  comitle  le  plus 
précieux  des  biens. 

S'il  nous  fallait  énumérer  tout  ce  qu'il  (It  pour 
ses  coreligionnaires,  nous  remplirions  dés  pagès 
entières.  En  1817,  il  fut  envoyé  à  Paris,  par  le» 
inraélites  de  Pays-Bas,  pour  prendre  part  aul  ebli- 
sultations  d'une  grande  assemblée  des  représett- 
tants  des  juifs.  Il  y  prondnça  uh  discburs  en  fipan- 
çois  qui  fut  accueilli  avec  approbation  par  tobsles 
assistants.  Notable  du  Consistoire  d'Amsterdam, 
sous  l'Empire,  il  devint  ensuite  membre  du  Cottifti^ 
toire  de  la  synagogue,  et  on  peut  affirmer  qu'il  prit 
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toujours  la  part  la  plus  active  aux  travaux  de  toutes 
les  Commissions  qui  fureot  formées  pour  lesafhires 
Israélites,  et  dans  lesquelles  il  déploya  le  zèle  le 
plas  soutenu  et  l6  plus  dévoué. 

Dans  sa  vie  privée,  GiiarlesÂsser  donnait  Texem- 

ple  d*une  moralité  exemplaire  et  de  la  plus  grande 
simplicité.  Sans  cesse  prêt  h  donner  à  ceux  qui  s'a- 
dressaient à  lui  les  conseils  de  son  expérience  éclai- 
rée* conseils  dont  Texcellence  était  toujours  re- 
connue, il  était  sincèreetconstantdans  ses  amitiés. 
Sa  conversation,  soit  dans  rintimité,  soit  dans  le 
monde,  était  constamment  instructive.  Ses  écrits 
étaieut  le  fruit  d*nne  profonde  réflexion  et  d*un 
travail  assidu,  et  si  un  petit  nombre  d'entre  eux 
ont  vu  le  jour,  on  n'en  doit  attribuer  la  causequ'au 
ped  dé  k>isir  que  lui  laissaient  les  fonctions  pu- 
bliques* 

Outre  sa  traduction  française  du  TraUé  de»  lUtn- 
ktÊmè  Jftgeê  defttskB  de  Barbedette  Gbermelais, 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  Charles  Âsser  a  publié 
en  hollandais  :  une  Àmtyte  de  quelques  principes  re- 
marquabies  du  drmt  pénal  m  rapport  avec  le  projet  du 
frtéê  êbg ptimm  eo/rporeUeà:  la  Haye  èt  AmMérdam, 
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chez  les  frères  Van  C.leei,  1827  ;  et  son  ïratie  xur 
iû  queêUon  de  $amr  h  U  Code  pénal  a  dékminé  wne 
peine  contre  la  rognure  4ei  mommes;  la  Haye, 
chez  A.  YaD  Hoogstraten  juoior,  1836*  11  a  mis 
encore  au  jour  un  Trmié  mr  iû  reupomMlUé  dm 
mniilrei,  d'après  la  ér(nU  d'Ëiai  de$  Payi-Bai  ;  la 
Haye,  chez  A.  Tan  Hoogstraten  junior,  1828.  Il 
a  eut  |>aft  le  bonheur  cependant  de  voir  la  publica- 
tion  de  son  ouvrage  le  plus  remarquable  et  le  plus 
utile  à  la  jurisprudence  néerlandaise,  sai^ei  ue  corn- 
paratéoe  du  Code  Civii  français  et  de  eekd  drs  Pay»- 
Bas.  11  venait  de  mettre  la  dernière  main  à  cette 
œuvre  importante,  lorsque  la  morl  vint  Teniever, 
le  3  août  i66b,  à  l'affection  de  sa  famille.  Son  ûls, 
Louis  Asser,  dont  nous  allons  présenter  la  vie  A 
nos  lecteurs,  alors  avocat  et  juge  suppléant  au  tri- 
bunal de  La  Haye,  fit  imprimer  ce  dernier  fruit  du 
travail  paternel,  en  s' aidant  de  la  collaboration 
de  son  neveu  C.  D.  Asser,  avocat  à  Amsterdam. 

Charles  Asser  était  membre  de  la  Société  des  let- 
tres de  Leyde,  de  la  Société  des  sciences  et  dés 
lettres  d*litrecht  et  de  la  Société  de  Groniugue  prft 
exeolendo  jure  pairio.  Il  avait  épousé  une  femme  de 

beaucoup  d'esprit,  native  de  Berlin  ^  mademoi- 
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selle  Rose  Robert,  sœur  du  poêle  Louis  Robert, 
et  de  madame  Hachel  Yamhyen  Yon  Eose,  connue 
également  dans  la  littérature. 

Né  à  Amsterdam,  le  13  mai  1802,  les  diverses 

fonctions  remplies  par  Charles  Asser,  son  père,  à 
une  époque  aussi  remarquable,  accoutumèrent  de 
bonne  heure  le  jeune  Louis  Asser  à  entendre  traiter 
en  sa  présence  les  plus  importantes  questions  de 
Droit,  et  il  eutl'honueur  el  le  plaisir  de  fréquenter 
Meyer,  à  Amsterdam,  Merlin  à  Bruxelles  et  plu- 
sieurs autres  savants  jurisconsultes  européens.  Ses 
entretiens  Journaliers  avec  Fauteur  de  ses  Jours 
roulèrent  coustaaiiuent,  et  peudant  nombre  d'an- 
néeSfSurlesquestionslespluscompliquéesduDroit. 
Doué,  lui-même,  du  jugement  le  plus  sain,  d'une 
loyauté  et  d*une  franchise  à  toute  épreuve;  ferme 
et  désintéressé,  el  surtout  extraordinairement  mo- 
deste, ces  qualités.  Jointes  à  une  grande  expé- 
rience, en  firent  bientôt  un  magistrat  modèle,  qui 
devint  Thonneur  du  Tribunal  au  sein  duquel  il  sié- 
geait, en  même  temps  queFami  de  tousses  col- 
lègues. 

Après  avoir  terminé  ses  éludes  à  T Athénée 
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d* Amsterdam ,  sous  les  prolésseurs  Van  Reenen  et 
den  Tex,  Louis  Asser,  reçu  avocat»  dès  le  ô  mai 
1821,  obtint,  le  31  avril  1825,  à  rUniversité  de 
Leyde,  le  grade  de  docteur  en  Droit,  après  avoii* 
soutenu  publiquement  une  thèse  dont  il  prit  le 
premier  le  sujet  dans  la  nouvelle  législation  de^ 
Pay&*Bas.  Le  titre  de  sa  dissertation  académique 
était  :  du  Mariage  selon  le  nouveau  Code  de  la  Bdgiijue. 
Ce  choix  avait  un  attrait  particulier  pour  le  fils  du 
juriscuiisuUe  éiiânent  qui  avait  pris  une  ym  l  ài 
notable  &  la  rédaction  des  nouveaux  codes,  et 
Louis  Asser  en  obtint,  en  effet,  les  meilleurs  ré- 
sultats. A  partir  de  cette  époque  jusqu*au  mois 
d'octobre  1888,  il  exerça  la  profession  d>vocat 
près  de  la  Cour  supérieure  de  justice  de  La  Uaye, 
et  il  fut  en  même  temps ,  pendant  les  dix  dernières 
années,  juge  suppléant  au  Tribunal  de  première 
instance.  Lors  de  la  nouvelle  organisation  Judi* 
claire,  en  18âS,  il  fut  nommé  juge  au  Xribunjd 
d'arrondissement  de  La  Haye,  fonctions  qu'il 
remplit  sans  interruption  jusqu'au  jour  de  sa 
mort. 

Déjà,  en  1846,  avant  la  mise  en  vigueur  du 

suffrage  universel ,  la  bymiiuthie  de  ses  coucitoyeub 
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s*était  maniléstée  par  le  choii  qu'ils  «valent  feit  de 

lui  comme  électeur  pou^r  la  Domiuatiou  des  mem- 
Inres  du  Conseil  mauiclpa].  Louis  Asser  n^avait 
jamais  sollicité  ieg  suilrage&  de  ses  compatriotes; 
aussi  sa  surprise  ftitextrâmCt  Ior8<|ue,  pendant  un 
voyage  qu'il  lit  au  mois  d  avril  1850,  il  vit  è  Tim» 
provjste,  dans  un  journal,  son  nom  porté  comme 
candidat  aux  Etals  provinciaux.  Quoiqu'il  n'eût  pas 
brigué  une  pareille  faveur,  il  fut  choisi,  à  une 
grande  majorité,  parle  district  de  La  Haye,  le 
Ift  septembre  suivant ,  pour  le  représenter  comme 
députe  à  la  Cliaiabre,eL  il  prit  place  au  sein  de 
TAssemblée  dans  la  première  séance  du  5  novem* 
bre.  11  siégea  aux  États  provinciaux  jusqu'à  la 
clôture,  qui  eut  lieu  le  4  décemlure  de  la  même 
année,  et  ne  tarda  pas  à  acquérir  la  plus  haute 
considération  parmi  ses  collègues  spr  lesquels  il 
exerça  un  grand  ascendant.  Il  travailla  avec  un 
zèle  remarquable  pendant  le  cours  de  cette  ses- 
sion,  la  seule  à  laquelle  il  devait  malheurettsement 
participer,  et  ses  discours  furent  écoutés  avec  un 
véritable  respect. 

Outre  la  thèse  dont  nous  avons  parlé  plus  haut, 

Louis  Asser  est  auteur  des  ouvrages  suivants  : 
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Nous  placerons  en  première  ligne  sa  collabora- 
tion  à  rédition  de  Touvrage  de  Charles  Asser,  son 
père  :  Du  Code  civil  du  Pays-Bm^  comj^ré  avec  le 
Code  NapoUon ,  publié  à  La  Haye  et  à  Amsterdam, 
chez  les  frères  Van  Gleef,  en  iSdS.  Nous  citeroos 
ensuite  :  Le$  Owliléi  iransiurirei  du  ùtùU^  brochure 
de  ô5  pages,  insérée  dans  /a  Thémit,  en  i8â9,  la- 
quelle  traite  un  point  de  la  procédure  civile  sur 
lequel  diverses  opinioub  s'étaient  manifestées  au 
moment  où  la  législation  française  remplaçait 
la  législation  des  Pays  -  Bas  ;  puis  :  une  bro- 
chure de  65  pages,  publiée  en  1840,  intitulée: 
Sur  la  Tramimsxwn  (les  biens  immeubles,  d'aprèi 
la  eommtim  de  i'aehat  el  de  la  vmfe,  comparée  aoee 
les  lois  sur  1  enregistrement  et  sur  la  nouvelle  inscrip- 
tion. Cet  écrit,  qui  a  été  inséré  dans  les  Annales 
des  Pays-Bas,  par  Den  Tex  et  Van  Hall,  a  été  accepté 
comme  autorité  par  le  substitut  du  procureur  du 
Roi  près  le  Tribunal  de  justice  d'Amsterdam , 
M.  Karseboom,  dans  une  cause  soumise  à  la  dé- 
cision des  juges  et  où  il  s'agissait  de  décider  sur  la 
question  traitée  par  Tauteur.  Le  10  juin  1840,  le 
Tribunal  adopta  les  conclusions  de  M.  Asser 
(Toir  le  Supplément  du  Droit  de  Den  Tex  et  Van  liali, 
année  1850,  pages  596  et  599)  ;  !e  Droit  éUetoml 
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des  iiouvernettrn  des  prooincest  comme  présidenh  den 
protmees  el  de$  Élalê^  brochure  publiée  sans  oom 
â*aateiir  en  1841,  dans  laquelle  Asser  plaida  avec 
talent  en  faveur  d'un  droit  qui»  par  suite  des  insti- 
tutions actuelles,  avait  été  refiisé  aux  gonvemeurs 
par  la  majorité  des  jurisconsultes.  Les  nouvelles 
iostitutioDS  légales  qui  ont  été  introduites  depuis 
la  publication  de  ce  travail ,  ont  également  décidé 
cette  question  dans  le  sens  adopté  par  Técrivaio» 
Sur  le  moyen  de  recueilUr  les  vaix  dans  la  dmxième 
ckambre  det  EtaU  généraux^  article  inséré  dans  les 
Annales  des  Pays- lias,  de  Den  Tex  et  Van  Hall, 
5*  vol.,  page  92,  année  184^;  cette  question  fut 
encore  résolue,  ainsi  que  Tavail  envisagé  Âsser, 
par  la  loi  de  1848,  article  lOi  ;  enfin  :  Sur  la  future 
organisation  de  la  Justice  dans  les  Payn-Bas,  dernier 
ouvrage  de  Louis  Asser,  publié  en  1849 ,  véritable 
petit  cheM'œuvre  qui  a  mérité  Tapprobation  gé- 
nérale et  a  été  cité  avec  éloge  dans  la  séance,  du 
14  mai  1859,  de  la  deuxième  Chambre  des  États  gé> 
nératu,  par  M.  de  Kosentbal,  ancien  Ministre  de  la 
Justice.  En  exprimant  son  opinion  sur  la  spécialité 
des  attributions  de  la  Cour  supérieure,  le  Ministre 
cita  plosietuv  fois  le  nom  de  Louis  Asser  :  «  Asser, 
»  dii-ii  entre  autres  chutes,  i  nu  des  ornements 
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»  de  la  magistrature,  dont  la  perte  fut  grande  noii- 
»  seulement  pour  sa  famille ,  mais  encore  pour  la 
»  patrie  tout  entière  I  »  —  Les  diyers  écrits  que 
nous  avons  énuraérés  ont  tous  été  imprimés  eo 
langue  hollandaise. 

Dans  son  intérieur,  loin  d*étre  grave  ou  sé?6re, 

houia  Asser  était  enjoué,  doux  et  simple  à  Texcès, 
bon  mari,  bon  père  de  famille,  ami  sûr  et  guide 
éclairé  pour  tous  ceux  qui  recherchaient  ses  cou- 
seils.  ii'organisation  de  son  esprit  était  des  plus 
heureuses  ;  il  eût  excellé  dans  tout  ce  qu^il  eût  en- 
trepris. Les  sciences  et  les  arts  Tintéressaient  au 
suprême  degré  ;  il  avait  du  goût  pour  la  musique 
et  le  dessin,  et  il  s'était  souvent  occupé  de  poésie, 
avec  succès.  Pleine  de  vivacité,  sa  conversation, 
toiyours  spirituelle,  avait  un  charme  particulier. 

Louis  Asseï*  est  mort  à  La  Haye  dans  la  nuU  du 
39  au  30  décembre  1860,  A  TAge  de  48  ans,  après 
une  courte  maladie,  laissant  trois  enfants  en  bas 
Age  :  deux  fiUes  de  aeixe  et  de  treiie  ans,  et  un  fils 

âgé  de  neuf  ans. 

Im  (iazcUe  de  HoUerdam^  du  30  décembre,  s'eipri- 
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vm%  cet)  tero^^  au  si^et  4e  celte  perte  regret- 
table : 

n  Cette  nuit  est  mprt  à  La  Haye,  à  l'âge  litî  ^6 
tu       m.  Lpuis  Â8^r,  juge  au  Tribunal  d*arrp|i- 

dissetpeut,  ineinbre  4t:s  Étau  pruvmciauà  de  iu 
»  Hollande  méridionale,  etc. 

»  ia  mort  de  M.  Asser,  dans  un  Age  où,  d'apràa 

»  les  vues  humaines,  Ton  eût  pu  espérer  jouir 
»  pendant  longtemps  encore  des  fruits  de  ses  utiles 
»  travaux,  excite  la  duuleui  gtjiiuraie.  li  était  connu 
1»  comme  jurisconsulte  émineot,  s'acquittant  des 
»  devoirs  de  sa  charge  avec  un  zèle  à  toute  épreuve  ; 
»  dans  ses  divers  écrits,  il  montra  un  talent  supé* 
»  rieur  et  rendit  à  la  science  et  à  la  pratique  du 
»  Droit  ua  grand  service  en  publiant,  de  concert 
»  avec  U.  C.  D.  Asser,  avocat  k  Amsterdam  :  la 
»  comparaison  raisontiée  et  eaçpUquée  du  droU  cmi  ds  la 
Néerîande  et  de  la  France,  ouvrage  laissé  par  feu 
»  son  père,  membre  et  secrétaire  de  la  Commissiou 
»  de  rédaction.  L*e8time  de  ses  concitoyens  lui  fut 
»  hautement  témoignée  par  sa  nomination  aux 
»  âtats  provinciaux,  honneur  dont  il  ne  lui  a  pas 
»  été  donné  de  jouir  longtemps.  » 


Les  amis  et  les  collègues  de  Louis  Asser  s'em- 

pressèrent  de  lui  rendre  les  derniers  honneurs,  le 
jour  de  ses  funérailles.  Le  convoi  était  suivi  de 
plusieurs  voilures  occupées  par  les  membres  de  la 
Commission  de  TÊcole  israélite,  dont  ie  défunt 
avait  été,  durant  sa  vie,  un  des  membres  les  plus 
zélés.  Partout  où  le  cortège  passa»  la  fouie  donna 
une  marque  de  respect  aux  restes  de  l'homme  de 
bien  à  celui  qui,  dans  sa  modeste  spbère,  avait 
veillé  sur  les  intérêts  de  tous,  comme  sur  un  dépôt 
sacré.  Un  de  ses  amis,  M.  M.  J,  Yan  Gigch,  avocat 
distingué,  prononça,  sur  sa  tombe,  un  discours,  où 
il  peignit  la  vie  publique  et  privée  de  Louis  Asse^, 
et  les  nombreux  assistants  se  joignirent  de  toute 
leur  âme  à  ce  touchant  et  solennel  hommage. 

lia  (Gazette  hehdonMdaire  du  Droit  terminait  ainsi 
Tarticle  qu*elle  consacrait  à  M.  Asser  dans  son 
numéro  du  2  janvier  1851  : 

«  Nous  ne  croyons  pas  exagérer  en  affirmant  que 
»  notre  tribunal  a  fait  une  perte  irréparable  sous 

»  plus  d'un  rapport.  Tous  ceux  qui  ont  observé 
»  de  près,  et  dans  ses  travaux,  cet  homme  zélé  et 

»  estimable,  savent  les  services  saus  nombre  qu'il 
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»  a  rendue  a  la  justice,  eliis  étaieul  habitués  à  ad- 
»  mirer  son  jugement  profond,  ses  connaissances 
»  du  Droit,  ses  études  scientifiques  et  sa  grande 
»  expérience.  Hais  on  n'appréciait  pas  moins  ses 
»  sentiments  généreux,  saprui>ité,  son  impartialité 
»  et  son  assiduité  sans  bornes.  De  même  que  cet 
»  homme  de  bien  fut  estimé  et  aimé  pendant  sa  vie, 
»  tel  il  est  regretté  profondément  par  tous,  après 
»  sa  mort  prématurée»  et  longtemps  encore  6on 
»  souvenir  restera  honoré  parmi  nous.   .   .  » 


.   -    * ,  Que  Dieu 

»  console  donc  dans  leur  douleur  sa  mère  âgée,  sa 
»  veuve  affligée,  ses  enfants  et  ses  amis,  qui  ne  se 
»  lassent  pas  de  le  pleurer.  » 

Lb  Journal  de  La  Haye  s*exprimaà  peu  près  dans 

les  mêmes  termes,  ainsi  que  la  plupart  des  jour- 
nam  du  pays. 

Une  dernière  couronne  était  encore  réservée  à 

JLouis  Asser.  Le  7  juin  1851,  lors  de  Tinstallation 
solennelle  de  M.  W.  M.  de  Braw,  juge  qui  devait 

le  remplacer  au  Tribunal  d'an  oiidissement  de  La 
Haye,  ses  anciens  collègues,  ainsi  que  le  président 
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M.  D.  Jl.  B^ieveld,  s'empi'es:>tîreQt  de  rendre  lioiu- 
magiâ  à  sa  mémoire,  et  leurs  paroles  fm^nt  em- 
preintes des  plub  profonds  regrets.  On  a  vu  si  rare- 
ment prodiguer  d'aussi  grandes  preuves  d*estime 
que  nos  lecteurs  nous  sauront  gré  de  rapporter  la 
partie  du  discours  de  M.  A.  6.  G.  Alsche  qui  con- 
cernait Asser. 

n  La  place  d'un  magistrat  que  nous  avons  tous 
>»  aimé  et  estimé  est  encore  vacante,  dit-il.  Cet 
»  instant  mémorable  me  rappelle  celui  où,  il  y  a 
»  quelques  semaines,  nous  étions  rassemblés  au- 
i>  tour  du  c  ercueil  d'un  ami,  d'un  collègue,  d'un  ca- 
»  marade  de  ma  jeunesse,  que  je  connaissais  depuis 
»  plus  de  trente  ans,  pendant  lesquels  je  ne  l'ai 
»  pas  perdu  de  vue.  J'ai  été  témoin  de  chaque  pas 
»  qu'Asser  fit  dans  la  vie  publique.  Jeune  homme, 
»  presque  enfant  encore,  iors([u'il  quitta  les  écoles 
n  pour  passer  à  Tinstruction  supénenre,  il  don- 
»  nait  déjà  les  plus  grandes  espérances.  A-t-il  trompé 
notre  attente?  Quelques  années  plus  tard ,  je  le 
»  vis  conquérir  le  grade  de  docteur  eu  Droil.  Plus 
»  tard  encore,  je  le  rencontrai  de  nouveau  remplis- 
»  saut  les  fonctioiis  de  juge  suppléant  près  la  Cour 
»  supMeure  de  justice,  et  parmi  ses  collègues  il 
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1^  et  WBÈ  connaissances  étendues.  11  y  avait  pins  de 
>v  dix-sept  années  que  nous  étions  entrés  en  môme 
1^  temps  au  Tribunal  de  La  Haye.  Depuis  cette  épo- 
h  que,  j*avais  eu  le  bonheur  de  profiter  de  tous  les 
»  avantages  que  procurait  sa  Anéquentation,  et 
»  j'avais  partagé  son  amitié ,  ainsi  que  le  prouve 

le  discours  bienveillant  qu'il  m'a  adressé  au  sein 

de  noire  assemblée  lors  de  motk  installation  dans 
»  mes  fonctions  actuelles.  Vous,  notre  honorable 

président,  et  vous,  messieurs,  qui  étiez  ses  col- 
>^  lègues,  vous  savez  aussi  bien  que  moi  même  ce 
y»  qu*Asser  était  au  milieu  de  nous,  et  je  crois  pou- 
»  voir  assurer  que  son  souvenir  restera  également 
»  ineffaçable  dans  nos  cœurs.  Ce  n*est  pas  le  mo- 
»  ment  de  faire  Téloge  de  M.  Asser,  mais  je  n'ai  pu 
»  ]ti*empécher  d'exprimer  mon  sentiment  person- 
»  nel  dans  cette  occasion ,  et  de  rendre  à  son  sou- 

venir  le  témoignage  de  vénératioa  et  d'estime 
»  que  nous  professolis  tous  pour  lui.  » 

M.  de  Braw  s'exprima  en  ces  termes  : 

«  La  solennité  de  l'installation  pour  laquelle 
»  nous  sbmmes  réunis  dans  cette  assemblée  nous 


»  rap)>elle  le  souvenir  du  niap^istrat  dont  le  siège 
»  est  encore  vacant;  elle  replace  devant  nos  yeux 
»  notre  digne  ami  Louis  Aseer,  qui  ^égeait  depuis 
»  si  longtemps  parmi  nous,  et  qui  nous  a  été  en- 
»  levé  d*une  manière  si  inattendue.  Pftrmi  les 
»  pertes  qu'a  faites  notre  tribunal ,  aucune  ne  lui 
»  a  été  aussi  sensible,  aucone  n*a  produit  une 
f>  émotion  aussi  vive  que  cette  mort  douioureuse. 
»  Qu'il  me  soit  donc  permis,  dans  cette  triste  oc- 
casiou ,  (le  ai  arrêter  quelques  instants  sur  ce 
»  si^t  et  d*ezprimer  les  sincères  regrets  dont 
»  nous  sommes  pénétrés. 

»  LuLiis  Asser  lia  iiotiimé,  le  20  février  1856, 
»  juge  suppléant  près  du  tribunal,  et  il  devint  juge 
»^  titulaire  en  ;  il  a  exercé  ces  fonctions  jus- 
»  qu'au  joiu*  de  sa  mort,  qui  est  venue  le  frapper  le 
»  30  décembre  de  Tannée  dernière.  On  a  déjà  fait 
»  les  plus  honorables  éloges  .en  Tbonneur  de  k 
»  mémoire  du  défunt  ;  un  de  ses  amis  a  prononcé 
>}  une  oraison  funèbre  sur  son  cercueil;  nous,  ses 
»  collègues,  nous  nous  Joignons  de  tonte  notre 
»  Ame  à  la  voix  de  son  ami ,  pour  confirmer  que 
»  personne  n'était  plus  digne  et  ne  méritait  mieux 
»  que  Louis  Âsser  tout  le  bien  qui  en  a  été  dit.  - 
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»  Nous ,  qui  le  connaissions  depnis  si  longtemps , 
»  qui  étions  en  continuelles  relations  avec  lui,  nous 
»  nous  empressons  de  rendre  cet  hommage  à  cet 
»  homme  excellent  et  à  ce  digne  citoyen.  De  même 
w  que  ses  norobreui  travaux  sur  le  Droit  témoignent 
»  de  ses  vastes  connaissances  et  de  la  profondeur 
»  de  son  jugement,  de  même  nous  rendrons  égale- 
»  ment  témoiguage  que  dans  ses  fonctions  auprès 
»  de  ce  tribunal,  oùilavait  à  juger  continuellement 
»A  des  affaires  si  nombreuses  et  si  diverses,  il  nous 
»  a  conYaincus  de  toute  Tétendue  de  sa  science 
»  et  de  la  lucidité  de  son  intelligence.  Asser  n*était 
»  pas  seulement  jurisconsulte  éminent  ;  il  était 
»  encore  ju^e  indépendant,  honnête  et  bienveil- 
»  lant,  infatigable,  actif  et  diligent  dans  ses fonc- 
n  tions,  et  rempli  d^aménité  pour  ses  collègues 
»  auxquels  il  aimait  à  rendre  service.  £n  perdant 
»  Asser,  le  Tribunal  a  perdu  un  de  ses  membres 
»  les  plus  distingués,  et  nous,  nous  perdons  en  lui 
»  un  collègue  fidèle  et  estimé,  et  Fami  le  plus  sin- 
»  cère  » 

Les  diverses  citations  que  nous  venons  de  faire 
ont  donné  la  mesure  du  mérite  de  Louis  Asser. 

Que  pourrions-noub  ajouter  à  ces  preuves  tou- 

viii-  S7 
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chantes  des  regrets  que  ses  concitoyens  et  ses  col- 
lègues, comme  à  Tenvî  les  uns  des  autres,  se  sont 
empressés  d'exprimer? 

Louis  Asser  avait  fait  partie  poidant  plus  de  dix 

années  de  la  garde  nationale,  jusqu  au  grade  de 
capitaine;  mais  lorsqu'on  ne  craignit  plus  ia 

guerre,  il  s* empressa  de  doQuer  sa  démission,  afin 
de  ne  pas  être  investi  d*un  grade  plus  élevé.  11 
avait  été  en  outre  membre  de  plusieurs  Commis- 
sions et  Sociétés  savantes. 

La  haute  considération  dont  Louis  Asser  a  été 
I*ob}et  pendant  toute  sa  vie,  et  surtout  dans  ses 
dernières  années,  ainsi  que  la  douleur  profonde 
et  générale  qu'a  causée  sa  mort,  servent  de  oodso- 
lation  à  sa  lamilie  et  forment  la  plus  belle  part  de 
rhéritage  qu*il  a  laissé  A  ses  jennes  enfonta. 

E.  DE  Saim-Maurige  Cabamt. 
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Â  Sa  Kajesté 

VICTOR-EMMANUEL  II, 

ROI  DE  SAKDAIGNB. 


La  Sardaigne  a  perdu^  au  cmmiwiwmmt  de  l'armée 
dernière^  un  âeu$  pliu  venuem  cîkyent;  le  gamm^ 
nement  de  Votre  Majesté  un  de  m  j^us  fidèles  et  dévoués 
tavUemn^  hcmm  mtm  remarquabh  par  kt  qualUéi 

du  ccBUT  (j^rn  par  celles  de  l'esprit. 

Veuillez  me  permettre  de  dédier  à  Votre  Majesté 
Vartkle  néerohgique  que  je  me  fais  m  devoir  de  coti- 


sacrer  t  à  la  mémoire  vénérée  du  emie  Ptnetti,  dans  k 
Nâaiou>6B  TOOVBBflEL  DU  xix*  sikiA,  el  agréer  en 
mêm  Umpt  que  eel  hommage. 


L  expremon  du  profond  retpeci 
de  wOre  foui  dévoué  tervUaur, 


OineUm^BiiâelmÊr  m  Aêtim  Nimhtê  wàMistl  A»  JCGT  «IMp. 

du  Musé'  biographique  et  des  Archives  générattt  de  !n  nc^ltfi'  d: 
UMÊle$  lu  natitmit  dê  jrfymmrc  Soààéi  ummitu  «*  litttnértr. 


f6  JiDflar  l«a. 
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Président  de  la  Chambra  des  Députes, 
et  ancien  Hioistre  de  l'Intérieur  des  États  Sardes, 
Aocien  MioisUre  plénipotentiaire  de  Sardaigoe  auprès  da  Saint-Siège, 
Akimi  pramier  Seerétaire  da  Ministre  de  l'Instruclioa  pabliqMt  Ancien  Député, 
Minlm  dt  h  SocMli  Aciiaito  M  INnelMr  te  GoaiN  d»  Gm^ 
AvwH  M  bNicro  d»  OMdt  «t  m  btmM  de  Iwrim, 
CMBMadaat  de  l'Ordre  équestre  de  St-Uaorice  et  St-Lazare  é»  SudligM» 
Saciélaîn  du  Gnad-JInttra  do  même  Ordre,  etc.; 

■OBT  A  mam,  u  33  avbil  1852; 


FAR  B.  DB  SAINT-MAUMCB  CABANT, 

Difccleur-MëdMtcar  en  cbef  da  Muté*  blopapU^M  al  des  Archivet  |éaënles  da  U 
HtkÊtm,  mmhn  Je  lartam  SecMlli  wttoUa  et  iniéwiNe. 


LE  COMTE 


PIfiRRfi-DfiNIS  PiNËLLl 


i'réâideul  de  la  GhtOlbra  itat  Dépuléi», 
it  ao«iai  llUitra  d»  llMérim»  dit  fiiali  8iH6«, 
Abom  Miniiln  pléBipoIntiain  «le  SudiigiM  ramès  éà  Siiit-Siége, 
Aiei«n  premier  Secrétaire  du  MiDisIre  de  linatmcUoD  publique,  Ancien  DéfNilé. 
Mènbre  de  la  Société  Agricole  et  Directeur  du  Comice  deCaMtei 
Avocat  au  barreau  de  Casale  et  au  barreau  de  Turin, 
r^Miuiiandeur  de  l'Oidre  équestre  de  Sl-Maurice  et  St-L«ure  de  Sardaigue, 
Seei^tain  di  OnidJbllM  dn  intaM  Ofdie,  «le.} 


Itori  ftTttrta.  le  23  AvHl  18K2. 


ORSQUE  la  fureur  des  partis ,  ainsi 
quç  les  dissidences  politiques,  font 
tout  a  coup  trêve  sur  une  tombe  ; 
lorsque  Taffliction  publique  et  la 
douleur  d'une  nation  tout  entière 
accompagnent  de  regrets  universels  le  convoi  d'un 
citoyen;  lorsqu'une  seule  pensée  agite  tous  les  es- 
prits, comme  un  seul  sentiment  remplit  tous  les 
cœurs  àTannoDce  d*un  trépas  :  le  sentiment  d*une 
profonde  tristesse,  et  la  pensée  de  la  perle  irré- 
parable qu'ont  fait  le  Roi,  le  Parlement  et  le  pays  ; 
c'est  que  l'homme  qu'une  mort  prématurée  aen- 
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levé  à  restime  générale  réunissait  en  lui  les  plus 
émiDentes  qualités,  et  qu*il  s*était  montré  digne 
des  hommages  et  des  respects  de  ses  compatrio- 
tes, autant  par  ses  services  que  par  l'inflexible 
droiture  de  sa  conduite  et  la  loyauté  de  son  ca- 
ractère. 

A  la  ùn  du  mois  d'avril  dernier,  les  Ëtats  Sardes 
voyaient  s*ételndre  une  existence  chère  à  la  pa- 
trie. Le  comte  Pinelli,  ancien  ministre  secrétaire 
d*État  au  déparlement  de  Flntérieur,  président  de 
la  Chambre  des  députés,  était  enlevé  à  la  ûeur  de 
TAge,  au  moment  où  la  maturité  de  son  esprit,  et 
la  puissance  incoutestahlede  son  talent,  semblaient 
devoir  lui  réserver  pour  longtemps  encore  une 
des  places  les  plus  éminentes  dans  les  aliaires  pu- 
bliques. La  trop  courte  existence  de  cet  homme 
distingué  avait  été  agitée  par  bien  des  amertumes 
et  des  déboires;  son  corps  a  trouvé  pour  toujours, 
dans  le  silence  et  la  paix  du  cercueil,  le  repos  à 
ces  tristesses  et  à  ces  agitations,  eu  même  temps 
que  ses  concitoyens  s*empressaient  à  Tenvi  de 
rendre  justice  à  sa  mémoire. 

Issu  d'une  famille  noble,  dont  tous  les  membres 
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OQl  rempli  d'honorables  emplois  dans  la  magistra- 
ture et  la  robe,  le  comte  Pierre-^Benis  Pinelli  était 
né,  le  25  ma!  1804,  à  Cuorgné,  bourg  des  Etats 
Sardes.  Au  moment  où  son  intelligence  commen> 
çait  à  se  déTelopper,  l'Italie  avait  cessé  d*étre  sous 
la  dominatiou  de  Napoléon,  les  anciens  royaumes 
étalent  rétablis  et  les  princes  de  la  maison  de  Sa- 
voie avaient  repris  possession  du  trône  de  Turin. 
A  une  époque  toute  guerrière,  venait  de  succéder 
une  ère  pacifique;  le  bruil  deâ  aruies  était  rem- 
placé par  le  silence  des  études.  Un  nouveau  champ 
s'ouvrait  au  talent  ;  les  sciences  de  la  pensée ,  les 
travaux  de  Tintelligence  étaient  remis  en  honneur. 
Le  jeune  Pinelli  profila  d'aussi  favorables  circon- 
stances, et  après  avoir  achevé  son  éducation  et 
fait  de  fortes  études,  il  reçut,  à  Tôge  de  dix-neuf 
ans,  le  diplôme  de  docteur  en  Droit.  Son  stage 
terminé,  il  se  voua  avec  ardeur  à  la  profession 
d*avocat,  et  au  bout  de  peu  d'années,  il  prit  rang 
parmi  les  membres  les  plus  illustres  du  Barreau 
subalpin.  Ami  des  Péroné,  des  Merlo,  des.Biagini, 
et  d^autres  avocats  réputés,  Il  partagea  bientôt 
avec  eux  leurs  labeurs  et  leur  gloire,  leurs  senti- 
ments  et  leurs  espérances,  leurs  opinions  et  leur 
célébrité. 


/l26  I.Ë  COUTE 

Comme  toutes  les  Ames  généreuses,  Pioelli  aw 
mait  cbau4emeut  et  sincèremeat  la  UJoerté.  Le 
désir  d'améliorer  le  sort  de  sa  fiatrie»  de  lui  voir 
posséder  de$  institutioDS  cooformes  aux  besoins 
de  répoque  et  de  la  dviiisatioiit  s'éveilhi  dans  son 
cœjur.  A  ces  chaleureu^s  impulsions,  il  joignit  la 
puissance  de  la  raison  et  de  ses  profondes  études. 
Ami  de  lu  liberté,  pour  ainsi  dire  par  iuàtiuct  hé- 
réditaire*  il  sentit  croître  son  amour  pour  elle,  en 
mèine  temps  que  son  esprit  se  développait  et  se 
fortiûaitt  en  môme  temps  que  grandissait  son  ex- 
périence de  rhumanité  et  son  espérance  d*un 
meilleur  avenir.  Sous  le  gouvernement  absolu,  il 
sut  cependant  conserver  la  plus  invincible  mo- 
dération. Fidèle  aux  traditions  sacrées  de  sa  fa- 
mille, il  nourrissait  en  lui  un  vif  attachement  pour 
la  légalité,  qu*il  ne  cessa  de  pratiquer  pendant  toute 
sa  carrière  et  qui  ne  l'abandonna  jamais,  ni  au 
milieu  des  orages  du  Barreau,  ni  dans  les  contro- 
verses du  Parlement.  Cette  affection  pour  la  léga- 
lité, qui  est  le  fruit  d'uue  conviction  mûre,  d'uu 
prompt  discernement,  d*une  prévoyance  pratique 
et  d*un  jugement  ferme,  est  la  plus  rare  et  la  plus 
précieuse  des  qualités  dans  un  homme  politique, 
car  si  la  modération  est  une  vertu  facile  et  honorée 
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dans  les  gonyeniemeiits  Ittires,  Il  est  très-difficile 

de  la  cûus^vef  sous  un  gouverucaueot  j&tsolu.  Les 
cbangemeilts  quî  8!electiièreiit  dus  le  régime 
^uveroeuiental  des  Etats  Sardes  n*apportèrent 
tticoDés  iMdificatkiDs  dans  les  se&timeiits  et  1^ 
habitudes  de  Pinelli,  et  ie  ministre  constituLioiuiel 
du  rol'Gbarles-Albert  et  du  roi  Vidor-fimiiianttel 
conserva  toujours  cette  même  modération  qu'avait 
montrée  Tavocat,  qui,  dans  le  temps  de  l'absolu- 
tisme,  ne  crai  flânait  pas  d'exprimer  convenablement, 
mais  avec  fraaclùse  et  courage,  sa  sympathie  pour 
ta  liberté. 

En  i8&l,  Pinelli  fit  on  voyage  en  Belgique  et  en 
F^nce ,  et  il  reçut  dans  ces  deux  pays ,  de  la  part 
de  tons  ceux  avec  lesquels  il  entra  en  relations,  les 
témoignages  'les  plus  sincères  de  respect  et  d'es- 
time. Ses  manières  franches  et  affables,  sa  joyeuse 
cordialité  lui  acquirent  la  bienveillance  générale. 
A  cette  époque,  les  hommes  intelligents  entre- 
voyaient déjà  en  lui  un  des  chanipioiis  les»  pius 
actifs  et  les  plus  vaillants  de  la  liberté  italienne. 

11  est  superflu  que  aous  rapportions  combien 
d'éloges  lui  avaient  valu  la  sagesse  et  la  probité 
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avec  lesquelles  il  avait  exercé  la  profession  d'avo- 
cat au  Barreau  de  Casale  d'abord,  puis  ensuite  au 
Barreau  de  Turin  ;  les  regrets  quMl  laissa  au  sein 
de  la  magistrature  eu  présence  de  laquelle  il  avait 
si  souvent  plaidé,  ainsi  que  dans  la  corporation  des 
avocats  dont  il  était  le  plus  éclatant  ornement,  soot 
un  grand etnobletémoignagedes  vertusde  Pinelli. 

Les  occupations  nombreuses  de  sa  profession,  la 

conscience  scrupuleuse  avec  laquelle  il  remplissail 
tous  ses  devoirs  ne  détournèrent  jamais  ses  pen- 
sées de  la  patrie,  à  r amélioration  de  laquelle  il 
se  livra  toi^ours  avec  la  plus  infatigable  et  la  plus 
énergique  activité.  Il  fit  partie  de  la  Société  agri- 
cole, et  il  était  directeur  du  Comice  de  Casale.  Ses 
concitoyens  se  rappellent  encore  le  magnifique 
discours  qu*il  prononça  dans  le  congrès  qui  se  tint 
dans  cette  ville  au  mois  de  septembre  18i7.  On 
sentait  rapproche  d'une  ère  nouvelle;  une  parole 
de  pardon,  prononcée  au  Vatican,  avait  disposé  les 
cœurs  à  la  concorde  et  à  la  paii ,  et  le  roi  Charles- 
Albert  venait  d*accéder,  d*une  manière  manifeste, 
à  la  réforme  et  aux  nouvelles  institutions  dont  il  a 
doté  plus  tard  ses  peuples.  Pinelli  s'empressa  de 
saisir  celte  occasion  poui  éiiuiicer  dans  ce  dis- 
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cours,  avec  une  vive  intelligence,  des  principes 
sains  et  d'utiles  vérités,  et  de  sa  parole  sage  et 
honorée  il  exhorta  le  prince  à  persévérer  dans 
ses  bonnes  et  louables  intentions,  ainsi  que  dans 
ses  projets.  Ge  fut  le  premier  acte  et  pour  ainsi 
dire  le  prélude  et  le  début  de  Pinelli  dans  la  vie 
politique,  et  Thistoire  ne  pourra  l'oublier. 

Aussi  quelle  fut  sa  joie  lorsque  le  roi  Charles- 
Albert  accorda  la  réforme  libérale  du  29  octobre 
1847 1  Pinelli  fut  alors  un  des  premiers  écrivains 
qui  profitèrent  de  la  faculté  nouvelle  accordée  par 
le  décret  sur  la  presse  ;  sans  supprimer  la  censure 
préventive,  ce  décret  la  rendit  néanmoins  beau- 
coup moins  sévère.  Pinelli  reçut  avec  applaudis- 
sement la  Constitution  publiée  le  8  février  1818. 
Il  voyait  enfin  réalisés  les  espérances  et  les  prin- 
cipes qu*il  aimait  et  chérissait  depuis  tant  d'an- 
nées. Constitutionnel  de  la  veille  et  non  du  lende- 
main, son  amour  pour  une  liberté  honnête  et 
réglée  n'était  pas  une  passion  qui  s'était  subite- 
ment allumée  en  lui;  c'était  depuis  longtemps 
le  désir  ardent  et  constant  de  son  âme;  il  était 
son  champion  bien  longtemps  avant  qu^elle  n*eût 
triomphé. 


MO  LB  OOHTI 

Le  chevalier  Charte»  BoQCM>iiq)iagQi,  qui  accepta  le 
portefeoille  de  rinstmctioii  publique  dans  le  pre- 
mier Blinistère  conslitutioaDel  qui  {«it  naineance 
90119  la  fNréflideiiee' Al  eôinte  César  Btfbo-f-eiHiUt 
PineUi  pour  remplir  auprès  dé  lui  les  fonctions  de 
secrétaire  général  de  soli  Ministère,  de  ftit  lé  pre- 
mier pas  de  Pinelii  dans  les  affaires  publiques» 

Peu  de  temps  après ,  on  convoqua  les  collèges 
électoraux  du  royaume,  dont  trois,  ceux  de  Guor- 
gné,  de  Casale  et  de  Moncalvo,  se  disputèrent 
rhonneur  d*avoir  Pinelii  pour  leur  représentant 
dans  le  Parlement.  Pinelii  accepta  le  mandat  des 
électeurs  de  Guorgné,  avec  lesquels  le  liaient  sa 
naissance,  sa  famille  et  sa  parenté. 

.  La  renommée  de  ses  connaissances,  et  de  ses. 
études,  hon  moins  que  oeUe  de  sa  probité  qui  lè 
précédaient  à  la  Chambre  élective,  donner  pres- 
que aùssitât  au  cottl&  PinéHi  la  plus,  gnmde  in* 
fluence  et  une  juste  autorité  dans  TAssemblée  lé- 
gislaitive,  qui  le  compta  bientèt  parmi  ses  (Mnteufs 
les  plus  considérés  et  les  plus  respectés.  11  ren< 
contra  au  palais  Garignan  an  grand  nomlire  de  ses 
anciens  amis  et  collègues  du  liarreau  qui  l'avaient 
accompagné  dans  la  nouvelle  arène. 
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Dans  les  débats  parlementaires,  Pinelii  déploya 

uue  grande  éloquence,  une  profonde  dialectique, 
une  science  remarquable  des  affaires  politiques  et 
gouvernementales  ;  en  un  mot,  il  fournit  la  preuve 
de  sa  capacité  à  administrer  les  intérêts  publics. 

Après  la  conclusion  du  premier  armistice  de 
Milan,  signé  avec  F  Autriche,  le  Ministère,  présidé 
par  le  comte  Gabrio  Casati,  demanda  et  obtint  la 
permission  de  se  retirer.  Le  roi  chargea  le  comte 
de  Revel  de  composer  un  nouveau  Cabinet,  et  le 
comte  Pinelii  fut  appelé  à  en  faire  partie  en  qualité 
de  ministre  de  l'Intérieur.  Pendant  toute  la  durée 
de  ce  Ministère ,  depuis  le  16  août  i8&d  Jusqu'au 
16  décembre  de  la  même  année,  Pinelii  fut  le  prin- 
cipal orateur  du  Cabinet,  dans  le  Parlement  où  il 
soutint  de  vives  et  brillantes  controverses,  en 
même  temps  qu'il  se  montrait  administrateur  la- 
borieux et  intelligent. 

Après  la  signature  du  second  armistice,  Pinelii 

fut  appelé  de  nouveau  à  siéger  dans  le  Conseil  de 
la  Chamlnre.  Le  d7  mars  1849,  il  reprit  le  porte- 
feuille de  rintérieur,  qu'il  conserva  jusqu'au  U> 
octobre  suivant. 
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Élu  député,  pour  la  seconde  lois,  dans  les  élec- 
tions du  9  décembre  1649,  par  le  cinquième  Col- 
lège cicctorai  de  Turin,  ainsi  que  par  celui  de 
Cuorgné,  le  comte  Pinelii  fut  nommé  président  de 
la  Chambre  législative  à  une  grande  majorité,  et  il 
fut  successivement  confirmé  dans  cette  haute  di- 
gnité,  à  l'ouverture  de  la  session  de  1850  et  dans 
celles  de  1851  et  1852. 

Au  mois  d'août  1849,  le  Hoi  lui  avait  accordé  la 
décoration  de  commandeur  de  TOrdre  équestre  de 
Saint-Maurice  et  de  Sciinl-Lazare  de  bai*daigne,  et 
Tavait  nommé  secrétaire  du  grand-mattre  de  cet 

Ordre.  A  cette  dernière  époque  Pinelii  fut  envoyé 
à  Rome  pour  négocier  avec  le  Saint-Siège,  en  qua- 
lité de  ministre  plénipotentiaire  des  Etats  bardes. 

Comme  ministre,  comme  diplomate,  comme  dé- 
puté,  le  comte  Pinelii  fut  toii^ours  leméme  homme, 
vertueux,  intelligent  et  soucieux  du  bien  public; 
également  ami  de  l'ordre  et  de  la  liberté,  de  la 
grandeur  du  trône  et  des  droits  de  la  nation.  Dans 
chaque  conllit  qui  s'élevait ,  il  avait  constamment 
le  courage  de  sa  propre  opinion,  ne  s*inquiétant 
pas  du  blâme,  méprisant  les  injures,  et,  eu  toute 
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occasion,  faisant,  de  bon  cœur  ou  avec  résigna- 
tion, le  sacrifice  de  sa  popularité  pour  le  bien  de 
la  patrie,  et  attendant  que  le  temps  et  les  événe- 
ments lui  donnassent  des  juges  plus  calmes  et  plus 

équitables. 

La  Providence,  dans  sa  bonté,  voulut  cependant 

que  le  moment  de  la  justice  advint  pour  le  comte 
Pinelli  peu  avant  qu*une  maladie  ne  vint  Tenlever 
inopinément  et  prématurément  à  Tafiéction  de  ses» 
amis  et  à  l'espoir  de  la  nation. 


Quand  il  sentit  les  premières  atteintes  du  mal, 
le  comte  ne  se  fit  pas  illusion  et  il  prédit  sa  fin  pro- 
chaine. Les  travau]L  et  les  luttes  parlementaires 
avaient  miné  ses  forces,  et  il  sentit  qu'il  ne  devait 
plus  se  relever.  Il  demanda  les  secours  de  la  reli- 
gion, dont  il  avait  été  pendant  toute  sa  vie  un  ob- 
servateur sincère  et  loyal,  et  il  attendit  avec  cou- 
rage et  tranquillité  que  sonnAt  pour  lui  Theure  su- 
prême. 11  rendit  le  dernier  soupir,  à  Turin,  le  23 
août  1852,  vers  le  soir,  n*ayant  pas  encore  accom- 
pli sa  quarante-huilieiiie  année,  et  laissant  pour 
héritage  k  sa  famille,  k  ses  amis  et  à  la  Sardaigne 

vni.  9S 
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UD  nom  sans  taclie  et  iiii  trésor  d  exemples  de  ver- 
tus publiques  et  privées. 

Le  comte  Piuelli  avait  foi  en  Dieu  et  coofiance 
dans  le  Roi  et  dans  son  pays;  Dieu,  le  Roi  et  sa  pa- 
trie n^ont  pas  trompé  son  dernier  espoir,  et  sur  sa 
tombe  s'élève  aujourd'hui  un  chœur  de  bénédic- 
tions et  de  prières. 
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mimm  Dmi>i  w  piintbe  d'histûibi, 

Aidai  INndMT  dv  Hotte  «t  éê  VM*  spéciale  d«  Donn  d'Aii, 
Mtwkn  ftodalenr  de  VAoMMiiiie  dm  Sciencw  M  Aris  de  celle  nito, 

HOIIT    A     Ain     (  MMICIMS-DO-Ma&NK  )  ,   LK    14    DÉCKMBMC  îH6i. 
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Professeur  de  Dessin  et  Peintre  d'Bistoirc, 
Aocieo  Dtraetear  du  Miuée  et  de  rÉoole  spécule  «le  Dessin  d'Aiii 

>•!  Alto  de  eetto  ville, 


Mort  à  Ais  ( 


).  U  U 


é  à  PoDt-Audemer  (Eure) ,  le  9  no- 
?embre  iieê ,  Loiiis-Mathnrin  Clé- 
I  iuQ  alla,  fort  jeune,  rejoindre  en 
ProMce  quelques  memlnreB  de  la 
famille  de  son  père,  originaire  du 
Tar,  et  qui  était  armurier  dans  les  années  royales. 
Il  embrassa  d'abord  la  carrière  de  la  marine,  mais 
il  en  fut  bientôt  détourné  par  son  goût  prononcé 
pour  une  profession  libérale,  et  il  choisit  celle  du 
dessin  et  de  la  peinture.  Il  se  fixa  définitivement 
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à  Âix,  capitale  de  la  Provence,  qui  lui  ofl^ait 
.  toutes  les  ressources  qu*U  pouvait  désirer  pour 
ses  études,  tant  sous  le  rapport  des  maîtres  que 
sous  celui  des  modèles  «  et  il  commença  à  dessiner 
sous  \é  diMAloli  de  ISôUfttâàiîà,  èk  tuleut, 

alors  fort  en  réputation.  Il  eut  pour  camarade  et 
compagnon  d*ateller  le  jeune  Granet,  devenu  cé- 
lèbre depuis,  et  qui  resta  toujours  son  ami. 

Les  progrès  du  jeuue  Clériau  furent  rapides. 
Dans  un  but  lucratif,  il  peignit  d*abord  la  minia- 
ture avec  succès,  et  ses  travaux  dans  ce  genre  ré- 
vèlent un  véritable  mérite,  il  Tabandonna  bientôt, 
cependant .  pour  se  livrer  à  la  peiolure  historique, 
pour  laquelle  il  se  sentait  plus  de  goût  Les  toiles 
qu*il  i)iuduibil  alors  se  font  remarquer  [rar  une 
grande  fatcillté  d'etéc^nifoln  let  par  un  sentiment 
particulier  du  coloris,  qui  fut  toujours  une  des 
qualités  distinctives  de  son  talent. 

Le  comte  de  Forbin ,  qui  devint  plus  tard  direc- 
teur des  Beaux-^rlSf  voulut  attirer  è  P^ris  Granet  et 
Glérian,  dont  il  avait  coustaté  les  lieureui  débuts 
dans  Talelier  de  t^onstaiitin.  Granet  se  hâta  de  se 

rendre  à  cet  heureux  appel  cl  vint  commencer 
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daus  la  capitale  cetle  réputation  devenue  euro- 
péenne, et  dont  la  1 1  ance  et  la  ville  d'Aix  s  euor- 
gueiUisaent  à  sà  juste  titre.  Giérian  ne  dut  pas 

buivre  son  caaiaiade  d'atelier;  il  avait  à  accomplir 
une  tâche  utiia,  mais  plus  modeste,  celle  de 

l  eui  gaiiiseï  T École  de  dessin  de  sa  ville  adoptive. 

Fondée  par  Honoré,  duc  de  Vîllars,  gouverneur 
de  la  Provence,  cette  institution  avait  été  aban- 
donnée pendant  la  Révolution.  Fortin,  dessinateur 
et  peintre  habile,  avait  été  sou  dernier  directeur. 
Giérian  eut  la  généreuse  pensée  de  faire  revivre 
cette  École ,  et  il  y  travailla  avec  le  zèle  et  le  dé- 
vouement qu*il  apportait  à  toutes  ses  entreprises. 
Pendant  plusieurs  années  il  rassembla  les  maté- 
riaux nécessaires,  et  bientôt  il  put  y  admettre 
quelques  élèves  qui  avaient  de  Taotitude  uom*  les 
BeauK-arts. 

Le  goût  des  Beaux-arts  semble  inné  k  Aix  et  a 

tuujoui^  dislingui'  ses  habitants.  Le  séjour  des 
grandes  familles  de  la  Provence  et  les  collections 
arLisliqacb  (itrelles  y  avaient  réunies  ont,  vrai- 
semblablement, contribué  à  Ty  faire  uaitre  et  à  Ty 
généraliser.  Jus(|u'en  1803,  Clériuu  travailla  à 
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son  œuvre  de  réDovation,  et  à  cette  époque  ses 

efibris  fructueux  ayant  été  signalés  et  recomman- 
dés k  radmioistratioD  du  pays,  on  les  récompensa 
par  le  rétablissement  de  renseignement  public  du 
dessin  à  Aix,  sous  le  patronage  du  Gouvernement 
impérial  et  avec  la  dénomination  d*École  centrale, 
et  plus  tard  d*École  spéciale. 

CSlérian  fut  nommé  directeur  de  1*  École  centrale 

de  Dessin  d'Aix,  et  ne  Jouit  d^abord  que  d'un  fort 
modique  traitement.  Ge  ne  fut  pas  un  obstacle 
pour  son  zèle;  il  poursuivit  son  but  avec  la  plus 
infatigable  persévérance,  et,  aidé  par  un  seul 
professeur,  il  eut  bientôt  la  satisfaction  de  vw 
classer  à  un  rang  distingué  les  élèves  formés  par 
ses  leçons.  Les  jeunes  gens  qui  se  destinaient  au 
culte  des  fieauz<-arts  n'eurent  pas  seuls  part  à  sa 
sollicitude;  un  grand  nombre  de  jeunes  gens  et 
d'ouvriers  venaient,  chaque  jour,  apprendre  au- 
près de  lui  les  démonstrations  du  dessin  appliqué 
à  rindustrie.  Beaucoup  s'applaudissent  encore  au- 
jourd'hui des  utiles  notions  puisées  par  eui  à 
r  École  d'Aix,  et  leur  ont  dû  la  perfection  qu'ils 
ont  acquise  dans  leur  profession  ou  leur  métier. 

Clérian  avait  d'ailleurs  des  connaissances  ap- 
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prolondîes  dans  les  Arts  et  ies  Sciences  qui  s'y  rat- 

tadient.  La  Géométrie,  la  Perspective,  l'Architec- 
ture, TAnatomie  appliquée,  avaient  été  Tobjet  de 
sérieuses  études  de  sa  part,  il  a  laissé  plusieurs 
écrits  sur  ces  diverses  matières,  entre  autres  un 
TraUe  d  Ànalomie  qui  dénote  une  grande  familia- 
rité du  corps  humain.  Aussi  l'Académie  des  Scien- 
ces et  Arts  de  la  ville  d'Aw  avait  appelé  Clérian 
dans  son  sein,  en  iS()ë,  comme  un  de  ses  menil)res 
fondateurs. 

Considéré  comme  artiste,  Clérian  eut  une  eiis- 
tence  trop  occupée  par  l'enseignement  pour  pou- 
voir produire  un  grand  nombre  d'ceuvres.  U  a 

laissé  pourtant  beaucoup  de  portraits  d'un  coloris 
et  d*nne  ressemblance  remarquables.  L*Allégorie 

lui  ollrit  presque  toujours  ses  sujets  de  compo- 
^tion  les  plus  favoris.  Outre  plusieurs  tableaux 
d'église  d'une  grande  dimension,  il  exécuta  quel- 
ques toiles  plus  petites,  parmi  lesquelles  nous 
citerons  celle  représentant  Saint  Luc  peignant  la 
Visr^t  qui  obtint  la  médaille  d'or  au  Salon  de 
peiiiture  de  1822.  Cette  production  est  exécutée 
dans  la  manière  de  l'Ecole  vénitienne  dont  Clérian 
afTectionnait  particulièrement  la  couleur. 
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A[)fè»  avoir  rempli  pendaMi  près  de  ciaquante 
aog  les  fonctioos  de  Directeur  de  TEcole  de  Denin 
d'Aix,  Clérian  avait  pris  &a  retraite,  mai^il  faisait 
encore  de  Tart  par  délasmnent.  11  y  a  quelques 
années,  les  autorités  locdies  appuyaient  auprès  d|i 
Gouvernement  une  demande  formée  par  ses  nom- 
breux élève».  Elle  avait  pour  bu l  de  lui  laiie  accor- 
der la  réicomf)en8e  honorifique  méritée  par  ses 
lougb  et  uLiieb  U'avaux.  La  demande  fut  agréée, 
mais  la  mort  empêcha  Qérian  de  reccTotr  cette 
honorable  distinction. 

Clérian  était  doué  d*«ne  organisation  extrême- 
ment active  et  d'une  originalité  de  caractère  toute 
particulière.  Sa  probité,  son  esprit  natnrel,  son 
Instruction  et  la  distinction  de  ses  manières  le 
firent  toi^ours  rechmher  par  la  meilleure  société* 
Granet ,  Constantin  ,  Réattu ,  Aevoii ,  Gibelin , 
avaient  été  ses  amis  intimes.  U  avidt  survécu  à 
tous  ces  artistes  provençaux,  ses  contemporains. 

II  avait  réuni,  pendant  sa  longue  carrière,  une 
belle  et  nombreuse  collection  de  tableaux*  qui  dé- 
note en  lui  U  »  oiiiiaissauce  à  un  haut  degré  des 
maîtres  de  l'art.  Chaque  Ecole  et  ses  princi|)ales 
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célébrités  y  sont  représentées  par  des  œuvres  du 

plus  heureux  choix.  La  peinture  ancieiine,  qu'il 
avait  étudiée  d'une  manière  toute  spéciale ,  forme 
une  des  parties  les  plus  intéressantes  de  cette  galerie 
historique. 

Louis-IMathuriu  Uériau  a  été  enlevé  subitement, 
au  milieu  de  la  plus  heureuse  vieillesse,  le  14  décem- 
bre 1851,  dans  sa  quatre-vingt-quatrième  année. 

11  avait  eu  un  lils,  Joseph  Qénan,  qui  avait  d'a- 
bord étudié  sous  sa  direction,  et  qui  devint  plus 
tard  élève  de  Grauet,  dont  il  avait  adopté  le  genre. 
Cet  artiste,  frappé  par  une  mort  précoce,  à  TAge 
de  quarante  ans,  a  laissé  des  œuvres  d'un  grand 
mérite,  et  un  nom  bien  connu  dans  les  arts. 


ÂiCB-reiliiEZ  i  m  rios 


im  mm  ïnumam  di  «ci  mm 


•t  Màen  Membre  et  Viee^PrAndent  de  la  Chaoïbre  dee  Députée  én  lOfioiiie, 

Anden  R^çfmX  de  l'Antlt^nce,  ,inrien  Juge  de  la  Cour 
ei  taaen  Coosulleur  du  Ihbuaal  de  Couiiiieroe  de  Madnd. 
Aaflieii  MiMbn  di  It  GomiiHMioo  dt  rMHliM 

Ancien  Procarear  roya! 
et  aneico  Auditeur  du  dépertemeot  de  U  Manne  aux  Coo««jld  de  CesUlle, 
dNOfdiwctdt  rAninoli,AioMt,ale.,«le., 


il  MvHis»  18»!  i 


I.  K  IIMT-»HMIK  CMiir, 

Dir«cWur*réitaciMr  tm  cbri  du  Nécrok>|«  ii«iv«ml  tla  XII*  ueck^tlu  !!■»««  ttitignpbi()iii: 
«I  ém  àjMnm  tÊÊénÊm  di  le  HahlMa  de  Inm  !«•  >eUe»i; 
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Aacien  ^enkie  dt  la  iia&ls  m  it  îm-  d'/^ajae, 

Mcinbie  ei  Vjce-Prpsidonl  àe  la  rj^wliif  «k»  DéfHib'o 
(lu  royaume,  elc.,Klc., 


Mort  à  WÊméM,  le  11  IMw  1881. 


^  I  ya  aujôard*hui  deux  années,  expi- 
I  ail  à  Madrid  uu  des  plus  éniineDts 
magifldrata  deTEspagne,  Ange  Fer- 
iiciudez  de  Los  Rios,  ancien  membre 
du  Trifcteal  suprême  du  royaume, 
et  ancien  vice-président  de  la  Chambre  des  Dépu- 
tés. Nous  allons  consacra  quelques  pages  à  la  mé- 
moire de  cet  homme  distingué. 


Ange  Fernandez  de  l^os  Kios  naquit  dans  la  pe- 


tite  ville  de  Pesquera,  province  de  Santander,  le 
1"  mars  1778.  il  fit  ses  premières  études  daos  la 
vallée  d*YgugDa  et  dans  la  ville  de  Reynosa,  et  il 

étudia  la  jurisprudence  à  TUniversiléde  Valladoiid, 
célèbre  alors,  et  qui  réunissait  à  cette  époque  la 
plus  grande  partie  de  cette  bi  il  la  nie  jeunesse  cjui, 
plus  tard ,  s'opposa  aux  aigles  triomphantes  de  Na- 
poléon et  posa  les  fondements  de  la  réforme  poli- 
tique et  sociale  de  T  Espagne. 

demandez  de  Los  ftios  se  distingua  dans  ses 
études  universitaires,  et  mérita  la  bienveillance  et 
même  i*amitiéde  ses  professeurSt  qui  reconnurent 
tout  d*abord  les  heureuses  dispositions  de  leur 
élève.  Les  arides  et  diiiiciies  études  de  lu  législa- 
tion nesuffirentpoint  à  satisfaire  la  soif  de  science 
(pli  le  tourmentait.  Son  Instinct  lui  disait  qu'il  lui 
fallait  apprendre  quelque  chose  de  plus  que  la  ju- 
risprudence romaine,  qui  n'était  plus  à  la  hauteur 
des  besoins  d*un  siècle  qui  devait  être  si  fécond  en 
événements.  Aussi,  quand  Fernandez  de  Los  Rios 
avait  terminé  les  devoirs  de  la  classe,  il  étudiait  et 
commentait  l'ouvrage  de  philosophie  qui  avait  pré- 
paré la  modification  de  Tancienne  législation  des 
peuples,  pour  faire  place  k  un  système  nouveau. 
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moins  monstrueux,  moins  répugnant  que  celui  qui 
n'accordait  des  droits  qu'à  un  petit  nombre  d'iiom- 
mes  privilégiés  et  les  refusait  tous  au  peuple. 

Les  Jeunes  gens  les  plus  studieux  de  Yalladolid 

formèrent  des  acadéiiiies  pour  discuter  les  ques- 
tions philosopliiques  qui  intéressaientspécialement 
hiuï  pciys.  De  ces  académies  devaieni  sortir,  et  sor- 
tirent en  effett  la  plupart  des  bommes  que,  depuis 
1808  jusqu'à  présent,  nous  avons  vus,  en  Espagne, 
à  la  téte  de  la  Presse,  de  TAdministration,  des 
Sciences,  des  Lettres,  de  la  Magistrature  et  de  l'Ar- 
mée même.  Plusieurs,  en  eUet,  quittèrent  la  car- 
rière littéraire  et  prirent  les  armes,  lorsque  la 
crainte  de  la  guerre  s'étendit  dans  toutes  les  par- 
ties de  la  Péninsule. 


En  1806,  Fernandez  de  Los  Rios  se  fit  recevoir 

avocat  et  ouvrit  son  cabinet  dans  ia  ville  de  Rey- 
nosa,  où  il  exerça  d*abord  sa  profession.  Il  obtint 
bientôt  une  juste  renommée  dans  toute  la  contrée, 
et  ne  tarda  pas  à  être  nommé  procureur  syndic  et 
alcade  de  Uijos-Dalgo.  11  remplit  seb  fonctions  avec 
autant  de  zèle  que  d'intelligence  dans  la  munici- 
palité de  Reynosa,  ainsi  que  dans  le  Conseil  géné- 
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ral  du  district,  composé  de  quelques  hcrmandaémt 
dont  il  était  aussi  associé. 

Bientôt  soima  l'heure  du  graud  bouleversement. 
L'arméede  Napoléon  traversa  les  Pyrénées,  se  pro- 
posant de  s'emparer  du  pays  en  effectuant  une 
promenade  militaire  sur  son  territoire,  et  pensant 
qu  elle  ajouterait  facilement  un  nom  de  plus  aux 
nombreuses  conquêtes  du  grand  Empereur. 

La  proviiîce  de  8anlaiider  lut  bientôt  envahie. 

Rempli  de  toute  Teffervescence  delà  jeunesse»  Fer- 

uandez  de  Los  Ries,  ardent  défenseur  de  la  liberté 
et  de  rindépendance  de  sa  patrie,  excita  et  appuya 
de  toutes  ses  forces  le  yaste  mouvement  insurrec- 
Uonnel  de  T Espagne.  11  fut  nommé  associé  du  Co- 
mité d*armement  et  de  défense,  et  il  exposa  plu- 
sieurs  fois  sa  vie.  Lorsqu'il  fut  convaincu  de  i  inu- 
tilité de  ses  efforts,  à  la  suite  de  renvahissement 
de  la  contrée  pai'  i  ennemi,  il  partit  pour  Cadix  et 
San-Fernando  en  affrontant  de  grands  périls. 

Le  collège  d'avocats  le  reçut  dans  son  sein,  et  il 
ne  tarda  pas  à  y  acquérir  la  même  renommée  que 
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dans  sa  province.  I]  obtint,  bientôt  après,  remploi 
d'assesseur  d'artillerie  des  volontaires  de  ligne  et 
du  commandement  général  du  canton  de  risle  de 
Sao*Feraaudo,  fonctions  qu'il  reuiplit  i>aoi>  rétri- 
bution, avec  intelligence  et  à  la  satisfaction  géné- 
rale de  ses  concitoyeub.  Malgré  le  travail  que  lui 
donnaient  ces  diverses  occupations,  il  s*engageii 
dans  le  corps  des  volontaires,  et  le  courage  qu'il 
déploya  dans  plusieurs  engagements,  et  notam- 
ment à  la  bataille  de  Gliiciana,  lui  valut  la  croix. 

Lorsque  la  guerre  eut  pris  fin  ,  et  au  mo- 
ment où  le  gouvernement  du  roi  Ferdinand  VU 
s'établit  à  Madrid,  Fernandes  de  Los  Kios  concou- 
rut pour  les  fonctions  de  rapporteur  des  Conseils 
de  Gastille,  des  Ordres  et  de  T Anurauté,  et  il  obtint 
les  premières  charges  avec  les  Uomieurs  d'auditeur 
du  département  de  la  Marine,  et  quelque  temps 
après  remploi  de  procureur  royal  du  même  Con- 
seil, fin  il  fut  nommé  lieutenant  baiUi  de 
Madrid,  grâce  à  la  manière  distinguée  dont  il  avait 
rempli  les  fonctions  d'auditeur  et  de  procureur 
royal,  et  après  avoir  exercé  cet  emploi  pendant 
trois  années,  il  obtint  sa  nomination  de  juge  de  la 
capitale,  en  I82â. 


Fernandez  de  Los  Bios  était  déjà  doyen  des  ju- 
ges de  la  Cour,  lorsqu'en  1823  eut  lieu  une  nou- 
velle réaction  qui ,  pour  ta  seconde  fois,  devint  le 
signal  d'une  lutte  actiaroée  à  la  téte  de  laquelle 
se  trouvait  le  roi  Ferdinand  VII  lui-même,  contre 
des  hommes  qui  avaient  refusé  de  suivre  T Empe- 
reur Napoléon,  et  qui  avaient  fait  les  pins  grands 
ertorts  pour  repousser  Joseph  Napoléon  son  frère, 
Fernandez  de  Los  Bios,  malgré  ses  services  et  ses 
talents,  fut  mis  de  côté,  cuuiiue  tous  ceux  qui  par- 
tageaient ses  opinions;  mais  ce  qui  prouve  son 
grand  mérite ,  c*esl  que  quatre  ans  après,  lorsqu'il 
s*agit  de  rédiger  le  Gode  de  commerce,  on  fut 
obligé  d'avoir  recours  à  ses  lumières,  quoique  Ton 
condamnât  encore  à  cette  époque  les  principes 
politiques  qu*il  professait  et  qu'il  ne  craignait  pas 
d'avouer. 

En  lb27,  il  fut  nommé  membre  de  la  Commis- 
sion chargée  de  rédiger  le  Gode  de  commerce,  et  il 
prit,  en  ({uaiité  de  consultant  du  Tribunal,  une 
part  active  à  ce  travail,  d'autant  plus  difficile  que 
c'était  pour  la  première  fois  que  l'on  organisait  ré- 
gulièrement en  Espagne  la  législation  commer- 
ciale, réduite  jusqu'alors  à  quelques  lois  pragma- 
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,  tiques  ou  ordonnauceâ  sans  liaison  ni  système 
positif,  et  sans  application  aux  changements  que 
le  mouvement  commercial  avait  éprouvés.  £n  rem- 
plissant ces  fonctions  nouvéUes,  Femandez  de  Los 
Bios  mérita  et  acquit  en  peu  de  temps  Testime  et 
les  sympatliies  de  tous  les  commerçants  de  Ma- 
drid, par  sou  habileté,  sou  jugement  sain,  sa  rec- 
titude et  son  int^rité. 

Après  la  mort  de  Ferdinand  VII,  en  18^2»  et  les 
changements  politiques  en  faveur  des  idées  libé- 
rales, Femandez  de  Los  Rios  fut  réintégré  dans 
la  charge  de  juge  de  la  Cour,  et  quelque  temps 
après  on  Tinvestit  de  celle  de  magistrat  de  TAu- 
dience  de  Madrid,  où  il  continua  à  siéger  jusqu^en 
ISAi  *  en  qualité  de  régent,  il  prit  place  ensuite 
dans  la  Haute  Cour  de  justice,  dernier  terme  de  la 
noble  carrière  de  la  magistrature. 

La  vie  politique  de  Fernandez  de  Los  Rios  n'est 
pas  moins  remarquable  que  sa  carrière  de  ma- 
gistrat. 

£n  1833,  aussitôt  qu  il  y  eut  quelque  tolérance 
dans  la  publication  des  opinions  et  des  idées  poli- 
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de  la  capitale. 

Élu  membre  de  la  Chambre  des  Dépulés,  par  la 
province  de  Sanlander,  il  contribua  également  à  la 
formation  de  la  Constitution  de  1637^  et  il  remplit 
les  fonctions  de  vice-président  de  TAssemblée.  11 
y  travailla  avec  ardeur  et  constance  dans  les  diver- 
ses sections  auxquelles  il  appartint  successivement, 
et  par  suite  de  rinlleiùbilité  de  ses  principes  el  de 
la  fermeté  de  ses  opinions,  il  vit  renouveler  sans 
interruption  son  mandat  jusqu'en  18^3.  époque  à 
laquelle  une  nouvelle  réaction  vint  détruire  pres- 
que en  entier  Touvrage  de  trente  et  un  ans  d'ef- 
forts et  de  cruelles  vicissitudes. 

Alors  se  termina  pour  Fernandez  de  Los  Ries  la 
carrière  politique  ainsi  que  celle  de  magistrat. 
Quoique  le  nouveau  Cabinet  n'eût  pas  changé  les 
membres  du  Tribunal  suprême  du  royaunietCeui- 
ci  donnèrent  en  masse  le  plus  noble  exemple  d'ab- 
négation en  renonçant  à  leurs  places  et  en  refusant 
de  reconnaître  le  nouveau  gouvernement. 

Fernandez  de  Los  Kios  rentra  dans  la  vie  privée 
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dinsi  que  se»  dignes  collègues,  et  loiii  de  se  Jxirner 
à  se  lamenter  inutilement  au  fond  de  sa  retraite 
sur  la  perte  de  la  conquête  que  la  liberté  avait 
faite  eu  £&|>agne,  il  continua  à  rendre  d'éminenu» 
services  à  sa  patrie. 

Huit  années  après,  le  H  février  iH54,  Fernan- 

dez  de  Los  Hios  descendit  dans  la  tombe  à  l'àge  de 
soixante*treize  ans,  avec  la  tranquillité  de  Thomme 
juste  et  la  résignation  du  philosophe.  11  vit  la 
mort  s'approcher,  suivant  l'expression  d*un  poète, 
cunuiie  l'on  voit  un  beau  soir  d'un  jour  serein 
s'obscurcir  insensiblement.  Pendant  les  huit  der- 
niers mois  de  son  existence,  la  pluijart  de  ses  con- 
temporains, de  cette  génération  qui  défendit  Tin- 
dcpendance  de  la  nation  et  produisit  la  première 
semence  de  la' liberté,  qui,  quoi  qu*il  arrive,  s'ac- 
climatera en  Espagne,  étaient  disparus,  le  précé- 
dant dans  un  monde  meilleur. 

Un  nombreux  concours  composé  de  personna* 
ges  éminents  dans  la  Chambre,  dans  la  Mfagistra- 
ture,  dans  les  LetU^es ,  daus  les  Âriaes  et  dans  le 
Commerce,  accompagna  les  dépouilles  mortelles 

de  cet  honnne  distingué,  honneur  de  sa  patrie,  et 
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donl  Id  robe  qui  lui  servait  de  Imceui  eUiil  acuib 
tache. 


y£spagQe  a  perdu,  dans  la  personne  de  Fer- 
nandez  de  Los  Bfc>s;  un  homme  célèbre,  la  justice 
un  de  ses  plus  incorruptibles  organes,  et  la  U> 
berté  un  de  ses  plus  zélés  et  de  ses  plus  constants 
défenseurs. 

£.  OB  SainT'Miubice  Cabane. 


UN  Ul  HtlTlfcHk  VULUNR. 
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Siège,  professeur  ordinaire  do  droit  canon  h  la  Fjiculté  de 
théologie  de  l'UniTersité  catholique  de  Loiivain  (Belgique), 
président  de  la  société  de  Saint- Vincent  do  Paul  ilo  I.ouvain  ; 
—  Mort  h  La  Haye  (Pays-Bas),  le  18  janvier  1850;  —  par 

E.  do  Saint  Maurice  Cabany,  ^.'^5 

XVI.  S.  A.  Édouard-Charles-Guillaume-Chrétien,  ouc  dr 
Saie,  Primci  d'Altenbolrg,  lieutenant-général  au  service 
de  la  Bavière,  commandant  la  première  division  de  cava- 
lerie, h  Munich,  propriétaire  du  régiment  do  chevau-légers 
n'  1,  décoré  des  Ordres  de  la  Saxe  ducale  et  de  la  Couronne 
de  Saxe,  de  l'Ordre  de  PAigle-Noir  de  Prusse,  de  POrdre 
d'Erloh  de  Grèce,  de  l'Ordre  do  la  Hesseéleclorale,  de  l'Or- 
dre de  Saini-lluberl  de  Bavière,  de  l'Ordre  de  Hohenzollern 
et  de  la  Croix  du  Sauveur  de  Grèce;  —  Mort  h  Munich 
(Bavière))  le  16  mai  1852;  —  par  E.  de  Saint-Maurice  Ca- 
baoy.  2G1 

Wll.  Frédéric-  Samuel  do  Silverstoî.pb,  surintendant  des 
bâtiments  du  roi  et  chef  de  l'Académie  des  Beaux-Ans 
de  Stockholm,  ancien  chargé  d'affaires  de  Suède  à  la  cour 
devienne  et  à  la  cour  de  Saint-Pétersbourg,  littérateur, 

poêle  et  compositeur  do  musique,  chevalier  de  l'Ordre  de 
l'Etoile  polaire  de  Suède,  etc.  ;  —  Mort  à  Stockholm,  lo 
2  décembre  1851  ;  —  par  E.  de  Saint-Maurico  Cabany.  'Mi) 

XVIII.  Le  général  comte  Henri  Félix  do  Pélissibr,  maréchal 

de  camp  en  retraite,  ancien  député  et  ancien  mombre  du 
Conseil  général  du  Tarn,  commandeur  do  l'Ordre  de  Saint- 
Louis,  offlcier  de  la  Légion  d'honneur;  —  Mort  j>  son  rhA- 
leau  de  Jouquièrcs.  près  Layaur  (Tarn),  le  "2:^  janvier 
lS.^/i;  —  par  K.  de  Saint-Maurice  Labany.  3^ 

XIX.  Le  comte  Arthur  do  Periubm  de  Crbnan,  ancien  offi- 
cier de  cavalerie,  ancien  représentant  du  Morbihan  à  l'Aç- 
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îw^mblé*^  i^^tiûTialo  «  onptituanle,  membre  du  Const  il  général 
du  Morbihan;  mairo  de  Landévant,  agriculteur  distingué; 
j—  Mort  h  Honnebon  (Morbihan),  lo  14  mars  l8â2;  —  par 
r  EVde  SaiDl-Maurice  Cabany.  3b7 

XX.  Le  général  major  Qlaf  von  Ryk,  général  de  brigade  de 
l'armée  danoise;  —  lue  h  la  bataille.de  Frédéricianë 

6  juillet  1849  ;  --  par  E,  de  Sakit-Mattrice  Cabany.  377 

DÉDiCACBè  S.  M.  Frédéric  VII.  roi  de  Danemark.   391 

XXI.  Louis  AssER.  juge  au  Tribunal  d'arrondissement  de  La 
Haye,  inembiedes  Etals  de  la  province  de  la  Hollande  du 
Sud,  jurisconsulte  distingué,  auteur  do  plusieurs  ouvrages 
de  législation  comparative,  membre  de  la  Conimission  de 
rp>ole  israélite  et  de  plusieur.s  Commissions  et  Sociétés  sa- 
vantes; —  Mort  à  La  Haye  (Hollandoj,  le  30  décembre  185Ô; 

— -  par  K.  de  Saint-Maurice  Cabany.  393 

XXII.  Le  comte  Pierre-Denis  Pinelli,  président  de  la  Cham- 


Sardes,  ancien  ministre  pléni 

lotenliaire  de  Sardaigne  au- 

près  du  Saint-Siège,  ancien  d 

épuié,  avocat,  commandpur 

do  l'Ordre  équestre  de  Saint-Maurice  et  Saint-Lazare  de 

—  Mort  à  iurin,  le  23avril  1852:  —  par  E.  de  baioi-Mau- 
rtce  Cabany.  421 

DéPiCACK  ^  S.  M.  Victor-Emmanuel  II,  roi  de  Sardaigne.  419 

XXIil.  Louis-Matlmrin  CLÉKfAN,  professeur  de  dessip  et  pein» 
Ire  d'histoire,  ancien  directeur  du  Musée  et  de  l'Ecole  sptv 
ciale  de  dessin  d'Aii,  membre  fondateur  do  l'Acadernie 
des  sciences  et  arts  de  cette  ville  ;  —  Mort  à  Aii  (Bouches- 
du-Rhône).  le  14  décembre  1851.  ^ 

XXIV.  Ango-Fernandez  de  Los  Bios,  ancien  membre  de  la 
Haute-Cour  de  J  ustice  d'Espagne,  et  ancien  membre  et  vice- 
président  de  la  Chambre  dt^s  députés  du  Hoyaunie,  ancien 
régent  de  l'Audience,  juge  de  la  Cour  et  coiisulteur  du  Tri- 
bunal de  commerce  de  Madrid,  ancien  membre  de  la  Com- 
mission de  rédaction  du  code  de  commerce,  etc.,  etc.;  — 
Morth  Madrid, le  11  février  1851;  — parE.de  Saint-Maurice 
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